
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



BfBLïOTHÈaiiK 

DE L'ÉCOLE 

DES HAUTES ÉTUDES 

PUBLIÉE SOUS LES AUSPICES 

DV MIMSTKIiK DE L'LNSTUUC'riON PUBLIQUE 



SCIENCES HISTORIQUES ET PHILOLOGIQUES 



CENT QUARANTK-HUlTIÈSiE FASCICULE 

l'introduction topographique a l'histoire de bagdâdh 

par georges salmon 

Kl.iVH: DIPLÙMÈ DV. I.'kOOI.K DES HALTES KTl'l>KS 




PARIS (2-) 
LIBRAIRIE ÉMILK BOUILLON, ÉDITEUR 

67, RUE DE RICHELIEU, AU PREMIER 
1904 

(TOUS DROITS HÉSBIIVÉS} 



I 



Bibliothèque de VÈcole des Hautes Études (section des sciences historiques et 
philologiques). Liste des fascicules parus jusqu'à ce jour 



13 



1. Li stratification da langage, par Max Mûller, traduit par L. Haret. — La chronologie dans Ve 

formation des langues indo-européennes, par G. Curtius, traduit par A. Bergaigne. 4 fr. 

2. Études sur les Pagi de la Gaule, par A. Longnon, V* partie. (Epuisé). 

3. Notes critiques sur Coiluthus, par Ed. Tournier. 1 Ir. 50 

4. Nouvel essai sur la formation du pluriel brisé «n arabe, par S. Guyard. 2 fr. 

5. Anciens glossairesL romans, corrigés et expliqués par F. Diez. Traduit par A. Bauer. 4 fr. 75 

6. Des ^rmesde là' conjugaison en égyptien antique, en démolique et en copte, par G. Maspero, 

membre de l'Institut. iO fr. 

7. La Vie de saint Alexis, textes des xi% xn% xin* et xiy* siècles, publiés par G. Paris, membre de 

. rinstitut, et L. Pannier. 15 fr. 

8. Études critiques sur les sources de l'histoire mérovingienne, T* partie. Introduction, Grégoire 

de Tours, Marins d'Avenches, par G. Monod. 6 fr. 

9. Le BhAmini-Vilftsa, texte sanscrit publié avec une traduction et des notes par A. Bergaiene, 

membre de l'Institut.' ' ' 8 fr. 

10. Exercices critiques de la conférence de philologie grecque recueillis et rédigés par Ed. Tournier 
, 10 fr. 

il . Études sur les Pagi de la Gaule, par A. Loiignon, II* partie. 7 fr. SU 

12. Du genre épistolaire chez les anciens Égyptiens de l'époque pharaonique, par G. Maspero, 
membre de l'Institut. (Epuisé). 
La procédure de la Lex Salica. Etude sur le droit frank (la fidejussio dans la législation franke; 
• — les Saeebarons; la glose malbergique), travaux de R. Sohm, professeur i l'Université de 
Strasbourg; iraduits'par M. Tbévemn.* * » ' ' ' 1 '^ ^^' 

14. Itinéraire des Dix mille. Etude topographique, narF. Robion. Avec ,3 cartes. (Épuisé). 

15. Etude sur Pline le Jeune, par T. Mommsen, traduit par C. Morel. (Epuisé). 

16. Du G dans les langues romanes, par C, Jofet: ' 12 fr. 

17. Cicéron. Epistols ad Familiares. Notice sur un manuscrit du xii* siècle, par C. Thurot. 3 fr. 

18. Études sur les Comtes et Vicomtes de Limoges antérieurs à l'an 1000, nir R. de Lasteyrie. 5 fr. 

19. De la formation des mots composés en français, par A. Darmesteter. Deuxième édition, revue. 

corrigée et en partie refondue, avec^une préface par G. Paris, membre de l'Institut. 12 fr. 

M). Quintilien, institution oratoire, collation d'un manuscrit du x* siècle, par E. Châtelain et 

J. Le Coultre. 3 (r. 

11. Hymne è-AknnIon-Ra des papyrus égyptiens du musée de Boulaq, traduit et commenté par 

E. Grébaut. 22 f r. - 

B2. Pleurs de Philippe le Solitaire, poème en vers politiques publié dans le texte pour la première 

fois d'après six mss. de la Bibl. Nat. par l'abbé ï:. Auvray. 3 fr. 75 

13. Haurvatâf et AmeretÀI. Essai sur la mythologie de l'Avesta, par J. Darmesteter. 4 fr. 

S4. Précis de la déclinaison latine, par M. F. Bûcheler, traduit de l'allemand par L. Havet, enrichi 

d'additions communiquées par l'auteur, avec une préface du traducteur. (Epuisé). 
!5. Anis-el-'OchcbAq, traité des termes figurés relatifs a la description de la beauté, par Cheref • 

eddin-RAmi, traduit du persan et annoté par C. Huart. 5 fr. 50 

16. Les Tables Eugublnes. Texte, traduction et commentaire, avec une grammaire et une intro- 
duction historique, par M. Bréal, membre de llnstitut. Accompagné d'un album de 13 pi. 

photogravées. 30 fr. 

r?. Questions homériques, par F. Robiou. Avec 3 cartes. 6 fr. 

8. Matériaux pour servir à l'histoire de la philosophie de llnde, par P. RegBaud, P* partie. 9 fr. 
S. Ormazd et Àhriman, leurs origines et leur histoire, par J. Darmesteter. (Epuisé). Il reste quelques 

exemplaires sur papier fort. 25 fr. 

0. Les métaux dans les inscriptions égyptiennes, par C.-R. Lepsius, trad. par W. Berend, avec 

des additions de l'auteur et accompagné de 2 pi. 12 fr. 

1. Histoire de la ville de Saint-Omer et de seiTioslitutions, Jusqu'au xiv* siècle, par A. Giry. 20 fr. 

2. Essai sur le règne de Tra)an, par C. de la Berge. 12 fr. 

3. Etudes sur l'industrie et la classe industrielle i Paris, au xiii* et au xiv* siècle, par 

Q. Fafniez. 12 fr. 

4. Matériaux pour servir A l'histoire de la philosophie de l'Inde, par P. Regnaud. Il* partie. 10 fr. 

5. Mélanaes publiés par la section historique et philologique de rEcole des Hautes Etudes pour le 

dixième anniversaire de sa fondation. Avec 10 planches gravées. 15 fr. 

6. La religion védique d^prèa les hymnes du Aig-Véda, par A. Bergaigne, membre de l'Institut. 

Tome I** (Epuisé). Ne se vend plus qu'avec les tomes II A IV.' 

7. Histoire ciitfque des règnes de Chiloerich et de Chlodovecb, par M. Jungbans. traduit par 

6. Monod, et augmenté d'une introduction et de notes nouvelles. 6 fr. 

). Les mol^umenU égyptiens de la Bibl. Nat:, par E. Ledrain, 1** livr. 12 fr. 

1. L'inscription de Bavian. texte, traduction et commentaire philologique, avec trois appendices et 
' un glossaire, par H. Pognon, I'* partie. 6 fr. 

1. Patois de la commune de VIotnnaz (Bas^Valais), par J. Gilliéron. Avec une carte. 7 fr. 50 

'.. Le Quèrolus, comédie latine anonyme, par L. Havet. 12 fr. 

i. L'inscription de Bavian, par H. pQ«non. Il' partie. 6 fr. 

t. De Satumio latinorum versu. Inest reliq. quotquot supersunt sylloge, scripsit L. Havet. 15 fr. 
.. Etudes d'archéologie orientale, par C. Qermont-Ganneau. tome I". 25 fr. 

•. Histoire des Institutions municipales de Senlis, par J. Flammermont. 8 fr. 

'. Essai sur les originerdn fonds grec de l'Escuriaf, par C. Graux. 15 fr. 

. Lea monuments égyptiens de la Bibl. Nat., par E. Ledrain, 2* et 3^ livr. (Épuisé). 



lUIlïJOTflKdllK 

DE L'ÉCOLK 

DES HAUTES ÉTUDES 

PUBLIÉE SOUS LK< AUSPrCKS 

DU MINISTKHE DE I/LXSTIU'C IION PrUl.KaiE 



SCIENCES HISTORIQUl'.S l'.T PlilLOLOCIQUl^S 



CENT QUARANTK-HIUTIÈMIî; FASCICULli 
l'introduction topographique a l uistoike de BAGDÂDII 

PAR GEORGES SALMON 

Ér.îtVK DIPLÛMK DK l'ÊCOI.K DKS IIAITKS CTI tiK i 




PARIS (2-) 
LIBRAIRIE EMILE BOUILLON, EDI lEUR 

67, RUF. DE RICHELIEU, AU PRI-MIKIl 
1904 

(TOUS l)i:OITH i;husi£i:vr>) 



i 



As\a 



S732.5.S 




CHALON-SUR-SAONE 
IMPRIMERIE FRANÇAISE BT ORIENTALE DE B. BERTRAND 



L'INTRODUCTlOi^ TOPOGHAPIIlîiL'E 



LHISÏOIKE DE lilGDÂDii 



Asa 



S732.5.S 




CHALON-SUR-SAONE 

IMPRIMERIE FRANÇAISE BT ORIENTALE DE B. BERTRAND 



L'INTRODlJCTlOi^ TOPOGHAPlIlîiLE 



LHISÏOJIIE DE BAGDAD!^ 





L'HISTOIRE DE BAGDADH 

d'Aboù Bakk Ahmad ibn Thâbit Al-Khatîb al Bagdàdhî 
(.m-KJ.* II. ^ i<ii»2-i07i .!.-<:.) 



GEORGES SALMON 

ÉLÈVE DIPLÔMÉ DE L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 




PARIS (2') 



LIBRAIRIE EMILE BOUILLON, EDITEUR 

K, KUK OK RICIIKLIKU, AU PRKMIBH 

1904 

(touî* droit» nÉsEfivES) 



A MON VÉNÉRfi MAÎTRE 

Monsieur Hartwig DERENBOURG 



MEMBRE DE L INSTITUT 



Hommage de profond respect 

et de vive reconnaissance. 



Georges SALMON 



Sur l'avis de M. Hartwig Derenbourc, directeur de la Confé- 
rence d'arabe, et de MM. Jules Oppkrt et Clément Hi.'art, com- 
missaires responsables, le présent mémoire a valu à M. Georges 
Salmon le titre à* F 1ère diplômé de la Sectian d* histoire et de 
philologie de V École pratique des Hautes /études. 



Paris, le 6 janvier 1902. 



/> Dirertrur de la Conférence, 
Signe : Hartwig Deuknbourc;. 



Le» Commissaires ros/ionsahles. 
Signé : J. Oppert. 

Cl. H L'ART. 



Ij' t* résident de la Section, 
Signé : G. Monod. 



TABLE DES MATIÈRES 



Introduction 1 

Traduction française 75 

Appendice 183 

Index des noms de personnes 185 

Index des noms de lieux 196 

Errata 206 

Texte arabe ^-^^^ 



L'INTRODUCTION TOPOGRAPHIQUE 
A L'HISTOIRE DE BAGDÀDH 

d'Aboù Daku Aiimai) idn TiiAniT Al-Kiiatîb Al-BagdAdiu 

(3î>2-4(;j II. = 1002-1071 J.-C.) 



liNTRODUGTlON 



I 

Le Khat'ib de Bagdâdii 

L'importance, de jour en jour grandissante, de rclênient 
turk dans rarraée et dans l'administration de Tempire arabe 
n'avait fait que précipiter la décadence du khalifat *abbâ- 
side'. En vain les khalifes Al-Mouktadir, AlMoustiikfl et 
Al-Kâdir avaient essayé de résister à cette invasion toura- 
nienne; la turbulence des Bagdâdl liens et l'esprit d'indé- 
pendance des habitants de l'^Irâk les obligeaient à s'entourer 
de serviteurs étrangers, énergiques et dévoués. Le khalifat 
d'Al-Kâîm bi-Amr Allah est un de ceux qui eurent à 
subir les plus rudes assauts. Malgré l'habileté du vizir Rais 
ar-Rouasâ Ibn al-Mouslima, cette lutte se termina par une 
abdication du pouvoir khalifal entre les mains des sultans 
turks. 

L'événement qui motiva cette abdication fut la révolte 
de l'émir turk Aboû '1-Harith al-Bassâsirl. Cet ambitieux, 

1. Cf. Muir : Tlic Calip/uitc, ils vise, dccUnc and fait, p. 527 et sw]. 
G. Salmon, Ba'jdd'Jh. 1 
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après avoir groupé autour de lui tous les mécontents, mar- 
cha contre Bagdàdh, battit les troupes du khalife, s'empara 
du vizir Ibn al-Mouslima et le mit â mort, — en fit un 
exemple, selon l'expression si pittoresque de l'historien Ibn 
at-Jiktalsa'. Al-Bassâsîrî, sitôt revêtu de l'autorité que lui 
avait conférée Al-Çâim, entama des négociations avec le 
khalife fâtimite d'Egypte Al-Moustansir billah pour favo- 
riser l'invasion de l'^Irak par les troupes égyptiennes. Le 
khalife *abbâside se vit contraint, pour se défendre contre 
son dangereux ministre, d'implorer le secours du sultan sel- 
djoûkide d'Ispahan, Togroul-Beg. Celui-ci s'empressa de 
répondre à l'appel du khalife et marcha contre Bîigdâdh*. 
Son entrée dans la capitale *abbâside en 448, en consacrant 
l'anéantissement du pouvoir temporel du khalifat, mit fin 
pour quelque temps aux désordres qui troublaient la « Ville 
de la Paix ». 

Les tempêtes déchaînées à cette époque sur toute l'éten- 
due du monde musulman n arrêtèrent pas un instant l'essor 
de la pensée arabe. Bien au contraire, il semble qiie, dans 
ces pays d'Orient, les périodes les plus troublées aient 
marqué l'éclosion de nouveaux génies. Les savants de 
l'Islam n'étaient pas de ceux qui recherchent, pour l'éla- 
boration de leurs travaux scientifiques, le calme du cabinet 
ou du laboratoire. S'ils ne restaient pas confinés dans 
leurs livres, c'est qu'ils savaient trouver, dans chaque 
ville importante où les portaient leurs pas, une biblio- 
thèque publique, entretenue aux frais d'un prince ou par 
les donations de pieux personnages, et souvent aussi une 
société littéraire délicate, une sorte d'académie de province, 
où les poètes voyaient leur passage annoncé longtemps à 
l'avance; les théologiens trouvaient un accueil enthousiaste 
et des disciples disposés à les écouter dans les principales 
mosquées du monde musulman, qui étaient pour eux autant 
de buts de pèlerinage. Avicenne, errant d'un bout à l'autre 
de la Perse, trouva en exil ou en prison le calme nécessaire 
à ses travaux philosophiques ; Gazzâll écrivit ses œuvres 
maltresses pendant les étapes du vaste pèlerinage qu'il fit 
dans les lieux les plus vénérés de l'Islam; l'activité com- 

1. Cf. Ibn at-Tiktaka : Al-Fakhri, éd. Hartwig Derenbourg, p. 398- 
400. 

2. Cf. Ibn al-Athîr, éd. Toruberg, IX, p. 418. 
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nuuciîilo do Yâkoût lut un stimulant |)()ur son u'uvrc gco- 
graphiquc; Ousâma ilm Monnkidli, Al-Kâ(ji al-l-Vulil, H.)u- 
mâra bâtirent sur les champs de bataille leurs édifices 
historiques et littéraires. La vi(î d'Al-Khatil) al-Bagdâdhi 
aussi fut singulièrement agitée. Le voyage (|u*il lit dans sa 
jeunesse à travers l'Orient musulman, à la recherche des 
maîtres en renom dans la scienc(î du hadlth, il dut le recom- 
mencer longtemps après, lorsque, parvenu à la maturité 
de son âge et de sa science, il s(.' vit contraint de (juitter la 
ca|)itale 'abbâsidi^ d'où le chassai(^nt les revirements de la 
politi(pie. Mais, lorscju'il quitta cett(î vie errante, il laissa à 
la postérité un ))agage littéraire si considérable (pic les 
biographies ani)>es ivhésitent pas à considérer son cpuvre 
comme une des plus colossales (jue Tactivité d'un seul 
homme ait pu produire. 

Aboû Bakr Ahinad ibn 'AU ibn Thâbit ibn Ahmad ibn 
Mahdi ibn Thâbit al-Khatib al-Bagdâdhi (le prédicateur de 
Bagdâdh) naquit à Daridjân un jeudi, le 2.*i ou 21 du second 
Djoumâda de Tan 391 selon les uns, 392 selon les autres 
(mai 1002 de Jésus-Christ). Daridjân était un village de la 
banlieue de Bagdâdh, (MI aval de cette ville. Son père dis;iit 
le prône dans la mosquée de ce village, aussi destina-t-il le 
jeune Ahmad à la même carrière. L(î jeune homme fut 
élevé à Bagdâdh, où il commença à étudier les haditli en 
403, à l'âge de onze ans. L'enseignement des sciences 
musulmanes était donné alois dès (jue Tenfant commençait 
à entendre exactement. Bi(Mi (|ue Topinion de la gén<îralité 
des théologiens fût (|u'il était préférable, jusqu a vingt ans, 
de se consacrer a l'étude du Korân et du dioit, la limite 
d ïigc minima |)our la science du hadilh était de cin(| ans. 
On cite des traditionnistcs (pii furent portés sur les épaules, 
à c^t âge, au cours du professeur'. L;i faculté de transmettre 
le hadith n'était donnée à l'élève (|u'â l'âge de puberté, 
mais le hadith recueilli dès l'âgede discernement eUiit|)arfai- 
tcment valable. AI-Khatîb «nit |>our maîtres dans les hadilh 
Aboù Bakr al-Birkânî, dans le droit et la jurisprudcMice 
Aboû 1-Hasan al-Mahâmili et le kâdi Aboû 't-Taib at-Tn- 
bari. Il acquit rapidement le titre de Ilâfidh, conféré aux 
liommes qui savent le Korân et les traditions par e(rtu\ 

1. Cf. W. Mairais : Le Tfi*/ri.h de lin-Xft't ao i {Joiun. u.siai.j lîH)!, 
inaM-avril, p. 103-104). 
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titre sous lequel il fut désigné pendant toute sa vie. Il 
partit alors en voyage, se rendit à Basra, de là à Nisâboûr, 
àispahân, à Hamadân et en 'Irak 'Adjemî ; après avoir ainsi 
traversé toute la Perse, il rentra à Bagdâdlu mais en sortit 
peu après pour se rendre en Syrie*. Il allait à la recherche 
des grands traditionnistes, dont la renommée parvenait 
jusqu'à lui. Il entendit les traditions à Damas, puis à Soiir 
(l'ancienne Tyr) et arriva à la Mecque où il s'acquitta des 
obligations du pèlerinage. Il y trouva deux maîtres dont 
l'enseignement lui profita beaucoup : le kàdi Al-Ko(,lâM et la 
hâfidha Karîma bint Ahmad al-Marwazyya*. Cette femme 
était une native de Kashmahîn, faubourg de Merw, qui 
s'était rendue célèbre par sa sainteté et sa science des 
traditions. Sous sa direction, Aboù Bakr lut le Çahîh de 
Boukhârî en cinq jours. Il revint ensuite à Bagdàdh, où il 
entra en rapport avec le vizir Raïs ar-Rouasà ibn al-Mous- 
lima, qui était arrivé au pouvoir en 422. Un incident survint 
à ce moment, qui révéla la solidité de la science du Khatib. 
Un juif montrait publiquement un livre qu'il disait être 
une œuvre du Prophète tendant à abolir la capitation 
imposée aux habitants de Khaîbar; on y trouvait réunis 
les témoignages des compagnons du Prophète. Al-Khatib, 
après l'avoir parcouru, s'écria : « Ce livre est faux ! » — 
« D'où vois-tu cela ? » dit le vizir ; le hâfidh répondit : 
« On y voit les témoignages de Sa*d ibn Ma'âdh et de Mou'- 
âwya; or, Sa*d est mort le jour du Fossé, avant Khaîbar, 
et Mou'âwya a embrassé l'islamisme le jour de la Victoire 
en Tan 8, tandis que la prise de Khaîbar eut lieu en l'an 7. » 
Le vizir, émerveillé, admit le Khatîb dans son intimité. 

Le bruit de sa science et de sa vertu s'éfciit déjà répandu 
chez les Bagdâdhiens, passionnés pour l'étude des tradi- 
tions, comme il l'avoue lui-même dans le Târikh Bagdâdh, 
en rapportant ces paroles d'un de ses devanciers : « Je n'ai 
pas vu de peuple plus intelligent pour la recherche du 



1. Les deux sources principales qui nous ont servi à notre reconstitu- 
tion de la biographie du Khatib^ sont le Dictionnawc biographique 
d'Ibn Khallikân (trad. de Slane, I, p. 75 et sq.), et le Mirât aj-Zaniân 
du Sibt Ibn al-Djauz! (ms. de la Bibliothèque Nationale 1506, f*' 131 
et sq.). 

2. Elle mourut à la Mecque la même année que le Khatib. Cf. Mirât 
as'Zamûn, f 132. 
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hadith C|UO les liabitants de Bagdàdli'. » Il leur phii.sait 
d'ailleurs par son port majestueux, sa parole facile, sa belle 
diction, son esprit poétifjue ; on le rencontrait méditant 
dans la rue, un livre à la main. Ses opinions juridiciues et 
philosophiiiues ne semblent pas avoii' été bien arrêtées. Il 
avait d'abord suivi Técole de rimâm Abinad ibn Hanbal 
comme la majorité des Bagdâdhiens, puis il avait incliné 
vers les SluifiMtes et, lorsque éclata la réaction d'Al-Ash- 
'ari contre le Mo*tazilisme, il se j(îta dans le mouvement, 
déchîiînant contre lui la colère des Hanbalites. Telle était 
sa situation au point de vue religieux lorsqu'il revint de 
Damas à Bagdâdh. Un volume lui étant tombé entre les 
mains, qui mentionnait V « audition )) de hadith faite par 
le khalife Al-Kâîm bi Amr Allah, il le prit et passa à la 
porte Bâb al-Houdjra qui donnait entrée au palais, de- 
mandant qu'on lui permît de lire l'ouvrage*. Le khalife 
dit : (( Voici un homme âgé dans le hadith, il n'a pas besoin 
de r « audition », mais il a peut-être besoin de quelque 
chose ; je veux qu'on l'y aide. » On l'interrogea donc, et il 
répondit : « J'ai besoin de prier dans la mosquée d'Al- 
Mansoûr. » Les yanbalitcs lui en avaient interdit l'entrée ; 
on lui donna l'autorisation demandée, et il s'y acquitbi de 
la prière. 

La faveur dont jouissait le hâfidh à la cour 'abbâside 
devait bientôt l'abandonner. Lorsque l'émir Al-Bassâsiri 
rentra à Bagdâdh à la tête des conjurés, les clients du vizir 
Ibn al-Mouslima furent entraînés dans sa perte. Tandis que 
le malheureux vizir était promené dans les rues de Bagdâdh, 
enchaîné sur un âne, pour être pendu au harpon de la porte 
de Khoràsàn^ Al-Khatib réussissait à s'enfuir, accompagné 
d'un adolescent, se dirigeant vers la Syrie. Il s'arrêta à 
Damas, où de nombreux disciples accoururent pour l'en- 
tendre. Mais le gouverneur, qui tenait son autorité du 
khalife fâtimite d'Egypte et qui était shîMte, donna l'ordre 

1. Folio 14 recto Sijû) JibI ja ^oi-l ^^ S J^' ^y ^J ^' 

2. o*ly J aJ ô^y c' Jî- {Miidtaz'Zamàn, f 132). Cette phrase 

peut être interprétée différemment. Si Ton donne à \j le sens de réciter, 

on peut traduire : Il demanda qu*on lui accordât la licence de réciter 
ces hadith. 
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îiu chef de la police de TarreHer et de le mettre à mort. Le 
(*Jief de la police était sunnite ; il se rendit chez lui et le 
trouva dans un lieu retiré, en compagnie de son jeune dis- 
ciple. « Le gouverneur a ordonné de te tuer, lui dit-il, mais 
j'ai eu pitié de toi; je nai pourtant pas d'autre stratagème 
que celui-ci : lorsque je sortirai avec toi, je passerai à la 
maison du Shérif Ibn Abi '1-Djawn al-'Alawî ; entre dans 
sa maison, car moi je ne pourrai pas entrer derrière toi. » 
11 sortit avec lui. Ils passèrent alors à la maison du Shérif; le 
khatlb bondit et seprécipitii dans le couloir. Le gouverneur, 
ayant appris cet incident, envoya demander au Shérif de 
livrer le maître. Mais le Shérif dit : a Tu as su ma décision 
à son égard : il n'est pas de ma secte ; il a cherché refuge 
chez moi, il n'y a aucune utilité â le tuer, car il a dans 
r*Iràlv une jeune fille et un garçon. Si tu le tues, ils tueront 
quelques-uns de nos compagnons et détruiront nos mau- 
solées. » On se contenta donc d'expulser le khatîb, qui se 
dirigea vers Soûr. De là, il se rendit àAlep et à Tripoli. 
Les troubles de Bagdâdh ayant été apaisés par l'entrée du 
sultan seldjoùkide Togroul-Beg, à qui le khalife Al-Kâîm 
avait confié le soin de défendre son autorité menacée, le 
hâfidh revint à Bagdâdh (en 462). Il y resta un an et mourut 
le lundi 7 de Dhoù 'l-Hidjdja de Tannée 463, correspondant 
au mois de septembre 1071 de l'ère chrétienne. Il était âgé 
de 71 ans. 

Par une coïncidence (juc les écrivains musulmans ne man- 
quèrent pas de remarquer, sjimortse trouva être le même jour 
que celle de Yoûsouf ibn *Abd al-Barr, qui était connu dans 
rislàm sous le surnom du liâfîdh de l'Ouest, alors qu'Al- 
Khatib était surnommé le liâfîdh de l'Est. Avant de mourir, 
le Kliatib, qui ne laissait pas de postérité, écrivit au khalife 
pour lui faire part de son désir de voir distribuer, entre 
les traditionnistes et les jurisconsultes, sa fortune qui 
s'élevait à deux cents dinars. Il fit donner aussi ses vête- 
ments aux pauvres et établit sa bibliothèque en wakf au 
profit des Musulmans; il la confia à Aboù *1-Facll ibn 
Hîroûn ; elle passa ensuite à son fils Al-Facjl, puis elle fut 
incendiée dans la maison de ce dernier. 

Lorsqu'il mourut, le hâfidh habifciit dans la rue de la 
Chaîne, — Darb as-Silsila, — située sur la rive gauche du 
Tigre, tout près du grand collège Nicjhâmyya, récemment 
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construit pur Nidhàm oul-Moulk, vizir de MalakSIiâli. Sa 
bière fut portée par le sliaikh Aboû Isluik de Shirâz, depuis 
lamadrasat An-Nidliâmyya juscprau pont de bateaux sur le 
Tigre, et de là, à travers le quartier de Karkh, à la mosquée 
d'Al-Mansoùr, la plus ancienne de Bagdâdh. Les juris- 
consultes et les traditionnistes s'y étaient donné rendez- 
vous ; la multitude était grande. Après que la prière des 
morts eut été lue par Aboû '1-Housain ibn al-Moulitadî, on 
alla Icnsevelir au cimetière de la porte de Ilarb, au nord 
de la ville occidentale, à côté du tombeau du célèbre Bishr 
al-Hâfi. Le shaîkh Soûfî Aboû Bakr ibn Zalirâ s'était ré- 
servé cette place pour lui-même et y avait creusé une tombe 
où, depuis plusieurs années, il allait passer ses journées en- 
tières à lire le Koràn. Or, le kliatîb lui-même avait désiré 
cette place d'honneur; de son vivant, il avait coutume de 
répéter : « J'ai bu de Teau de Zemzem, dans Tintention 
d'entrer à Bagdâdh, d'y composer le Târikh et d'être en- 
seveli àcôté de Bishr al-Hâfl. Allah m'a comblé de bienfaits 
en me permettant d'entrer dans la ville, d'y composer le 
Târikh, et j'espère qu'il m'accordera mon troisième vœu. )) 
Ibn Zahrâ, voyant arriver le convoi funèbre, refusa de céder 
l'emplacement, disant : « Peut-on m'enlever la place (|ue 
je me suis réservée depuis tant d'années? « Les disciples 
du khatib se présentèrent alors au shaîkh Soûfi Aboû 
'1-B;irdkat Isma il ibn Sa*d, lui demandant d'intercéder en 
faveur du maître auprès d'Ibn Zahrâ. Le shaîkh, s'adressant 
alors à ce dernier, lui posa cette question : « Si Bishr al- 
Hâfi était de ce monde, que tu sois assis à son côté et que 
le khatib, venant à entrer, s'assoie au-dessous de toi, serait- 
il convenable que tu restes assis au-dessus de lui ? — Cer- 
tainement non, répliqua Az-Zahrâ. je me lèverais aussitôt 
et lui offrirais ma place. — Ainsi dois-tu faire en ce 
moment. » Az-Zahrâ, ne trouvant rien à répondre, donna 
l'autorisiition demandée'. 

La renommée du khatib et son autorité en matière de 
traditions étaient immenses. Souvent il apparut en songe 
aux théologiens qui vénéraient sa mémoire. On trouve des 
citiitions de ses livres dans tous les écrits des Arabes sur 



1. D*aprës Ibn al-DjauzI, le rùle d'Az-Zahrâ est donné à Ahmad ibn 
*A1I At-Tarthlthî. 
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les traditions, la législation et la théologie. Son œuvre 
embrasse d'ailleurs un cycle très étendu de connaissances. 
Il écrivit, d'après les uns, une soixantaine de traités, 
d'après les autres une centaine, on dit mêmecent cinquante. 
La plupart de ces traités ne sont pas parvenus jusqu'à nous. 
L'œuvre capitale du Khatîb est V Histoire de Bagdàdh, en 
106 sections, dont nous parlerons plus loin. 

Voici d'autre part la liste de ses principaux travaux, 
d'après le Sibt Ibn al-Djauzî : 



Sharaf Ashâb al-Hadîth' ; 

Al'Djâmi^ li-akhlâf ar- 
Râwi wa s-Sâmi^*; 

Al-Kifâyafi rruCarifat ou- 
soûl ar-Riwâya* ; 

Al-Mouttqfik wa l-Mou^- 

tarifa ; 
As-Sâbik wa l-lâhik*; 

Talkhî^ al-moutashâbih Ji 

l-rasm* ; 
Tâlî l'Talkhis'; 
Al'Fa^l wa l-Wasli; 
Al'Moukmal fi bayàn al- 

mouhmal*; 

Al'Fakîh wa Umoutafak- 

kiha'\' 
Gounîat al-mouktabis^' ; 



L'illustration des tradition- 
nistes ; 

Le livre qui rassemble les 
différences entre le narra- 
teur et l'auditeur; 

La soflisance, sur la connais- 
sance des principes de la 
narration ; 

Celui qui tombe d'accord et 
celui qui avoue ; 

Celui qui devance et celui 
qui rejoint; 

L'extraction du discutable 
dans le dessin ; 

Ce qui fait suite au Talkhîs ; 

La séparation et la réunion ; 

Le livre parfait, sur l'exposé 
de ce qui est tombé en dé- 
suétude ; 

Le jurisconsulte et les étu- 
diants juristes ; 

Le vade-mecum de celui qui 
fait des emprunts litté^ 
raires; 



1. ^.oi-l ^1^1 ^JL. 2. ^Ubt$J*j!l ^>*^V ^Lfl. 3. Z\l<}\ 
ZhJ\ J^l Hj^ à' 4. ôjûllj jail. 5. j^>«|j j,Ul. 6. ^ 
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Al'Asmâ al-mobliamn' ; Les noms de nombre cardi- 

naux ; 

As'ScaoâbJi l-tasmija bi-fû- Le jugement droit sur Tac- 
tiliat al-Kitùb^ ; tion de donner un nom à la 

première sourateduKorân; 

AI'Djalir bi 'l'basma/a\' L'action de prononcer dis- 
tinctement la formule ^^ 

RaJ^ou '1-Irtyûb'; L'action d'ôter le doute; 

Al-Founoûn' ; Les catégories (de science); 

At-Tabyîn* ; L'expliaition claire; 

Tamyî:; al-mcuid'' ; Le discernement de Taug- 

mentation; 

Man wàfaka ismouhou isma Celui dont le nom s'accorde 
âbthi*; avec le nom de son père ; 

Man haddathafanasa* ; Celui qui a raconté, puis a 

oublié; 

Riicàyat al-Abâ ^an al- Le récit des aïeux d'après les 
A bnà ' • ; descendants ; 

AVIlm bi'l-kitàba^' ; La science de l'écriture; 

Al-Khaîl ica 'l-Rihla'* ; Les chevaux et le voyage (à 

clieval); 

Av-Rowat ^an Mâltk'*; Les narrateurs d'après Mâlik; 

A l'Ihtidjûdj li-Sh-ShâfTi ' * ; L'action d'alléguer des preu- 
ves en faveur d'Asli- 
ShàfiM; 

At-Tqfdîl li nxobliam al- L'action de combler d'éloges 
marûst/^\' ce qui est cache des cor- 

respondances ; 

Iktidû al'^Ilm wa 'l-amaV^; Le travail, successeur de la 

science ; 

1. î^l -l^Vl. 2. ^\:S^\ î^U L^dl ^ ^l^î. 3. U Il ^1. 

4. c^l^jMl ^j. 5. 0>lIII. 6. ùy^l. 7. x^^jl! >J. 8. jilj ^ 
4^1 ^\ -u-l. 9. ^_ii ,^JL>. ^. 10. .bVl ^ *WI ijjj. 11. ^\ 
itSol. 12. îJ^JIj JJ-I. 13. d«U jy. ôljjl. 14. ^im j^Lf^Vl. 

^5- Jr-'i' rr'^ J:iiJi- i6. J^b ^i ^Uiïi. 
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AJ-Kaul fi ^ouloûm an- Discours sur les sciences des 

noudjoûm ^ ; astres ; 

Riwâyât as-^ahâba ^an at- Récits des compagnons d'a- 

Tâhfin'; près les Tâbi'; 

Mousnad Nou^aîm ibn His- Traditions de Nou'aîm ibn 

hâm' ; Hisliâm; 

An-Nahî ^an saum iaum Interdiction du jeûne le jour 

ash-shikk * ; de doute ; 

Al-Idjâda lil-ma^doûm wa L'action de faire rencontrer 

'l-mad/hoûP; ce qui n'existe pas et ce 

qui est inconnu ; 
Ari'Nadjlàwal-asmâ'l-mou- Les espaces (?) et les noms 

tawâtana • ; transplantés ; 

An-Nikâh bi-gaîr loalV ; Le mariage sans curateur; 
Al-Wondoû"^ min massi Les ablutions (par suite) du 

'l-dhakar* ; contact du membre ; 

Ar-Rowât ^an Shou^ba*; Les narrateurs d'après Shou*- 

ba; 
Al-DjanC wa'l-tafrîk'\' La réunion et la dispersion; 
Akhbâr at-ToufaUiyyîn'' ; Les histoires des parasites; 
Ad - Dalâîl wa sh- Sha - Les arguments et les exem- 

wâhid^*; pies; 

Al-Kladâ bV l- Yamîn wa 'sh- La sentence parle serment et 

Shâhid '*; le témoin ; 

Al'Moûdih wa 'l-Kounoût^^. Ce qui met en évidence et la 

formule d'adoration. 

1. ^^\ ^^ (i JyJl. 2. Ov-bl jp Z\^\ Cj\}X' 3. û: é^ J^-^>* 
ç\tA. 4. dllJl fji f^ j^ ^!. 5. J^lj ^jjuj) Ô^UVi. 6. .:^\ 
ii^lyll -l^Vlj. 7. ^j j^ ^\. 8. 5^1 J^ j* .^jll. 9. l\jj\ 

L^ j^. 10. ji^p\j ^1. 11. ùdjjji jUl. 12. jj^\^]\j JVjJI. 
13. jjk\l]\j ùUl •UUl. 14. Zjjuih ^p' 
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II 

Les Historiens de BagdAdii et l'Œuvre D'ÀL-KiiATin 

Al-Kliatib al-Bagdâdhî n'est pas le premier qui tenta 
de reconstituer l'histoire de la « Ville de la Paix ». Hadji 
Klialfa, dans son vaste répertoire de la littêmturo arabe', 
nomme avant lui Ahmad ibn Abî Tîihir de Bagdâdli. C'est 
le même personnage qui est Tauteur d'un Kitàb Bar/dàdh 
dont M. Hans Keller vient de publier un extrait*, Aboû 
*1-Fa(jl Ahmad ibn Abi Tâbir Taifoùr, plus connu sous le 
nom d'Ibn Taifoûr. Immédiatement après lui vint notre 
auteur, dont l'histoire, comme nous le verrons plus loin, 
n'est autre chose qu'un dictionnaire biographique. Parmi 
les continuateurs du Hâfidh de Bagdâdh, nous trouvons 
l'imàm Aboû Sa*d *Abd al-Karîm ibn Mouhammad Sam- 
Vmî, surnommé « le généalogiste », mort en 562(1166 J.-C). 
Son îippendice à l'histoire de Bîigdâdh, assez répandu dans 
les bibliothèques de l'Europe*, ne comprenait pas moins de 
quinze volumes. Cette œuvre fut elle-même suivie de deux 
appendices : l'un, en trois volumes, intitulé Al-Saîl ^ala 
'l-dhail, parle vizir *Imâd ad-Dîn Aboû 'Abd Allah Mouham- 
mad ibn Mouhammad ibn Hâmid al-Kâtib, mort en 597 
(1200 J.-C); l'autre, le plus connu, d'Aboû 'Abd Allah 
Mouhammad ibn Sa'îd de Wâsit, surnommé Ibn ad-Do- 
baithî, mort en 637 (1239 J.-C); la Bibliothèque Nationale 
possède trois volumes de cet ouvrage sous les n**» 2133, 5921 
et 5922 du fonds arabe*. Il fut suivi d'un Supplément par 
Ibn al-KatîM et d'un Résumé de Shams ad-Dîn Mouham- 
mad ibn Ahmad al-Hâfiçlh Adh-Dhahabî, mort en 748 
(1347 J.-C). L'œuvre d' Adh-Dhahabî se trouve en partie 
parmi les manuscrits de la Bibliothèque Nationale (n^* 1584, 
1585 et 5819). Le Musée Britannique en possède plusieurs 

1. Laxicon, tome II, p. 119 etsq. 

2. Dns Kitàh Bagdad ron Ibn Taifiir, Leipzig, 1899. 

3. La Bibliothèque Nationale vient de s'enrichir de deax volumes du 
Kitàb al'Ansdb d'AsSam'&nl (5874 et 5898) provenant de la collection 
Schefer. 

4. Cf. H. Derenbourg : Les manuscrits arabes de la collection Sche- 
fer, p. 35. 
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volumes sous les n®* 53 et seq., 468. Un autre personnage de 
Bagdâdh, Mouhibb ad-Dîn Mouhammad ibn Mahmoud, sur- 
nommé Ibn Nadjdjâr, mort en 643 (1245 J.-C), se chargea 
de continuer l'œuvre du Khatîb en un dictionnaire considé- 
rable qui atteignit, dit-on, une trentaine de volumes. Hadji 

Khalfa dit avoir vu le volume XVI consacré à la lettre f- 

f Aîn). Takî ad-Dîn Mouhammad ibn Râfi', mort en 774 
(1372 J.-C), écrivit à ce dernier ouvrage un appendice 
que continua Aboû Bakr al-Maristânl. Ce dernier eut pour 
continuateur Tâdj ad-Din *Ali ibn Andjab ibn As-Sà'î de 
Bagdâdh, mort en 674 (1275 J.-C). D'autre part, le tradi- 
tionniste Aboû *1-Yaman Mas'oûd ibn Mouhammad al-Bou- 
kharî, mort en 461 (1068), écrivit un résumé de Thistoire du 
Khatîb. Plus tard, Aboû Sahl Yazdadjird ibn Mihmandar 
al-Kisrawî écrivit une description de Bagdâdh, où il con- 
signa le nombre des rues, des bains et la consommation jour- 
nalière de cette cité. Enfin les deux ouvrages suivants 
traitent aussi de l'histoire de Bagdâdh : le Kitàb ai- Tibiàn 
d'Ahmad ibn Mouhammad ibn Khâlid al-Barkî et le Rau- 
dat al'Arîb en 27 volumes'. 

Comme on le voit, ces divers auteurs ne s'écartent en 
rien du plan tracé par Al-Khatîb al-Bagdàdhî : les uns le 
résument, les autres le continuent. Mais ces prétendues 
histoires de Bagdâdh ne sont que des dictionnaires biogra- 
phiques. En dehors de l'Introduction au Târîkh Bagdâdh 
du Khatib, Hadji Khalfa ne connaît d'autre description de 
la capitale *abbâside que celle de Yazdadjird al-Kisrawî. 
Nous y ajouterons celle d'Ibn Sérapion. Les passages d'Ibn 
Sérapion se reconnaissent si aisément dans l'ouvrage que 
nous publions, que nous ne pouvons passer sous silence ce 
devancier du Khatîb, que M. Guy Le Strange a fait con- 
naître il y a quelques années, en publiant sa Description of 
Mesopotamia and Baghdâd*, dont un chapitre est consacré 
â l'hydrographie de la capitale. Comme on le verra plus 
loin, notre auteur en a fait grand profit. 

1. On trouve actaellement en Orient une petite brochure, imprimée k 
Beyrouth en 1888, sous le titre de Tàrikh Bagdâdh. C'est une compi- 
lation, dépourvue d'intérêt historique, rédigée par un nommé Napoléon 
Marini. On n*y rencontre aucun détail sur la topographie de la ville. 

2. Dans le Journal of the Royal Asiatic Society (January, April 
and October 1895). 
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Le dictionnaire biographique d'Al-Kliatib al-Jîagdâdhi 
est précédé d'une introduction d'une quarantaine de folios, 
consacrée à la description topograpliique deBagdâdli. C'est 
cette introduction <|ue nous |)ublions. La partie l)iogra- 
plîique se trouve à la suite; elle commence par la liste des 
compagnons du Prophète (pii assistèrent à la conquête 
d'Al-Madâîn. Les 20 premiers folios de cette introduction 
ne présentant aucun intérêt pour la topographie de Biigdcidh 
et n'ajoutant rien de nouveau à nos connaissances sur la 
région de T'Iriik, nous nous sommes contenté d'en donner 
une analyse et nous avons commencé notre travail au cha- 
pitre de la fondation de Madinat as-Salâm. * 

Nous ne connaissons qu'une faible partie du Kitâb Tâ- 
rikh Bagdad h. La Bibliotlièque Nationale de Paris possède 
le 1^"^ volume, sous le n^ 2128, le tome second incomplet 
(n^ 2129), un volume dépareillé du même tome (n^* 2130) 
et le 28^ volume incomplet (n'*2131;. Il existe en outre dans 
cette collection une rédaction abrégée en un volume, por- 
tant le n"* 2132. L'introduction est presque entièrement sup- 
primée; seul, le chapitre sur les sept climats de la terre 
est résumé; toute la description de Bagdâdh est passée sous 
silence et les biographies commencent aussitôt. Ce manus- 
crit ne nous a été d'aucune utilité. 

Trois autres exemplaires du 1°"^ volume existent au Bri- 
tish Muséum', ce sont les n®* 23319 (add.), 655 et 056 du 
supplément*. Le premier, que nous appellerons A, est in- 
titulé : ^ j4 •LUI l^lL; jlj l^^jif^ jUlj (.MJl ôa>. ^jt ^tr 

W^->bj V^'- Il comprend 261 folios et date de l'an 521 de 

l'hégire. D'une bonne écriture orientale, il ne présente au- 
cune lacune. Une rédaction abrégée de ce manuscrit existe 

sous le n® MDCXXV, signée de ÂJy^ Cf. ^^^-^ J. ^ Af- y} 
(iSI-ûJI K^Ci-l. Les deux autres manuscrits proviennent 

1. Nous avons pu elTectuer la collation de ces niss. grâce à la libéra- 
lité du Conseil de l'École pratique des Hautes- Études, qui a bien voulu 
nous accoixier une subvention pour nous permettre d'aller à Londres les 
étudier sur place. 

2. Le C<atalogue du Supplément arabe du British Muséum dit qu'une 
autre copie se trouve aussi à Lcyde. Le rédacteur aura confondu avec le 

ôliSol ^tS^d'Al-Kliatlb ou le J,i d'A>*-Sam*ânî. 
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d'achats faits à Bagdàdh par Sir Henry C. Rawlinson en 
1846 et 1847. Le 655, B dans nos notes, est en naskhi du 
xiii^ siècle. Il présente au folio 92 une lacune de 4 pages, 
correspondant aux fol. 36-39 du ms. A. Ces pages devaient 
contenir la description du palais des khalifes et la réception 
de l'ambassadeur grec. Cette lacune est en partie comblée 
par deux pages d'une écriture postérieure. Le n** 656, C 
dans notre annotation, est en petit naskhi de l'an 1241 de 
l'hégire. Il a été évidemment copié sur le précédent, puis- 
qu'on y trouve au fol. 48 la même lacune, comblée en partie 
par les mêmes pages que dans le ms. précédent, avec 
quelques pages additionnelles d'une autre source '. 

Enfin un autre manuscrit du 1«' volume se trouve aussi à 
la Bibliothèque khédiviale du Caire. Il porte le n** 520duca- 
tjilogue arabe. Un long séjour que nous avons fait au Caire, 
comme membre de l'Institut français d'archéologie orientide, 
nous a permis de l'examiner. Il est d'une bonne écriture 
orientale, non daté. Mais la plus grande partie de l'intro- 
duction manque : le manuscrit ne commence qu'au fol. 35 
(verso) du ms. de Paris. 

Le manuscrit qui a servi de base à notre étude est le 
n* 2128 de la Bibliothèque Nationale*. C'est un in-8^ de 185 
feuillets, avec 25 lignes à la page. Il est d'une fine écriture 
orientale et porte la date 633 de l'hégire (1235-1236, J.-O. 
A la première page se trouve un ex-libris au nom d'un cer- 
tain *Abd Allali Ahmad ibn Mouhammad ibn *Abd Allah. 

L'ouvrage commence par une table des cliapitres, puis 

Al-Khatîb, après la formule ^^^^ Z^y^\ jU. iS^\ 4» Jui-* 
jyJlj 0\Jdi!l Jjo-j suivie d'une longue invocation en prose 
rimée, entre en matière en rapportant ce mot du célèbre 
théologien Ash-Shâfi'i parlant à Yoûnous ibn 'Abd al-A*la : 
« Aboû-Moûsa, tu es entré à Bagdàdh ? — Non. — (Alors) 
tu n'as pas vu le monde ' ! » 

1. Le British Museam possède également le 2* et le 4' volume du 
même ouvrage. 

2. Ce ms. a été exposé à la galerie publique lors du Congrès inter- 
national des Orientalistes de Paris en 1897, et se trouve avec le n' 4 
dans le catalogue de cette exposition, publié à Paris en 1897. 

fol. 1 verso ' UjJI C^Ij U JUJ V cM Jli SIjÛj 
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Le premier chapitre est un examen de la <|U(\sti()n de savoir 
s'il est permis de vendre les terrains de Bagdâdh '. La v(*nt(î 
des terrains des territoires musulmans, au début de la con- 
quête islamique, était en effet soumise à des rrgl(îs diffé- 
rentes suivant que ces territoires avaient été pris les ainies 

à la main ou par Ciipitulation, 7>^ ou Ul*?. Dans le» pniinier 

cas, ;yx, les terrains n'appartiennent pas aux particuliers 

mais à l'État et les (iefs distribués aux concjuérants re- 
viennent à TKtat à la mort du propriétaire. Souvent la (jues- 
tion était litigieuse : telles parties d'une contrée avaient 
été conquises par les armes, telles autres s'étaient rendues 
à discrétion'; les généraux qui y installaient leurs compa- 
gnons d'armes négligeaient souvent de fixer la juridiction 
des territoires occupés, et il fallait avoir recours a l'autorité 
des traditionnistes. Ce chapitre se termine par uwd l>ou- 
tide qui ne ressemble guère au joli dialogue (jue nous avonH 
trouvé au préambule: « J'ai entendu Soufian ath-TImnry 
qui disait: Le dévot à Bagdâdh est comme le dévot aux 
latrines*! » Faut-il y voir une allusion a la saleUi de la ville 
ou une critique pour ses habitants? 

Le chapitre ii est une notice sur le Sawâd fterre« cul- 
tivées des environs de B«igdâdh) et sur la manière dont le 
khalife *Omar en disposa*. L;i même question du fMrt;igc 
des terres y est traitée. « Lorsf|ue les Musulmans eurent 
conquis le Sawâd, ils dirent à 'Omar ibn al-Khattâb : 

1. * 4:1^15^ 4i?^l ^ 31^ ^ .U U^ SU;. JL»; ^ ^ J^l wl/ 

2. La m^me divni5sioo se retronve dani VlW^Ut'îrf tUi lu 0/n/j»i/:Ur 
d'Ég7|»ie ŒUàh FottfoàJl» 3//>r, rilbn \\M ^\}f;ikfnii (ui^, V/K! fit U 

B.N.). Elle est expr/ve daos les deux chapitre* «tiiîvantt : J J /^ jy 
jJi cJ^ j^ J, p 122. et ;^ zJ^^ j^ J ô^ ^ fi' V' J5^' 

toi. Z J,j.^\ J ^iir 

mm» 



i 
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« Partage-lo entre nous. » Il refusa, alors ils dirent: 
(( Nous l'avons cependant conquis de vive force. » Le khalife 
répondit : « Que restera-t-il alors pour ceux, d'entre les 
Musulmans, qui viendront après vous? Je crains que vous 
ne vous querelliez au sujet des eaux et que vous ne vous 
entretuiez. » Il fixa alors les habitants du Sa wàd dans leurs 

terres* et frappa sur leur tête les ^i^, c'est-à-dire la 
capitation {<^y>-) et sur leur terre le j^\ c'est-à-dire 

l'impôt foncier (t:!^), et ne la partagea pas entre eux*. » 

Le kharàdj était en effet une taxe que l'on frappait sur 
les terres des vaincus. M. Van Berchem* a exposé l'origine 
de cet impôt et les règles qui en régissent l'application. Le 
mot kharàdj ne se trouve pas dans le Korin avec le sens 
d'impôt foncier, et les versets du Livre sacré ne prescrivent 
rien formellement sur cette question. La législation du 
kharàdj ne date que d"Omar. Mais nous en verrous plus 
loin l'application du vivant même du Prophète. 

A la fin du chapitre précédent, Al-Khatîb a rapporté une 
tradition du kà<ll Waki* qui disait : « Bagdâdh ne cessa 
pas d'être traitée comme la terre du Sawâd jusqu'à l'an 145, 

1. C'est-à-dire qu*il établit les terres en wakf et y maintint les habi- 
tants en leur laissant le soin de les cultiver. 

2. D'après M. Van Berchem, ce mot viendrait du grec -ciÇiç et serait 
un souvenir de l'administration byzantine. Il cite à l'appui de cette 
opinion le syriaque kcsqd, que Ion trouve avec le même sens dans le 
Talmud. Cf. Noldëke, Gcschichtc dcr Pcrscr und Arabcr jjur Zeit dcr 
Sassanidcn,, p. 241, note 1. Mais il est bon de remarquer que 'zi^^ 

a donné ^.<LU en arabe et que le premier est considéré comme persan 
d origine par les lexicographes arabes (cf. le Lisàn al-^Arab, XII, 94). 

J ^lili ûuUi ^>t Cu> •U Jl li JU lys. UU^l Ul ijl\ii 
^j^j j^jl (^ ^^yJ\ yli \yzZju û' ^lib oUI (^ jdj IjJuUJ 

.fol. 3 recto < ^^l^wl 

4. Cf. Max Van Berchem : La Propriété territoriale et l' impôt fon^^ 
cier sous les premiers califes. Genève, 1886. 
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ajoutant: c'est-à-dire qu'elle lut mesurée et qu'on en tira 
le kliarâdj jusqu'à ce qu'Aboù Dja^far Al-Mansoùr la cons- 
truisit, en fit une capitale, y habita et y Ht habiter ses 
gens avec lui \ » 

Voici donc confirmée Topinion d'après hiquelle le khalife 
aurait étiibli Timpôt du kharàdj sur le Sawàd, c'est-à-dire 

qu'il l'aurait considéré comme acquis UJU et non S^jlp. 

Mais ces autorités ne suffisent pas à Al-KIiatib, qui cite 
encore ces paroles d'*Omar : « Si ce n'était pas pour le 
reste des Musulmans, un village ne serait pas conciuis (juc 
je ne le partagerais comme l'envoyé d'Allah a partagé 
Khaibar. » Ces mots justifient le khalife de toute indulgence 
en faveur des habitants du Sawâd et font allusion à l'expé- 
dition de Mouhammad contre la ville de Khaîbar, (|ui était 
au pouvoir des Juifs. Le territoire de Khaîbar fut partagé 
entre les Musulmans qui avaient pris part à l'expédition, 
après le prélèvement du quint. Un seul principe présidait 
alors à l'organisation de la propriété territoriale, c'est celui 
qui est contenu dans ce verset du Korân: « La terre est à 
Allah, qui en accorde la jouissance à ses serviteurs, selon 
son bon plaisir*. » Et la tradition ajoute: « La terre est à 
Allah, à son Prophète et aux Musulmans'. » 

De ce principe découlent, comme le montre M. Van 
Berchem, ces deux règles de la coutume : 1* partage des 
biens conquis les armes à la main, entre ceux qui ont pris 
part au combat ; 2* droit de la communauté entière aux 
biens acquis par traité de paix. C'est ce que nous avons dit 

au commencement à propos des expressions IbJU et Syx. 

(fol. 2 verso) AmA jj-Ul U.jrlj- L'expression ^^, employée ici, a servi 

à désigner l'impôt kharàdj misâha ^j)i\ î>.L-« le r'^ ba«é sur la 
mesure du sol. Cf. Van Berchem, p. 45. 

2. Kordn : Sourate VII, verset 125. 

3. Bokhâri, éd. Krehl, t. II, p. 72 et 21M. 

G. Salmon, Bagdàdh. 2 
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Mais le Prophète s'aperçut bien vite que les premiers 
Musulmans, étant des citadins, n'avaient aucune expérience 
en matière d'agriculture et se trouvaient inc^ipables de cul- 
tiver les terres qui leur revenaient par droit de conquête*. 
Aussi essaya- t-il un autre système qui consistait à main- 
tenir dans leurs terres les habitants restés fidèles à leur 
religion*, en les privant de leur droit de propriété qui 
passait à la communauté musulmane. Les cultivateurs 
devaient verser au Trésor une part du revenu, la moitié, à 
l'origine. Cette partie du revenu qui passait à l'État musul- 
man était le kharâdj. Ce n'est que plus tard que le khanidj 
désigna l'impôt foncier en général, parce que les cultiva- 
teurs qui se convertissaient à l'islamisme n'en étaient pas 
libérés; mais il conserva toujours un caractère humiliant 
pour celui qui était astreint à le payer. 

La conduite du Prophète à Khaibar était donc citée 
comme exemple à chaque conquête des Musulmans. Nous 
retrouvons la même phrase dans le Livre de la Conquête 
d'Egypte d'Ibn *Abd al-Hakam*, où elle est placée dans la 
bouche d'un compagnon d'armes du conquérant de l'Egypte, 
*Amr ibn al-' As : « Az-Zoubaîr ibn al-Awwàm se leva et 
dit : Partage-la (l'Egypte), ô *Amr ibn al-' as. — Par Allah, 
répondit celui-ci, je ne la partagerai pas. — Par Allah ! 
reprit Az-Zoubaîr, il faut que tu la partages comme l'en- 
voyé d'Allah a partagé Khaibar. » Dans le cas qui nous 
occupe, 'Omar ibn al-Khattâb aurait écrit à Sa'd (ibn 
Abi-Wakkâ§) au moment où l^Irâk fut conquis : « [Après 
les formules d'usage], il m'est parvenu que les gens t'avaient 
demandé de leur partager leur butin et ce qu'Allah a 
prescrit pour eux ; or, lorsque ma lettre que voici te par- 
viendra, regarde ce pour quoi les gens ont élevé des pro- 
testations contre toi au camp en fait de chevaux ou de 

1. C*est du moins l'opinion de Beladborl {Liber cxpugnationis regio- 
nuni, éd. de Goeje, p. 24). 

2. Les Chrétiens, Juifs et Mages, appelés Ahl al-Kit&b. Les idolâtres 
n'avaient qu'à choisir entre la conversion et la mort. 

3. Ms. BN 1687, p. 127 : â jj- L 1^1 JUi ^\'yi\ 0: juJI j^li 
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bions, partage-l<* (Uitrcî ceux des Musulmans (jui seront 
présents et laisse les terres et les livières à ceux (jui l(\s 
exploitent, alin qu'elles soient painii les revenus des Musul- 
mans, car situ les ])artages entre ceux (|ui sont présents, 
il ne restera lien à ceux cpii vi(indront après'. » 

Al-Kha1il> montnî alors sa compétence* de juriste en 
disant (pie les jurisconsultes ne sont pas d'accord au sujet 
d(îs terres concpiises; certains d'entre eux ont incliné \c\s 
roj>inion d'après hujuelle l'Imâm (considéré comme le suc- 
cesseur du Prophète et le chef des Musulmans; aurait le 
choix de les partager en ciufj parts, de délimiter la part 
(pi' Allah a mentionnée dans la sourate Al-Ganima' en 
disant : (( Sacluî/. (pie si vous ave/ fait un butin de (piehjue 
chose, un cin(|uième revient ix Allah. . . »et de partager les 
(piatre autres parts entre les con(piérants, ou bien d'en 
immobiliser le tout comme a fait *Omar pour la terre du 
Sawâd. Souliàn ibn Sa*îd Atir-Thaurv et Aboû Hanifa an- 
No* mân ibn Thâbit sont de cet avis; Mâlik ibn Anas dit: 
(( La terre se trouve immobilisée (en wakf) par elle-même, à 
Texclusion du profit et du choix de l'Imâm. o L'avis de 
Mouhammad ibn Kdris le Shàtî'ite vM à peu près sem- 
bhdjle'. 

Al-Khatib raconte alors d(?ux anecdotes d'après lesquelles 
un nommé Djarîr et une femme appehîe Oumm Kour/ la 
Boudjaîlienne, n'étant |)as présents lors du partige du 
Sawâd, auraient réclamé leur part au khalife quehpies 
années après et en aurai(»nt re(;u une forte somme d'argent 
en compensjition. Certaines gens prirent ces faits comme 
preuves de la légitimité du partage, mais son opinion à lui 

1. Uj /^U>» ç^^ jv-Ju 0' iJjlU ^Idl vjl JoJ ^Ij oli a« Ul 
<-. ^U!l ^1 U JiLi \jj^ cit^iitl iSLi ^ J^j > 411 *tl 

J dULi i^XW OUUI (i dus 0/5 ^'^ K^^^ ôu'-)'^' '^?y 
.folio3 recto ' ^* ^a« J, ^ jCT^ ^ ^^ Oj. \^% 

2. 4> ,:;ll, souiatc VIII. verset 42. 

3 . Cf. folio 3, rccto et vcj-îs<». 
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est plutôt qu'*Omar leur avait transmis ces parts avant la 
conquête du Sawâd comme cadeau personnel, et non en vertu 
d'un droit de conquête. 

L'impôt (jui fut établi sur les terres du Sawâd s'éleva, 
par arpent, à 10 dirhems pour la vigne, 5 dirliems pour les 
palmiers, 6 dirliems pour la luzerne, 4 dirliems pour le 
froment, et 2 dirhems pour l'orge'. La totalité du terri- 
toire imposé fut de 36 millions d'arpents, depuis Mausil au 
nord jusqu'au rivage de la mer au pays d"Abbàdân, à 
l'orient du Tigre, et en largeur, depuis la montagne de 
Houlwân jusqu'à la frontière de Kâdisyya. Al-Kliatib cite 
encore une tradition d'après laquelle le territoire situé au- 
dessus de youlw^ân est « terre de protection » et celui situé 
au-dessous de cette ville « terre de butin », puis il donne 
quelques explications du mot Sawâd. Nous donnerons plus 
loin l'étymologie de ce mot. Al-Khatib s'applique surtout 
à expliquer pourquoi les Arabes qualifièrent de noir un 
pays couvert de palmiers et de cultures : les deux mots 
noir et vert étaient souvent employés l'un pour l'autre, 
et il cite comme exemple ce vers de Dhoû VRoumma* : 
« Le puits écarté et dont on ignore le sentier d'accès 
s'est épuisé ; dans l'ombre d'une nuit obscure la chouette 
pousse son cri", » 

où le mot vert (akh(Jar) désigne la nuit, qualifiée ainsi 
à cause de son obscurité et de sa noirceur. Dans le cha- 
pitre suivant, Al-Khatîb revient sur la question de 
savoir si la vente des terrains du Sawâd est permise*. 

Il discute quelles parties du Sawâd sont Sy^ ou CjU et 

1. Cet impôt était le kharâdj misâha, basé sur la mesure du sol. 
Plus tard, Al-Mançoûr rétablit, pour le Sawâd, Tassiette en usage chez 
les Sassanides, le kbarâdj moukasara. Cf. Van Berchem, op. cit^, 
p. 51-52. 

2, Le Diw&n de Dhoû 'r-Roumma, poète du premier siècle de Tbé- 
gire, a été publié partiellement par Rudolf Smend (De Dsu r'Ruinma 
poeta arabico ci carminé ejus^ Bonn, 1874). 



3. _ ___ 



(basit) ^^1 iUU (IjPJb ms.) y}^ Joa^ jli ^ 
4. ^LJillj iL,all ^ dUS (î t5jj Uj 3l^l J>jl ^^ ^ J^ v^l 



folio 4 verso. 
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cite de nombreuses traditions contradictoires. Puis il com- 
mence au folio 7 une courte dissertation sur les sept climats 
de la tene, sur leur répartition et sur la position delà ville 
deBagdàdli'. Le premier climat est l'Inde, le deuxième, 
le Hidjïiz, le troisième, TMgypte, le quatrième, la terre de 
Babel, le cinquième, le pays de Roiim et la Syrie, le sixième, 
le pays des Turcs, et le septième, la Chine. Bagdâdh est 
située dans le quatrième climat, le plus central, (|ui com- 
prend également la péninsule Arabique, la Mésopotamie et 
r'Irâk . Ces divisions se retrouvent chez tous les géographes 
arabes ; elles ont été exposées par Reinaud dans son intro- 
duction à la Géogniphie d'Al)0ulféda*. Al-Khatlb donne en- 
suite la signification du mot IrAk* en arabe ; il en propose 
plusieurs interprétations, tantôt la moiteur causée par le 
voisinage de la mer, tantôt une file d'oiseaux, etc. Nous 
croyons qu'il faudrait plutôt chercher l'origine de ce mot 
dans le vocable persan irah (du sanscrit aryay. 

Le chapitre suivant est intitulé: Récit de l'incursion des 
Musulmans sur le marché de Bagdàdh*. A l'emplacement 
de Bagdâdh s'élevait, avant l'arrivée des Musulmans, un 
vilhige oCi se tenait, au commencement de chaque année, 
un marché très fréquenté par les Persans. Notre auteur ra- 
conte l'expédition d'un certain Al-Mouthanna ibn Hâritha 
ash-Sliaibânl au marché de Bagdâdh, au temps d'Aboû 
Bakr as-^iddik, c'est-à-dire avant la conquête de l'^Inik 
par 'Omar. A la tête d'une poignée de partisans, il réussit 
à pénétrer jusqu'au milieu du marché où il sema la terreur 

1. l^^ Sijûi 4-i (5011 J\S)i\ ob 1^^ h i»-JI JliVl yl. 

2. Tome I, p. ccxxvet seq. Cf. également : E. Blochet : Contribution 
à l'étude de la Cartographie chez les Arabes (Bulletin de l'Académie 
d'Hippoue), 1900. 

3. ^J\yi\ ^^— l ^^jùj^' fol. 7 vei-so. 

4. Cette étymologie, déjà indiquée par Hamza dans Yàkoût (voir 
Barbier de Meynard, Diction, de la Perse, p. 65), nous est suggérée 
par M. Clément Huait, qui rapproche frdh {rrOh) de ai/it/aka. 
L'explication donnée par plusieui-s dictionnaires, qui font de ce 

mot le pluriel de Jy. (et non J^t), prononcé Erg en Algérie, est tout 
à fait invraisemblable. 

5. SIjU» J^ L ûuUll Sjt jji j^ fol. 8 verso 
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ot revint chargé d'or et d'argent, « de jaune et del)lanc », 
comme dit notre historien. 

Al-Khatîb al-Bagdâdhi donne ensuite les traditions con- 
cernant les défauts de Bagdadh et de ses habitants \ puis 
celles où Ton fait Téloge de Bagdadh . Ces traditions rem- 
plissent trois chapitres, du folio 9 au folio 17. En tête, se 
trouvent ces paroles du Prophète: « Une ville sera cons- 
truite entre le Tigre, le Doudjaîl, Koutroubboul et le Çarât, 
vers laquelle seront accumulés les trésors de la terre. » 
Puis notre auteur consigne soigneusement pendant cinq 
pages les variantes de cette tradition qui sont parvenues 
jusqu'à lui, sans omettre un seul échelon de la chaîne des 
traditionnistes. Il s'étend alors sur une autre tradition, 
d'après laquelle le Prophète aurait prédit la fondation 
d'une ville appelée Az-Zaurâ. D'autres sont relatives aux 
particularités du caractère des Bagdâdhiens, telles que celle 
qui mentionne leur penchant pour l'étude du hadîth. Mais 
ces traditions n'ont plus pour nous la môme valeur que pour 
leurs commentateurs musulmans, et nous n'y trouvons aucun 
renseignement utile à glaner. 

Al-Khatib parle ensuite des deux fleuves, le Tigre et 
l'Euphrate', et cite de nombreuses traditions relatives aux 
bénédictions que le Prophète a annoncées sur ces deux 
fleuves. On sait en effet que les cinq grands fleuves connus 
des Arabes, le Nil, le Tigre, l'Euphrate, le Djîhoûn et le 
Sihoùn (l'Oxus et TYaxartes) sont considérés par eux 
comme ayant leur source dans le paradis. Une tradition 
rapportée par Al-Khatib dit que, dans le paradis, le Nil est 
le fleuve du miel, le Tigre le fleuve du lait, l'Euphrate le 
fleuve du vin, le Sihoûn et le Djihoùn les fleuves de l'eau. 

Le chapitre suivant parle des premiers cultivateurs du 

Sawàd*. Il est question ici des Nabathéens (JLJI), qui 

.fol. 9 recto l^tj l^ljj Jl^l ^j \^j U^Li 

2. oWlj ^Ull ^>* L^ Jll J^ Uj Cj\ji\j a>-3 Sla« 'iSjt 5^ 
fol. 17 recto. ^ " * 

.fol. 17 verso ^jVi silU JJ ^l^l ^ JS' JaJI 



INTRODUCTION 23 

étaient considérés par les Arabes eomnio ayant ocenpé le 
Sawâd avant les Persans. Les limites de leur empire étaient, 
d'après notre auteur, Al-Anbâr, Kashkar et les districts du 
Tigre jusqu'à Djarkhi. Les Arabes leur attribuent tous les 
grands travaux (jui furent exécutés en 'Irak. Leur nom de 
Nabathéens est dérivé du verbe nabnt, sourdre (en parlant 
de Tejiu, et de là, planter), parce (ju'ils cultivèrent la région 
du Sawâd. Ils creusèrent aussi les premiers canaux : Firoiiz 
Djousnous creusa le gnmd Sarât, As-Sâbigâr (?) creusa le 
Nahr Abbâ, et Afkourshah, dernier roi nabathéen, creusa le 
Nalir al-Malik*. Al-Khatib cite ensuite une tradition, rap- 
portée du Prophète, relative aux cinq fleuves (ju'Allali fit 
sortir d'une source uni(|ue du pjiradis. 

Nous trouvons ensuite une dissertation sur roriginc du 
nom de Bagdâdh*. Al-Khatîb rapporte quelques traditions 

disant que Bag A était une idole chez les Persans et Dàdh 

Sb (infin. dâden Ô3I3) le verbe « donner ». Cette explica- 
tion semble la seule vraisemblable. 

Le nom de Bagdâdh correspond en effet au perse Ba- 
gadàta, que M. Oppert traduit avec raison par « Dieu- 
donnée' )). Une autre version citée par Al-Khatîb dit que 

bar/ i_j désigne un jardin en persan ; quant à Dâdh, 

c eUiit le nom d'un homme : le mot Bagdâdh voudrait dire 
« Jardin de Dâdh )),mais il ne s'appesantit pas sur cette 
version. On dis;\it aussi Bagdân et Magdân, en vertu d'une 
permutation, fréquente en arabe, du ba et du mim\ Mais 
les bons Musulmans, à la suite d'Al-Asma'i, ne voulaient 
point prononcer le nom de l'idole Bâg et appelaient la capi- 
tale des 'Abbàsides Madînat as-Salâm, parce qu'elle étîiit 
située sur le Tigre qu'ils appelaient Nahr as-Salâm. Ces 

^ c^ ÙCJU dlU JaJI fj/. J^ OlTj <ljijiil dUll 

2. fol. 18 recto Sioi ^1 ^Jj» *— '!»• 

3. Cf. J. Oppert : Expédition scientijique en Mésopotamie, I, p. 92. 

4. Cf. Max. Streck : Die aile Landschajl Babt/lonien nach dcn 
Arab. Geof/raphen, I, p. 49. 
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différents noms donnés à la ville sont cités dans tous les 
travaux géographiques des Arabes avec les mêmes inter- 
prétations. Nous trouvons une version différente dans les 
Annales d'Eutychius ' ; cet auteur dit que Bagdâdh était le 
nom d'un moine qui vivait dans un couvent à remplace- 
ment où Aboû Dja'far voulut élever sa capitale. Les auteurs 
arabes parlent en effet de ce couvent, comme nous le 
verrons plus loin . Le nom de Bagdâdh est entré au moyen 
âge dans les langues occidentales sous différentes formes. 
Dans les chroniques françaises et espagnoles*, dans les 
récits des historiens des Croisades, on trouve successive- 
ment Bardac, Baldac, Baldat et Baudac ; au xvii* siècle, 
Tavernier ' écrivait encore Bagdat. C'est de ce nom qu'est 
venu notre mot Baldaquin\ 

Al-Khatîb parle alors de la part que prit le khalife Aboû 
Dja^far Al-Mansoûr à la fondation du nouveau Bagdâdh et 
rapporte de nombreuses traditions sur l'arrivée d' Al-Man- 
soûr en *Irât: et sur la fondation de la capitale. Il termine 
en racontant l'anecdote du moine chrétien*. A l'emplace- 
ment de Bagdâdh se trouvait un couvent nestorien habité 
par des moines ; l'un d'eux, ayant appris l'intention du 
khalife de construire une ville en cet endroit, s'écria que 
ses efforts étaient inutiles : « Nous trouvons dans nos livres 
que celui qui la bâtira sera un roi appelé Miklâs. » Ces 
paroles ayant été rapportées au khalife, celui-ci se prosterna 
contre terre et dit : « Par Allah ! ma mère m'avait sur- 
nommé Miklâs pendant ma jeunesse ! » Cette anecdote est 
abrégée dans notre texte, mais plusieurs historiens arabes, 

1. Eutychius : Annales, éd. Pocock, II, p. 399. « Tum Bagdadum 
orbem condidit, quam Madinat ol-Salam (i. urbem pacis) appellavJt. 
Vocata est autem urbs Bagdad, ideo quod in ea esset monachus quid a 
nomine Bagdad, cul claustrnm erat in terrse ampi» ac pulchrœ medio, 
qui coins cum Abi Jaafaro placeret ; ipso delineato, in eo urbem condi- 
dit, qu» Bagdad appellata est nomine Monachi. » 

2. Cf. Dozy et Engelmann : Dictionnaire des mots espagnols dérivés 
de V arabe, p. 234; L. de Egoilaz y Yanguas : Glossario etimologico de 
Uls palabrai espanolas, p. 335. 

3. Cf. Tavernier : Les six Voyages, Cet ouvrage donne un plan de 
Bagdat ou Babylone, I, p. 280. 

4. Disons pour en finir que Tadjectif ethnique est Bagdâdhyt/oun 

"i > 

^Ijûi Bagd&dhien, pluriel Bagâdidhatou ôS^Ui. 
.5. Folio 20 verso. 
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notamment Ibn at-TiM^lN^» s'étendent plus longuement sur 
ce sujet* . 

Le clïîipitre suivant, consacré à la fondation de Madinat 
as-Salâm, est celui qui commence ce (|ue nous appelons 
rintroduction topographique. Nous donnons plus loin, 
intégralement, le texte et la traduction de cette partie de 
l'œuvre du Kliatib, jusqu'à la liste des compagnons du 
Prophète qui prirent part à l'expédition de Madâin. 

1. Ibn at-Tiktaka : Al-Fakhi-î, éd. Ilaptwig Derenbourp;, p. 217-218. 
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III 

Al-Khatîb et les Traditionnistes 



L'œuvre d'Al-Khatib al-Bagdâdhi appartient à un genre 
littéraire tout spécial et extrêmement répandu chez les 
Arabes. Si le Kitâb Tàrîkli Bagdâdh ne peut pas être classé 
parmi les recueils de traditions, il doit être considéré 
cependant comme un accessoire de cette science, puisqu'il 
donne la liste la plus complète des traditionnistes qui sont 
nés & Bagdâdh ou qui y ont passé tout ou partie de leur vie. 
Aussi est-il tenu en grande estime par tous les savants qui 
se sont consacrés à cette brandie de la science, que les 
Arabes appellent ^ouloûm al-hadîth. Mais, même dans 
l'introduction topographique, on peut remarquer que 
l'œuvre du Khatib appartient à cette littérature imperson- 
nelle, comme d'ailleurs un grand nombre d'ouvrages scien- 
tifiques arabes. « La forme adoptée pour l'enseignement 
dans tout l'Islam étant la transmission orale, la tradition 
se trouve être la base de toute connaissance'. » Al-Khatîb 
ne décrit pas ce qu'il voit; il ne dit même pas qu'il a vu; 
il se contente d'enregistrer les dires de ses maîtres ou de 
ses confrères et n'engage pas sa responsabilité jusqu'à 
prendre parti pour l'un ou pour l'autre. Ce n'est que de 
loin en loin qu'il parle de lui; il se retranche toujours der- 
rière ses autorités . Cette méthode retire beaucoup de 
valeur à la description de Bagdâdh. Un homme qui a passé 
la plus grande partie de sa vie dans la capitale 'abbàside 
aurait pu nous en faire une description plus personnelle, et 
partant, plus attrayante. Nous aimerions â trouver dans 
l'œuvre du Khatîb une mine de renseignements historiques, 
un répertoire scientifique comme celui de Makrîzî* pour le 



1. W. Marçais, op. ciLy p. 196. 

2. M&l^rlzl : Description topographique de VÉgypte et du Caire, éd. 
Boiilak et traduction par U. Bouriant dans les Mémoires de la Mission 
archéologique française du Caire, tome XVII. 
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Caire, ou mrme celui d'^Abd al-BAsil al-'Almawi^ pour 
Damas. Nous sommes obligés de nous contenter d'un recueil 
de traditions souvent contradictoires, toujours vagues et 
incomplètes, au milieu des((uolles la vérité arrive ditlicile- 
ment à se faire jour. 

Les hommes qui se sont adonnés à la science des traditions 
ont énoncé toutes les règles (jui en giirantissent l'authenti- 
cité, la valeur et Texactitude dans la transmission oi-ale. 
Nous nous garderons de nous avancer sur ce terrain. Mais 
on trouve dans notre texte un certain nombre d'expressions 
familières aux traditionnistes et sur les()uellesil convient de 
donner quelques explications'. 

Ce sont les expressions 1:lÎj^, tjjii, tUI, c^ul^-, U JLî, 
U J3, etc. 

Il y a huit manières de recevoir transmission du hadîth. 
Nous n'en trouvons que quatre ou cinq dans notre texte ; 
nous allons les énumérer. Le mode le plus relevé est l'audi- 
tion 9\^ de la bouche môme du maître. Le râwt qui a 
recueilli un hadith par audition a le droit d'employer les 
expressions: un tel nous a raconté UÎJb^, nous a appris tjji-l, 

nous a informés tU', nous a dit U Jlï, nous a mentionné 
U ^, ou j'ai entendu vi-^»— ; cette dernière expression, 
d'après Al-Khatîb lui-même, est la plus relevée. Elle est 
d'ailleurs nécessaire quand la tradition a été entendue par 
l'élève à Tinsu du maître; c'est le cas d'Aboû B<tkr al-Bir- 
kanî, maître d' Al-Khatîb recevant les traditions d'Al-An- 

badounî*. L'expression U) ^ s'applique mieux aux hadîth 
rapportés dans une conversation S^lJu. Les expressions les 



1. Description de Damas, abi-égé traduit par Sauvaire (Journal asia^ 
lif/tie, 1895-1896). 

2. Ces renseignements sont tirés de Texcellente traduction du Taqrlb 
de Kn-Nawaœi, par M. William Marçais. {Journal asiatique, mars- 
avril 1901, p. 195et8cq.). 

3. M. \V. Marçais raconte, dans une note tirée du Taqrlb, la conver- 
sation qu'eut à ce sujet AlBirkanl avec son maître (Op. cit., p. 196, 
note). 
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moins relevées sont : un tel a dit Jli, a mentionné ^, sans 
les compléments ^^ ou IJ. Elles n'ont la valeur de Taudition 
qu'autant que la rencontre du râwî avec le maître est un 
fait connu de tous. 
La deuxième manière de recevoir transmission du hadîth 

est la récitation s»iy devant le maître. En ce cas, les ex- 
pressions employées sont 0^^ Je cS^ji, j'ai récité devant un 
tel, ou : on récita devant moi, moi entendant ùMi Ac iS} 
••—1 tl j, ou bien encore : un tel nous a appris par récitation 
devant lui <-'* ••ly, et, quand il s'agit de poésie: nous a 

déclamé t-iili. Lorsque l'élève n'a pas récité, mais a assisté 
à la récitation, il dit ^\J nous avons récité, ou bien Z^ji»- 
j'ai assisté à. Nous trouvons ensuite la licence S3UI, autori- 
sation donnée à l'élève de rapporter ce que lui a transmis 
le maître; elle est indiquée par les expressions SjU-l LiÎJb- 
ou U 3V'> ^^ encore U j\>\ U : dans ce qu'il nous a donné 
licence ; on peut dire aussi — et cette expression se trouve 
une fois dans notre texte — dans ce qu'il nous a autorisés 

à rapporter ô U ûi' Ui. 

Les modes de transmission par remise iljlu, par écrit 

ItS^ par déclaration i*^\ et par legs î^j, ne se trouvent 

pas dans notre texte, mais nous trouvons des exemples de 

transmission par invention S^Uj; les formules employées 

alors sont ^^ ^^iS ûu^j ou, si le râwl n'est pas sûr 

d'avoir entre les mains un recueil composé par tel ou tel 

» 
personnage, j^ <5^.> il m'est parvenu d'un tel, j. ZiJ^^ 

O^ ou Ô>U Ja^Ç-bl ô% (îjjii ou JC^^ CJj ou Jakr-Cl Z^ 

û^ ou ûMi o' <-^l^' f^ ou vjMi JuUaJ. Si une collation 
effectuée dans deux ou plusieurs manuscrits n'a pas con- 
firmé l'existence ou l'exactitude du hadîth, le râwî dira 

otS^^ 1^ ^ Cj\j ou OJU.J. Enfin, une des formules les 



INTRODUCTION 29 

moins rclevces et les plus vagues est la formule je « d'après » 
(jui ne vaut pas plus que f]> et JU sans complément. 

Nous venons d'cnumérei* en quelques lignes les formules 
en usage chez les traditionnistes pour assurer la transmis- 
si(m des hadith. Ces renseignemojits sulliront à expli(juer 
beaucoup d'expressions usitées par Al-Kliatib au cours de 
son livre et dont il est diJIicile de saisir les nuances lorscpi^on 
n'est pas familiarisé avec la littérature des traditions. Il 
n'est pas sans intérêt, pour compléter cette étude, de donner 
quelques détails sur les sources d'Al-Khatib. c'est-à-dire 
sur les traditionnistes dont il invoque le témoignage. 

Al-Khatîb al-Bîigdâdhî eut pour maître^ comme nous 
l'avons vu, Aboù Bakr al-Birkanî. Cependant nous ne trou- 
vons 'pas le nom de ce dernier dans le texte que nous 
publions. Les autorités dont notre auteur a reçu directe- 
ment les traditions sont peu nombreuses. Nous citerons en 
première ligne 'Alî ibn Abi'Alî Al-Mou*addal at-Tanoûkliî, 
célèbre Kâc.ll né à Basraen 327 de l'hégire, mort à Bagdâdli 
en 384, et qui fut l'auteur du livre intitulé: Al-Faradj ba^d 
ash-shidda. Cet auteur transmet les traditions qu'il a reçues 
de Talhaibn Mouhammad ibn Dja'far, d'après Mouhammad 
ibn Djarlr, le célèbre historien T<vbari. 

Les deux autres autorités auxquelles Al-Khatib a recours 
pendant tout le cours de son livre sont Mouhammad ibn *Alî 
al-Warrâk et Ahmad ibn 'Ali al-Mouhtasib. Mais ceux-ci 
ne font que rapporter les traditions de Mouhammad ibn 
Dja'far an-Nahwi (le grammairien) qui les tient lui-même de 
la bouche d'Al-Hasan ibn Mouhammad as-Sakoûnî qui les a 
reçues de Mouhammad ibn Khalf. Cet auteur est appelé aussi 
Waki*, et il est souvent cité par Al-Khatib sous ce seul nom ; 
le nombre des traditions qui lui sont attribuées est considé- 
rable, à en juger par les citations de notre auteur, qui oublie 
même parfois de mentionner avant lui les traditionnistes qui 
ont rapporté ses paroles, mais lorsqu'il dit: «Mouhammad ibn 
Khalf a dit...)), il est toujours sous-entendu que ces traditions 
ont été transmises par Al-Warn'ik et Al-Mouhtasib. Mou- 
hammad ibn Khalf tenait ses traditions de Mouhammad ibn 
Moùsa Al-Kaisî qui les avait reçues de Mouhammad ibn 
Moûsa al-Khowârizmî, connu sous le surnom d'Al-Hisib 
(l'arithméticien). Ce dernier était le célèbre algébriste qui 
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vivait à Bagdâdh au temps d'Al-Mâmoiin et dont l'aîuvre 
fut connue au moyen âge en Occident, où le nom d'Al- 
Kliowârizmî se trouva transformé en Algorismus. Contem- 
porain de l'époque florissante du khalifat, il était connu 
comme le dépositaire d'un grand nombre de traditions sur 
les origines de la Cité de la paix. Aussi est-il souvent cité 
par Al-Khatib, qui omet parfois les traditionnistes inter- 
médiaires pour ne mentionner que les plus célèbres, ainsi 
dira-t-il : Mouhammad ibn Khalf dit, de la part d'Al- 
Khowârizmî. Ceux-ci étaient les autorités ordinaires d'Al- 
Khatîb. Mais il cite beaucoup d'autres traditionnistes dont 
il tenait ses renseignements, tels sont Hibat Allah ibn 
Mouhammad ibn Al-Housaîn ibn al-Fadl al-Kattân, poète et 
traditionniste (418-498), 'Abd Allah ibn Dja'far ibn Dou- 
roustawaihi, le fameux grammairien, mort à Bagdâdh en 
347, Aboù 1-Kâsim Al-Azhari, Aboû * Abdallah Mouhammad 
ibn Dâoûdibnal-DjarrAh, vizir d'Al-Mou*tazz, mort en296, 
Mouhammad ibn * Amrân ibn Mousâ al-Marzoûbâni et aussi 
un certain Khâli, affranchi de Badr, page d'Al-Mou*tîi(lid. 
Trois autres traditionnistes célèbres étaient Mouhammad 
ibn Ahmad ibn Rizlc al-Bazzâz, Ibn ash-Sharwi et le kâdî 
Ibrahim ibn Makhlad. Enfin le célèbre imâm Ahmad ibn 
Hanbal al-Marwazi (164-241), fondateur de la secte hanba- 
lite, était aussi un traditionniste respecté ; nous trouvons 
souvent son nom dans notre texte. 

Nous avons passé en revue les autorités les plus souvent 
citées dans Al-Khatîb, mais il en est beaucoup d'autres, 
nommées une fois ou deux seulement, et d ailleurs Al- 
Khatîb ne manque pas de recourir à tous ceux dont il peut 
tirer quelque renseignement; c'est ainsi qu'il invoque le 
témoignage du prince des croyants Al-Kâdir billah, rap- 
portant les paroles de sa gmnd'mère, épouse du khalife Al- 
Moulctadir, & propos de l'ambassade de l'empereur de 
Byzance. 

Maintenant que nous avons donné quelques indications 
sur la méthode employée par Al-Khatîb dans le cours de 
son œuvre, nous allons résumer les données historiques 
contenues dans l'introduction topographique, pour essayer 
de reconstituer à grands traits l'histoire de la capitale *ab- 
bâside, depuis sa fondation jusqu'à sa chute sous les coups 
des Mongols. Nous indiquerons en même temps les princi- 
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paux ôvôneinents ([\\\ motivèrent les transformations suc- 
cessives des (juartiers de liigdâdh, afin (juc ces documents 
coordonnés nous fournissent un premier canevas pour une 
histoire méthodique de hi capitale de THnipire arabe. 
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IV 



Le SawAd d'^Irâk Jl^l 3!^ et le Système hydrogra- 
phique DE LA BaBYLONIE d' APRÈS LES AraBES 



(( Quand on remarque sur Thorizon un de ces massifs 
d'arbres qui forment des oasis au milieu des plaines de 
sable, on croit voir une longue tache noire sur un sol blan- 
châtre'. » Telle est l'idée qui a conduit les Arabes à donner 
le nom de Sawâd' au cours inférieur du Tigre, à la partie 
centrale des deux provinces d'^Irâk.Le Sawâd, c'est la terre 
cultivée qui forme tache sur le sable jaune du désert*, c'est 
une forêt que l'on aperçoit dans le lointain, c'est la lune 
lorsqu'elle se cache derrière le soleil*, c'est aussi une bande 
de voyageurs, mais c'est en particulier la côte de l'Afrique 
septentrionale*, le Rîf ou partie basse de l'Egypte, fertilisée 
par le Nîl*, et surtout les plaines de la Chaldée et de la 
Mésopotamie, que recouvre périodiquement le limon déposé 
par les inondations du Tigre et de l'Euphrate. « On sait, 
dit Strabon', que l'Euphrate déborde chaque année dans les 
premiers jours de l'été : la crue du fleuve, qui a commencé 
avec le printemps et dès la fonte des neiges dans les mon- 
tagnes de l'Arménie, prend alors de telles proportions que 
les campagnes seraient immanquablement converties en lacs 
et submergées, si, à l'aide de fossés et de canaux, on ne dé- 

1. Becrî, trad. De Slane : 24, 15 ^ôy»J\ ^1^^ • 

2. Littéralement : noirceur. C'est ainsi que les anciens Égyptiens 
désignaient leur pays, p^iuuie en copte thébain, p^jumi en memphi- 
tique veulent dire à la fois TEgypte et Tadjectif « noir ». Cf. Lcxicon 
Unguœ copticœ de Peyron, p. 66 et 270, et P. Casanova, Les Noms 
coptes du Caire et localités voisines, p. 69. 

3. Dictionnaire biographique d*Ibn Khallikànitrad. De Slane, I, p. 547. 

4. MaQOùdi : Prairies d'or, trad. Barbier de Meynard, III, p. 430. 

5. Becrt : 48, 11, cité par Dozy : Supplément aux Dictionnaires 
arabes, p. 699. 

6. Makrlsî : Khifat, p. 96, 1. 28. 

7. Strabon : Géographie, livre XVI, § 9* 
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rivait ces eaux dêl)ordêes et ce Irop-plein du flcMive, comme 
on fait en l'.gyptc pour les dêI)Oicloments du Nil. C'est ce 
danger (pii adonné naissance aux cannux de la Baljvloni(î.)) 
Car, tandis (pie Tinondation du Nil esf la condition mêm(.» 
de Texistence de ri'lgypte, celles de rKu])luate est un lléau 
pour les riverains qui ont toujours clierchê à en atténuer 
les effets'. Le Sawâd n'en tire pas moins une grande ferti- 
lité depuis les temps les plus reculés de l'histoire*. 

D'après Yâkoîit', le Sawâd s étend en longueur dei)uis 
Al-Haditha, ])ri's deMausil, au nord, juscju a 'Abbâdàn, au 
sud; en largeur, depuis la rivière \)udhail), à 4 milles d'Al- 
Kâdisyya, jus(pi*à ïloulwân. Sa longueur mesure 160 para- 
sanges, dépassant de 35 païasanges la longueur de T'irâk, 
(jui n'est ([u'uncî partie du Sawâd, tandis cjue sa largeur, 
égale à celle de T'Iiâk, est d(* 80 ])arasanges. Le Sawâd est 
donc à peu près la province c|ue les (orientaux appelaient 
Mésènc ou Maisân, comme nous le raj)porte Pline*, (jui 
l'identifie avec la Parapotamie des Grecs, traduction exacte de 

îUjJI Ijf^y nom de cette subdivision administrative chez 
les premiers khalifes *abbâsides. Nous retrouvons d'ailleurs 
dans le grec Mejévt, {Matsân) l'idée qui est contenue dans le 

terme Sjr.>- « ilc », nom donné à la partie delà Mésopotamie 
enserrée entre les deux fleuves, et dans celui de ô'ij-> ùL* 
donné par Yâkoùt au territoire de *Abbâdân, et dont le 
sens est ^Vl ^>j « entre les rivières' ». 
Ibn Khordâdbeh* nous apprend (|ue le Sawâd, surnommé 



1. Cf. Maspci-o : Hû<(oirc ftncicnnr des pciip/e.H dr VOrirnty toaic I, 
]). 549-550. 

2. Cf. les apprétialioiis d'Olivier : Vof/ngc dans V Empire Oihoman. 
II, 423, et de Lof tus : Trareis and Researrftcs in Chaldon and Snsùtna^ 
p. 14, et la flore dans Hœfer : Cluddùc, p. 180, citê< par Maspei-u, op. 
cif.y U 1». 554. 

3. Cf. Vàkoùt : Mou^djum al-Botiidtin, III, p. 174 et serj. 

4 . Histo il nu t iircHc, VI, x x x i . 

5. Yâkoùt : ioc. cit. Ces queîjtinns sont discutées dans l'ouvrage 
remarcjuablc de Saint-Martin : Ilcchnchcs snr la Mcsùnc ri la CUara- 
rvnr. Paris, 1838. On retrouve le nom « Mas ») dans les inscriptions 
cunéiformes du temi)8 d'Antiix^lius. 

6. La Lirrc des Houles et des Procinecs, publié, traduit etaunoié par 
M. Barbier de Meynard, p. 131 et seq. C'est par lapsus valanii que le 

G. Salmon, Bafjdddh. 3 
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par les rois de Perse « le cœur de rirân » ^^U' J-» ^^^^ 
divisé en douze districts « koùreh •j/^», chaque koûreh 
formant un âsitân ô^'» et qu'il renfermait soixante cantons 

ou « tassoûdj -Ky^^ ». De cette division administrative 

viennent les appellations de koùreh, àsitân et tassoûdj, que 
Ton rencontre encore dans les écrits géographiques des 
Arabes sur la Mésopotamie. Kodama^ nous donne une sta- 
tistique des contributions fournies par le Sawâd, canton 
par canton, en Tan 204 de Thégire. 

La plaine du Sawâd, autrefois recouverte par la mer, 
s'est formée des alluvions déposées par le Tigre et TEuphrate 
à leurs embouchures. Elle s'agrandit de jour en jour, en vertu 
du même phénomène, avec une rapidité étonnante*. « La 
couche de terre végétale dans tout ce pays, dit Strabon, est 
si profonde, cette terre est si molle, elle a si peu de consis- 
fcmce, qu'elle cède aisément à la force du courant. Or, en 
même temps qu'elle est perdue pour les plaines et qu'elle 
laisse celles-ci dénudées et appauvries d'autant, cette terre 
encombre le lit des canaux, dont elle a bientôt fait d'en- 
vaser et d'obstruer l'embouchure. Par suite de cet enva- 
sement, les canaux naturellement débordent à leur tour, et 
l'on voit se former de leur fait, sur toute l'étendue des 
plaines du littoral, des lacs, des étangs, des marais, bientôt 
couverts de roseaux et de joncs'. » Depuis l'époque de 
Strabon, l'aspect de la Basse-Mésopotamie n'a pas changé. 
Mais il en résulte que les lits des deux fleuves sont essentiel- 
lement variables. Sans remonter jusqu'à l'antiquité, nous 
savons que depuis une douzaine de siècles, les cours du 
Tigre et de l'Euphrate se sont déplacés plusieurs fois. Il nous 
suffit d'observer les variations éprouvées par ces deux fleuves, 
dans le cours du dernier siècle, pour nous rendre compte 



savant traducteur a lu : cœur de l'^Irâk ; comparez Diciionnawe de la 
Pcrsc^ p. 63. 

1. De Slane ; Notice sur Codatnn et ses écrits {Journal asiatique 
XX (1862), p. 163). 

2. D*appès Loftus (Tracels and Rcscarches, p. 282), les progrès de 
Talluvion sont d'un mille anglais (1.609" 30) pour une période de 70 ans. 
Cf. Maspero, op* ait-, p. 549. 

3. Çtrabon : op, cit,, XVI,. § 9. 
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des révolutions liydrographi(jiu\s (jn'a subies eclt(î région 
autrefois, tant au point de vue de la direction des cours 
d'eiiu (|u*à celui de leur niveau'. I.mi 1838, un bateau à 
vapeur passait de TEupIirate à Bagdàdh. sur le Tigie, en 
suivant le canal Saklawyya, coml)lc à présent. Depuis la 
construction des premières car- tes maritimes anglaises, le 
Shatt al-'Arab s'est rejeté vers rF.st, se rapprochant de 
Tancienne bouche du Kâroiin*. 

Mas'oitdy avait déjà recherché les causes de ces change- 
ments. Dans son Kitàb at-Tanbi/f, il s'exprime ainsi : « Jai 
rap])orté dans mon Mémorial pour (pielles causes le Tigre 
fut détourné de son cours primitif, ce qui arriva du temps 
de Khosrau Parwiz, roi de Perse; il coulait auparavant par 
Djerkhy : par <e changement, il submergea la préfecture 
de Tliartour, dans la (»ontrée de Kaskar, et d autres lieux, 
en sorte (pie ces lieux devinrent des marais, comme nous 
l'avons déjà dit. On voit encore aujourd'hui 1)57 ap. J.-C), 
des vestiges très distincts de Tancuen lit du fleuve, entre 
Foum-alsalh, lahendaf, Baderaya, liikesaya et Apaméc de 
r'Irâk, jus(|u'à Badhbin, Dabarbi, Kerkoub, Thaïb, Scha- 
barzan, Doumarkan, Nahardjoun oA Madhar'. » 

D'autre part, nous savons (ju'à Tépoque d'Ibn Séra])i()n', 
le Tigre descendait à Foum as-Salh ou Silh), de là à Wâsif , 
Nahr Bàn, Dair al-*Oummâl et Al-Katr, où il suivait la 
même direction ciueTRuphra te aujourd'hui jus(|u'à Kourna; 
à cet endroit, il obliquait brusquement pour se diriger vers 
la mer, sous le nom de Didjiat al-*Awrâ. 

Nous n'essayerons pas de doimer une desciiption d(\s deux 
cours du Tigre et de l'Euphrate. Il nous sullira de renvoyer 
au texte d'Aboulféda*, très clairet très précis. Ibn Sénipion 
le complétera dans les détiiils. 

Mais il est un point sur lequel nous nous a j^pcsiin tirons, 
pîircc qu'il nous servira de canevas pour notre travail de 



1. Cf. E. Iteclus : Gcof/raphw imircrsclir, IX. p. 398 et set^. 

2. Cf. E. Ueclus : op. cit., p. 406 et 4U8. 

3. Nous pi-enons cette tiaduttion clans le méiooire déjà cité de Saint- 
Martin sur la Mésène, n'ayant pas sous les ycu.x la récente traduction 
de M. Carra de Vaux. 

4. 900 ap. J.-C. Cf. Description of Mcsopotainia and Bughdùd^ by 
Le Strange. 

5. Grofjrtfphicj trad. l^inaud, II, p. t)8etseq. 



36 iNTHODUCTiON 

reconstitution topogiaplii(jLie de la capitale *abbâside. Nous 
voulons parler des nombreux canaux naturels ou artificiels 
(jui forment un réseiiu incxtriaible à travers rêtroite bande 
de terre qui sépare TEuphrate du Tigre, à la hauteur de 
Bîigdâdh. 

L'origine de ces canaux remonte à la plus haute antiquité. 
Les inscriptions babyloniennes nous font connaître les noms 
de quelques-uns d'entre eux'. Alexandre le Grand, compre- 
nant l'importance de ce système d'irrigjitions, apporta tous 
ses soins à restaurer les anciens canaux et à en ordonner de 
nouveaux*. Strabon nous fournit d'import*mts renseigne- 
ments à ce sujet et consacre plusieurs pages à cette question 
intéressante . 

Nous donnerons une esquisse de ce réseau de cimalisation 
à l'époque d'Ibn Sérapion (900 ap. J.-C), c'est-à-dire lors(|ue* 
les derniers canaux furent creusés. Al-Khatîb al-Bagdâdhi 
a d'ailleurs reproduit en grande partie le chapitre de son 
devancier, concernant les canaux de Bagdâdh. 

L'Euphrate qui, depuis Ar-Rakka, coule déjà dans une 
direction nord-ouest-sud-est, commence à se rapprocher du 
Tigre vers le 34* de latitude nord. Un peu au-dessous de 
Hît, il fait brusquement un coude qui le porte à une quin- 
zaine de farsakhs du Tigre, à hauteur de Dimmimà. C'est 
de cette ville que se détache le premier canal de communi- 
cation avec ce fleuve. Le Nahr *Isîi part de Dimmimà, tra- 
verse la plaine du Mouhawwal et se jette dans le Tigre 
au-dessus de Bagdàdh. Un autre canal court parallèlement 
au Nahr *Isa, c'est le Nahr Sarsar qui se jette dans le Tigre 
au-dessus d'Al-Madâîn. En aval du Nahr Sarsar, nous trou- 
vons le Nahr al-Malik et enfin le Nahr Koûthâ qui se déverse 
dans le Tigre près de Daîr al-*Akoûl (fig. 1). 

Du côté du Tigre, nous trouvons des canaux à une lati- 
tude beaucoup plus haute. Un grand canal court parallè- 
lement au fleuve, sur sa rive gauche, depuis Doûr, un peu 
en aval de Takrit, jusqu'à Al-Moubarik, en amont de Fam 
as-Silh. Ce canal change deux fois de nom. Appelé Kâtoûl 



1. Cf. Delattre : Les tracaux hydraullf/ucs en Babijlonie, et Stpeck ; 
Die Landschaft Babt/lonicn, p. 24 et seq. 

2. Strabon, op. cit., XVI, § 9. 
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H lit partie supèriciiro de son lOiirs, il prend le nom de 
N. TamanVu puis de N. an-NaIiia\vân. PInsicnns canaux 
relient le N. Tamarrà au Tigi<\ traveii^anl la live gaueluî 
delJagdâdh. Imi amont de cetle vilh^, \c Nahr al-Jvhâlis, 
parti de Hadjisrâ sur le Tamarià, aboutit à Haradân auv le 
Tigre, en amont d<i ]3agdàdli. LeNaluRin, ])arti êgal(Mnent 
du Tamarrà, aboutit à Kalwâdha sur le 'rigr<\en aval de la 
capitale. Du Nahr liin se détache le Nalir Ali. qui vient se 
jeter dans le Tigre après avoir sillonné Bagdâdli de ses nom- 
breuses rainilications. ICnfin le Nahr Diyala, i)arti de Slia- 
dhirwân sur h) Tamarrà, traverse la plaine de Kalwâdha et 
se déverse dans le Tigre un peu au-dessus du eonlluent du 
N. Sarsar avec ce fleuve. 




(Fig. 1) 



D'aprrs lîiiy Ij' Siransc 



Sur la rive droite du Tigre, un canal descend aussi paral- 
Iclement au fleuve, le Nahr Doudjaîl (petit Tigre), qui 



/ 
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commence à Al-Kâdisyya et se termine à Ar-Rasliîdyya. 
Arrivé à moitié chemin de sa course, il donne naissance au 
N. al-Batâtiyâ, qui vient se jeter dans le Tigre à Bagdâdh, 
après avoir coupé le Nahr *Isa. 

La partie de la capitale située sur la rive droite du Tigre 
est enfermée dans un vaste triangle formé par le Tigre, le 
Khandak Tâhir prolongé par la partie supérieure du Nahr 
as-Sarât et le Nahr 'Isa. Le Khandak Tâhir arrête, dans 
leur course vers le Tigre, trois canaux qui partent du 
Doudjaîl. Il se détache lui-même de la rive gauche du Nahr 
as-Saràt qui, parti du Nahr *Isa, décrit une courbe en 
descendant vers le sud pour remonter se jeter dans le Tigre. 
Le Nahr *Isa, parti de l'Euphrate, décrit également une 
grande courbe avant de se jeter dans le fleuve. De la rive 
gauclie du Nahr 'Isa se détache le N. Karkhâyà, qui descend 
parallèlement h ce canal en donnant naissance à un grand 
nombre de branches qui toutes se dirigent parallèlement 
vers le Tigre. Les principales sont : le N. Aboû 'Attâb, le 
N. al-Bazzàzîn, le N. ad-Dadjâdj et le N. Tâbik. 

Notre triangle se trouve donc coupé en deux par le N. as- 
Sarât. Au nord de ce canal se trouvait la première cité, 
Madînat al-Mansoûr, au sud s'étendait l'immense quartier 
de Karkh, métropole commerciale considérable, vaste 
marché où aboutissaient les innombrables caravanes dont 
l'Orient musulman était sillonné, et dont les rues et les 
bazars se serraient les uns contre les autres entre les mailles 
de cet écheveau formé par les ramifications du Nahr Kar- 
khâyà (fig. 2). 

La rive gauche du Tigre peut être divisée en deux grands 
quartiers: la Shammâsyya est sillonnée par le Nahr iis-Soûr 
et par le N. al-Mahdî, issus tous deux du Nahr al-Fa^l et 
du N. Dja'farî. Le quartier de Moukharrim est enserré 
entre les ramifications du Nahr Moûsa, issu du Nahr Bîn. 
Ces ramifications forment comme un éventail dont le bouton 
se trouverait en un lieu appelé Maksam (partage des eaux). 
Les trois principales branches sont : le Nahr Moûsa lui- 
même, le Nahr Al-Mou'alla et un autre canal qui, parti du 
Maksam, vient se jeter dans le Tigre au palais du Tâdj, 
après avoir traversé le Kasr al-I^asanî. Ce dernier canal 
forme la limite sud du Harîm des khalifes *abbâsides, qui 
est en même temps celle de la capitale même, 
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Nous avons reconstitué ce plan d'après les deux chapitres 
consacrés aux canaux de Bagdâdli dans Ibn Sérapion' . Nous 
aurions pu tout aussi bien nous servir du chapitre hydro- 
graphique d*Al-Khatîl)\ s'il eût été plus clair. Les des- 
criptions des géograplies qui parleront de BagdAdh ne 
différeront d'ailleurs que par les omissions ((u'ils auront 
faites sur le texte primitif. 

Les canaux dont nous venons de donner une énumération 
furent creusés, pour la plupart, à Tépoque sassanide, et les 
Arabes les trouvèrent en très bon état lors de leur arrivée 
dans le Sawâd. Mais il est juste de faire remarquer que, 
non seulement ils en comprirent l'immense utilité, mais ils 
en creusèrent un grand nombre de nouveaux pendant les 
règnes des premiers 'Abbâsides. Beaucoup de ces canaux 
étiiient d'ailleurs assez larges et assez profonds pour servir 
k la navigation marchande et ainsi facilitaient l'entrée des 
marchandises au cœur- du quartier de Karkh. Dans les 
campagnes, ils s'affermaient pour Tirrigation des terres et 
donnaient lieu à une sorte de péage. En revanche, ils livraient 
passage au trop-plein de TEuphrate lors des inondations, et 
bien souvent le Karkh fut entièrement inondé. 

Les inondations étaient un des fléaux les plus fréquents 
et les plus redoutés à Bagdàdh. « L'an 654, à la fin de l'été, 
dit Rashîd ed-dîn, on éprouva une crue d'eau extraordi- 
naire; la ville de Bagdâdh fut tellement submergée, que 
l'étage supérieur des maisons se trouvait couvert et entiè- 
rement caché par l'inondation. Le débordement se prolongea, 
dans cette contrée, l'espace de cinquante jours, et commença 
alors à diminuer. La moitié du territoire de T'Irâk resta in- 
culte, et aujourd'hui encore le débordement du règne de 
Mostasem est célèbre chez les habitants de Bagdâdh. Au 
milieu de cette catastrophe, des Djemris*, des gens de la lie 
du peuple, des hommes ignobles, se livrant à des actes au^ 

1. Op. cit., pp. 21 et seq., et 277 et seq. 

2. Voir plus loin le texte arabe et la traduction française. 

3. « Le mot {Sj^> dont j'ignore Torigine, parait avoir désigné un 
homme turbulent. En effet, le pluriel adjâmireh »^U1 est resté dans 

la langue persane où on le retrouve à une époque bien postérieure à celle 
qui vit fleurir Rashid ed-din. Nous lisons dans la vie du Schah 'Âbbas 
» Note de Quatremëre (Histoire des Mongols^ p. 226). R. Dozy 
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dacioux et ;ï la violence, anvtaienl clia(|iie jour (|uelc|uc.s 
personnes innocentes*. » 

A cette cpo(|ne. cependant, les Aral)es n'apportaient 
plus aucun soin à l'entretien de ces canaux, (jui S(*conii)laient 
les uns aprcs les .-uitr'es. Car nous ])ouvons sans tcniêritô 
appli(|uer à la capitale Tobscirvation d'Ahoulféda sur les 
canaux de IJassora: « Je tiens d'une personne digne de foi, 
dit-il, rpi'en ce moment* Bassora et les campagnes situées 
sur le bord de ses canaux se trouvent dans un état déplo- 
rable. Sur les vingt-(|uatre kyraths de la contrée, à peine 
un kyrath est à l'état d'entretien'. » 

iStipplrmcni aux Dictionnaires nrahes), rattache ce mot à %Jt « boiUc- 

feu ». 

1. Histoire des Mongols, traduction Quatrcnièio, pp. 225 et 227. 

2. 721 hég. -::=1321 J.-C. 

3. Abouiréda : Gcof/rap/tie, trad. Reinaud, H, p. 73. 
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Les Arabes a Bagdâdh. Fondation de Madînat 
f l-Mansoûr et du Karkh 

Lorsque les Arabes arrivèrent dans le Sawâd, un marché 
très fréquenté, un des centres les plus importants de transit 
entre riran et la Syrie, existait à Bagadàta, sur le Tigre. La 
capitale de l'Empire sassanide se trouvait non loin de là, à 
Madâîn. Nous ne retracerons pas l'admirable campagne 
d'*Omar dans T^Irik, campagne qui aboutit à la prise et à 
la destruction de Madâîn après la victoire de Kàdisyya et 
se termina plus tard par la décisive bataille de Nah'àwand. 
On trouvera le récit de ces événements dans Beladhorî * et 
dans Tabarî*. Après avoir fondé Koûfa et Basra, les Arabes 
ne s'établirent pas plus haut en Mésopotamie, et le khalife 
*Omar se contenta de faire une répartition équitable des 
terres du Sawâd et d'organiser le système d'impôt sur ces 
territoires'. Pendant tout le règne des Omeyyades, le siège 
du gouvernement resta à Damas, mais les métropoles de 
r*Irâlc acquirent assez d'importance pour accueillir et propa- 
ger le ferment qui, venu du Khorâsân, porta les 'Abbasides 
au khalifat. La nouvelle dynastie, parvenue au pouvoir avec 
l'aide de la Perse, devait fonder sa capitale à proximité de 
cette contrée. Elle y avait ses plus fermes appuis : elle était, 
pour r*Irâk, une dynastie nationale. 

Al-Hàshimyya ne fut qu'une capitale provisoire. 

Al-Mansoûr, après s'être débarrassé d'Aboû Mouslim, le 

« missionnaire » Sy^jJI ^_^>\^ par excellence, fondateur in- 
conscient de la dynastie *abbàside, et d'Ibrahim qui s'était 
révolté à Basra, songea sérieusement à établir le siège de 
son gouvernement au centre de l'irâ^:. L'emplacement de 

1 . Liber expugnaiionis regionum, p. 255-314. 

2. Annales, éd. de Goeje, IV, 2208 et seq. 

3. Muir : The Caliphate, Us rise, décline andfall, p. 136-137. 
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Bagdâdli était tout indiqué. Les géographes arabes ont fait 
remarquer la situation exceptionnelle de Bîigdâdh au air- 
refour des routes qui conduisaient de Damas au Khorâsân et 
de Mausil àla Mecque. Les marchandises venant de Syrie et 
de Grèce descendaient par eau jusqu'aux canaux du Karkli. 
Celles du Khorâsân arrivaient par Ilamadàn et la rive gauche 
du Tigre. Knfm le Shatt al-*Arab jusqu'à Basra et $irâf 
n'était qu'un boulevard sillonné d'innombrables bateaux 
marchands venant des Indes et d'Extrémo-Orient. Les his- 
toriens arabes vantent également l'extraordinaire pureté de 
l'air de ce district et la beauté du site. Ibn at-Tiktaka' at- 
tribue à ces deux qualités le choix de cet emplacement pour 
y fonder la nouvelle capitale. 

Cependant, à ces préoccupations d'ordre commercial, le 
khalife devait en ajouter une autre : la Perse, à peine con- 
quise, acceptait avec peine la nouvelle religion qu'on voulait 
lui imposer, et surtout la domination d'étrangers qu'elle 
avait toujours considérés avec un mépris évident. C'est au 
Khorâsân qu'Aboû Mouslim était allé recruter ses partisans, 
c'est précisément cette contrée qu'il importait de surveiller. 
D'autre part, le voisinage de Koûfa, favorable aux Alides, 
était un sujet d'inquiétude pour la dynastie naissante. Il 
fallait une capitale qui pût faire face à l'ennemi, de quelque 
côté qu'il apparût. Al-Mansoûr fit du Tigre une barrière 
entre lui et la Perse; l'Euphrate le sépara de la Syrie; 
quant à Koûfa, elle était tenue à distance au delà des ca- 
naux et des marais où se perdait le fleuve babylonien. 
Entourée de rivières de tous côtés, Bagdâdh se trouvait dans 
une île, « djazlra ». 

La ville primitive fut construite d'après les plans qu'avait 
imiiginés le khalife lui-môme. Elle était ronde, entourée de 
deux murs épais et solides et d'un fossé profond. Une se- 
conde enceinte intérieure encerclait les édifices particuliers 
du monarque, isolés au milieu d'une grande cour, loin de 
toute habitation*. Les habitiints étaient d'ailleurs étroite- 
ment tassés entre la première et la seconde enceinte, le 



1. Al'Fnkhrî, éd. H. Derenboupg, p. 218-219. 

2. Voir plus loin le texte d*Al-Khatib : Lorsque les khalifes 
édifièrent leur palais de la rive orientale, ils prirent le môme soin de 
s'isoler au milieu d'une vaste cour. 
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Baîn as-Soûraîn\ Us n approcliaient des bâtiments impé- 
riaux que pour se rendre le vendredi à la grande mosquée, 
la Djâmi* al-Mansoûr, contigué au palais du khalife. Cette 
cité est donc bien le modèle du château-fort féodal, vedette 
avancée â la frontière de TEmpire arabe. 

Aux quatre points cardinaux, Al-Mansoûr fit percer 
quatre portes, munies de hautes tours et de corps de garde, 
avec un belvédère pour observer la campagne. A ces portes 
aboutissaient les quatre routes principales qui venaient des 
confins de Tlslam : porte de Basra, porte de Koûfa, porte de 
Syrie (ou de Damas) et porte du Khorâsàn. Entre chacune 
des portes, le mur extérieur était flanqué de 28 tours*. 

Cependant l'élément persan domina bientôt dans les mar- 
chés de la ville d'Al-Mansoûr et causa une certaine effer- 
vescence parmi la population turbulente des bazars. Après 
quelques séditions, promptement réprimées, le khalife, 
décidé â se débarrasser des bazars, ordonna la création du 
Karkh. C'est ici que les historiens arabes, cherchant une 
raison sérieuse à l'évacuation de Madînat al-Mansoûr, 
placent l'anecdote de l'ambassadeur grec*. Vraie ou fausse, 
cette anecdote nous retrace exactement le calcul qui dut 
naître dans l'esprit du khalife. 

Liîs marchés furent donc transportés hors des murs en 
157 de l'hégire et installés au sud de la ville, dans une si- 
tuation d'ailleurs avantageuse, à cheval sur les canaux issus 
du Karkhâyâ, qui se dirigeaient parallèlement vers le Tigre. 
Mais là encore nous retrouvons dans la disposition du fau- 
bourg l'esprit autoritaire et pointilleux du khalife *abbâ- 
side. Les boutiques furent construites à ses frais et d'après 
ses plans ; chaque corps de métier se vit aftecter une rue 
particulière; les subdivisions furent placées sous l'autorité 
d'officiers de police nommés par lui, et il ne resta plus dans 
Madînat al-Mansoûr qu'un nombre de marchands stricte- 
ment limité pour subvenir aux besoins de la cour souve- 
raine. 



1. CXJyJ\ ùu. Ce quartier fut habité longtemps après la disparition 

de Madînat al-Mansoùr. Cf. YAkoùt. I, p. 799. 

2. Voir plus loin, § I, et Aboûl-Mahâsin : An-Noud/oum az-Zahira^ 
I, p. 377. 

3. Voir plus loin, § III. 
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Cette nouvelle disposition favorisa beaucoup le coniniercc 
delà ca[)itale. Le faubourg de Karkli prit rapidement une 
grande extension. L'élément persan y domina de plus en 
plus, au point (jue le Karkii fut connu bientôt comme habité 
uni(iu(îmei)t par des Shi'ites'. Dès lors, il fut le foyer où 
))rirent naissance toutes hîs séditions (pii, pendant la durée 
du klialifat 'abbàsidc», compromirent souvent le pouvoir 
souverain et parvinrent même (|uel(iuefois à le sub- 
juguer. 

Le khalife al-Mansoùr, sa capitale fondée, lit une large 
distiibution de fiefs à ses familiers et a ses alïranehis. Le 
territoire de Madinat al-Mansoûr (la ])artie sise entre les 
deux murs, Brda as-Soûraîti) fut d'abord distribué; puis les 
alentours de la ville, jusf|u'au Khandak au nord, et jus(|u'au 
Nahr 'Isaau sud, i)assèr(Mit entre les mains des olliciers, des 
alïranehis et, en général, de (juiconcjue ap|)rocliait de près 
ou de loin le khalife. Les successeurs d'Al-MansoCir sui- 
virent les mêmes errements et, plus tard, la rive gîiuche du 
Tigre se trouva partagée, comme Tavait été la rive droite. 
Nous donnerons plus loin une liste des fiefs distribués sur 
le territoire de Bagdâdh, jusqu'à répo(iue d'Al-Ya'koûby. 

Al-Mansoûr, qui se trouvait j\ l'étroit au centre de sa 
capitale, paracheva son cruvre en élevant pour lui-même 
un château sur le bord du Tigre, au milieu d'un grand 
jardin. C'est ce palais (jui fut appelé Al-Khould. 

Al-Khould fut la résidence des khalifes 'abbâsidcs jus(|u'â 
l'époque d'Al-Mou'tamid-billah, qui alla s'installer au palais 
appelé Kasr al-Hasanî, sur la rive g;uiche du Tigre, entre 
les années 265 et 270*. Le khalife Al-Mahdi songea cepen- 
dant à évacuer le palais (ju'avait construit son père et à 
s'étiiblir sur la rive gîiuche. Il fit élever les deux palais de 
Rousâfa et de *Isa-Bâdh. qu'il habiUi tour à tour. Mais il 
faut rcmar(|uer ([ue le premier de ces deux édifices fut 
construit du vivant d'Al-Mansoûr et que le second ne fut 
qu'un séjour de plaisance. Il est un fait certain, c'est qu'Ar- 
Ilashid habita toute sa vie le Khould, alors (|ue la rive 
gauche était entièrement bâtie et (|ue le somptueux li6tel 
des Barmakides s'élevait sur l'autre bord du Tigre, juste en 



1. Ibid. et Yâkoût, IV, p. 255 

2. Voir plus loiu, § V. 



i 



46 INTRODUCTION 

face du palais du khalife. Cette répugnance des 'Abbâsides 
à traverser le fleuve parait significative, si Ton se rappelle 
que la situation de Madinat al-Mansoûr, en arrière de ce 
rempart, est due à la préoccupation de faire face à un 
ennemi venant du plateau iranien. 
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Premiers I^'.tablissements sur la rive gauche. Le Siège 
DE Bagdâdh sous Al-Amîn 

Ce fut encore à une mesure de sûreté qu'obéit Al-Mansoùr 
lors(|u'il décida la création du RousAfa. Les causes de cet 
événement sont en effet rapportées différemment par les 
historiens arabes. Si les uns invoquent la nécessité de loger 
l'armée d'Al-Mahdi revenant de la campagne de Reyy, 
d'autres prétendent que la fondation du Rousâfa est due à 
une sédition qui avait éclaté dans l'armée campée sur la rive 
occidentale. Toujours est-il que le Rousâfa, à l'origine, ne 
fut qu'un camp, *Askar al-Mahdî. 

Ce quartier, avec le palais et la mosquée qu'y construisit 
Al-Mahdi, était situé à un coude du Tigre, au-dessus du 
Kliould. Il était entouré d'un mur d'enceinte et d'un fossé\ 
Ce fut le noyau de la nouvelle ville. Près de là s'élevèrent, 
beaucoup plus tard, les bâtiments réservés aux sultans 
Bouyides. Autour du palais du Rousâfa se groupèrent un 
grand nombre d'habitations de nobles et de riches commer- 
çants; Al-Mahdî commenç;i à distribuer de nombreux fîefs 
sur cette rive, mais les jardins en occupaient encore la plus 
grande partie. 

Les règnes d' Al-Mahdî, d'Al-Hâdî et d'Ar-Rashld furent 
très favorables à la Ciipitaie, qui prit une grande extension 
sur les deux rives. Les divers quartiers achevèrent -de se 
constituer. Ils furent bientôt arrêtés dans leur développe- 
ment par un des événements les plus considérables de l'his- 
toire du khalifat : le siège de Rigdâdh sous Al-Amln. 

Avant d'aborder l'histoire de cette lutte effroyable, dans 
laquelle sombrèrent presque tous les quartiers de la rive 

1. Ibn al-Athlr, VI, p. T Y . j^ l^j^\ j, \^^ > o^ iL. 
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droite, nous allons donner une esquisse du plan dcBtigdâdli 
à répocjue d'AI-Amin ' . 

La cité primitive, Mudînat al-Mansoûr, était encore in- 
tacte avec ses hautes murailles et ses quatre portes. l*llle 
était entourée, à lest, par le Kasr al-Kliould, habitation du 
khalife, qui donnait sur le fleuve; au sud, parle Nalir as- 
Sarât, sur le bord ducpiel s'élevaient de nombreuses habi- 
tations. On y voyait le faubour^^ de Houmaid, le marché 
Souv^aikat Abî '1-Ward; la porte Tâk al-Harrâni limitait ce 
quartier à Test et la porte B. al-Mouhawwal à l'ouest. 

Au sud, se trouvait le quartier de Karkh où l'on remar- 
quait, sur le Nahr al-Bazzâzin, la Shâri' al-Mousawwir, 
la maison de Ka*b, les bazars des marchands d'habits 
(al-Bazzàzin) et des bouchers (al-Djazzârin), celui des mar- 
chands de savon (ashàb as-$âboùn;/ et la Dâr al-Djawz 
(maison de la noix), au bord du Tigre ; sur le Nahr-Dadjàdj, 
les tisserands (ou joueurs de flûte : ashâb al-kasab), la 
Shâri' al-Kayyârin et les marchands de mets cuits (ashâb 
at-ta'âm). Le Nahr 'Isa formait l'extrême limite du Karkh 
et de la ville, au sud ; le Kasr 'Isa était le dernier édifice, au 
confluent du Tigre et du Nahr. 

A l'ouest et au nord, Madînat al-Mansoûr était entourée 
parla Shâri* al-Kahtaba, les moulins du Patrice et l"Ab- 
bàsyya située dans le triangle formé par les deux Sarits 
et le Khandak Jàhir, la Sh . al-Kabsh conduisant à la porte 
d'Al-Anbar, les Doukkàn al-Abnâ et le carrefour des 
Persans avec la porte Bàb al-Hadid, le carrefour de Sha- 
bib, celui d'Aboû l-'Abbâs et la Sh. Dàr Ibn Abî l-'Awn, 
conduisant à la porte de Harb; enfin le quartier de la 
Harbyya, le plus septentrional de la ville, comprenait les 
fiefs et le moulin d'Oumm Dja'far (Zoubaîda, femme d'Hâ- 
roûn ar-Rashîd et mère d'Al-Amîn) et la porte Bàb Katrab- 
boul qui donnait entrée à Bagdâdh à quiconque venait du 
Nord ensuivant la rive droite du Tigre. C'est là qu'étaient 
situés le jardin et l'habitation deTâhir. 

Sur la rive gauche, un quartier très fréquenté entourait 

1. Nous renvoyons, pour plus de clarté, au plan de M. Le Strange 
(op. cit.), Ib95, et au plan plus récent que le môme orientaliste a donné 
dans son article : Baghddd dnring the Abbasid caliphatc (J. R, A, S., 
1899) reproduit dans le livi-e sérieusement documenté qu'il a public sous 
le môme titre en 1900. 
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le palais et la ino.squée de Rousâfa; au sud, se trouvaient 
le Boustân Zâhir et, eu longeant la rive, le palais des 
Bannakides. Au nord, trois portes donnaient entrée aux 
(|uartiers de cette rive: la porte de Shammâsyya, la porte 
de Baradân et la i)orte de Klionisân. La rive tout entière 
était appelée Bâba1-Tâ!s^ du nom d'une arche gigantesque 
qui s'y trouvait'. 

Lorsque les deux généraux à qui Al-Mânioûn avait confié 
le soin de conquérir son Empire approchèrent de Bagdàdh , 
ils durent répartir leurs troupes sur une très grande étendue, 
afin d'investir à la fois les deux rives. Lii rive orientale fut 
attaquée par Harthama ibn A\van, qui établit son camp du 
côté de Nahrawân, « près de la porte de Khorâsân et des 
trois portes », dit Mas*oûdi*, c'est-à-dire au nord-est de la 
ville. Nous verrons plus loin que son lieutenant Zohair 
entra à Bagdâdh par le sud. Quand à 'Jahir, a le bélier de 
rOrient », comme l'appellent les historiens et les poètes de 
l'époque, il Cîimpa sur l'autre rive, « entre Yàsiryya, Bàb 
al-Mouhawwal et Kounâsa'». Mas'oûdi précise un peu 
plus loin : « Tâhir était alors campé dans le jardin connu 
sous le nom de Bâb al-Kenas et de Jardin de Tàhir*. » 
Quelque temps après, 'Jahir se transporta de Yàsiryya à 
Bî'ib al-Anbâr, afin de resserrer le cercle qui investissait la 
ville. 

Pour comprendre parfaitement cette campagne, il fau- 
drait connaître d'abord l'emplacement exact du lieu appelé 
Boustân Tâhir. C'est une question assez obscure. Nous 
savons en effet que le fief de Tâhir se trouvait au nord de 
la Harbyya; d'autre part, Yâkoilt nous apprend que laDâr 
ar-Rîikîk était jointe à un endroit appelé al-Hârim at-Tâ- 
hiry *. Cette Dâr ar-RakIk est nommée dans le même cha- 
pitre des Prairies d'or*. Mas'oùdî nous apprend qu'il y eut 
en cet endroit une effroyable mêlée qui décida de la victoire 

1. Voir plus loin, § IV. 

2. Pralrirs d'or, tratl. Balhicr de Meynard, VI, p. 443. 

3. Mîw'ond! : Prairicx d'or,(id. et tnul. Barbier deMeynard, VI, p. 443. 

4. Op. cit.. VI, p. 445. 

5. Mon'djam, II, p. 519. 

6. VI, p. 459. M. Baibicr de Meyiiai-d traduit \Ji\\ jb l>ar : le 
grenier aux farine?;. 

G. Salmo.n, Batjdddh. 4 
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finale de Jàliir. Or, nous n'avons trouvé aucune indication 
précise sur remplacement de cet édifice, mais nous avons 
tout lieu de penser qu'il n'était pas éloigné de la porte 
d'Al-Anbâr, puisque c'est là que fut le centre de la résis- 
tance. Le Kounâsa (dépotoir) était situé, d'après Ya'koûby \ 
près de Barâthâ, dans le triangle formé par le Nahr *Isa, le 
Nahr Karkhâyâ et le Nahr al-Kilâb, c'est-à-dire un peu au 
sud de la porte d'Al-Anbâr. Si Tendroit appelé Bâb al Ke- 
nas dans Mas^oûdî est le même que le jardin de Tâliir, nous 
pouvons situer à cet endroit le jardin. Il est vrai que le 
texte de Mas'oûdî, dont M. Barbier de Meynard a donné 

la traduction que nous citons plus haut, porte ^t Il JjJ 

(^y^lLlI ^l:i5oi i^L» wij^l, ce qui permet de supposer qu'il 

existait un autre jardin portant le nom de Jâhir. 

Quoi qu'il en soit, on peut établir que la lutte, à l'ori- 
gine, fut circonscrite entre la Yâsiryya, Bâb al-Mouhawwal 
et Bâb al-Anbâr, c'est-à-dire entre le Khandak Tâhir, le 
grand Sarât et le mur d'enceinte de Madinât al-Mansoûr. 

La guerre civile dura quatorze mois, pendant lesquels 
les partisans d'Al-Amin, soutenus par une quantité in- 
nombrable d'individus sans aveu que les historiens désignent 

sous l'épithète de o nus » Si/-*, défendirent pied à pied 

les quartiers de la rive droite. Pendant ce temps, Har- 
thama, aidé d'un général appelé Zohalr^ attaquait la rive 
gauche à la fois par le nord et par le sud. Après avoir essayé 
d'affamer la ville en arrêtant les bateaux de marchandises 
venant de Basra et de Wâsit, il dressa ses machines de 
guerre sur la berge de Kalwâdhâ. Toutefois, cette partie 
de la capitale eut moins à souffrir que les quartiers du 
nord-ouest. Tâhir, qui occupait au commencement de la 
guerre le quartier de la porte d'Al-Anbâr, remonta au Nord, 
ensuivant le Khandak, et se rendit maître ainsi de Bâb al- 
Harb et de Bâb Koutroubboul ; bientôt tout le quartier de 
la Harbyya fut occupé par ses troupes et les partisans d'Al- 
Amîn se trouvèrent assiégés dans Madlnat al-Mansoûr qui 
fut leur dernière forteresse. C'est alors que le khalife, vaincu, 

1. P. 244. 

2. Mas'oûdl donne de longs détails sur le costume rudimentaire et la 
manière de combattre de ces hommes (Prairies d'or^ VI, pp. 452 et seq.). 
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.S cmbariiua luiitiiimnent sur la berge de Bàb Kliorâsàu, 
pour «e rendre au camp de Ilarthania '. 

Pendant toute la durée de cette guerre, les ruines s'amon- 
celèrent sur tous les points de Bagdâdh. Des (|uartiers 
entiers se trouvèrent complètement ravagés. La rive occi- 
dentale eut beaucoup à soulTrir, surtout les quartiers du 
nord et de l'ouest. En revanche, il ne semble pas (pie le 
(juartier de Karkh ait beaucoup ressenti les elïets de cette 
commoticm. Quant à la rive orientale, elle fut détruite en 
partie. Le début du règne d'Al-Mâmoùn fut d'ailleurs 
assez funeste à la capitale. Quel(|ues années après les événe- 
ments C|ue nous venons de raconter, une révolte éclata à 
Bagdâdh, à la suite de l'adoption par Al-Mâmoùn de riinâin 
Rida comme hériter présomptif du khalifat. 

Les Sunnites de Bagdâdh élurent comme khalife le prince 
musicien Ibrahim, fils d'Al-Mahdi, surnommé Ibn Shikla'. 
Ce fut encore une ère de révolutions pour la capitale. De 
nombreux incendies furent allumés sur plusieurs points 
de la ville. Au rapport de Kodama, les bureiiux du gou- 
vernement disparurent dans cette tourmente (203-204 de 
riiégire)'. 

1. Mas^oùdl : VI, p. 477. 

2. Cf. Barbier de Mcynaiil : Ibra/nin, jUs de Mchdi, p. 31 ctse<|. 

3. Extrnit de Codiuna, tiad. de Slaiie (Journal (isialuiiiCy XX, 
p. 163). 



52 INTRODUCTION 



Le Palais du Khalifat, îJMi-l jl^ 

Ibn Taîfoûr, dans son Kitàb Bagdâdh, dit qu'Al-Ma- 
moùn entra définitivement à Bagdâdh vers le milieu du 
mois de Rain' al-aw^wal de Tannée 204 et passa par la porte 
deKhorâsûn'. Il est question ici, bien entendu, de la porte 
qui donnait entrée au quartier de Shammâsyya sur la rive 
gauche, et non de la porte du même nom à Madînat al- 
Man§our. Il se rendit d'abord auRou^âfa^ où il descendit*. 
Puis il donna Tordre à Jâhiret à ses compagnons d'habiter 
la Kliaîzourânyya'. Il continua lui-même à habiter le Rou- 
sâfa jusqu'à ce que fût terminé un palais qu'il avait fait 
construire sur la rive du Tigre, dans le jardin appelé 
Boustaia Moûsa, à côté du palais qu'il y possédait déjà*. 
' A cet endroit, en effet, se trouvait sous Ar-Rashld le 
palais de Dja'far ibn Yahya ibn Khâlid ibn Barmak. Après 
la chute des Barmakides, les nombreuses propriétés que 
possédait cette famille illustre furent confisquées et le pa- 
lais de Dja*far passa ainsi entre les mains d'Al-Mâmoûn. 
On l'appelait Ad-dâr ash-Shâtyya, la maison riveraine, à 
cause de sa situation sur la berge du fleuve. Al-Mâmoûn, 
rentré à Bagdâdh, agrandit ce palais d'une partie de la 
plaine environnante. Il y fit un hippodrome servant à la 
fois à Téquitation et au jeu de mail, et un enclos pour les 
bêtes sauvages*. Ces renseignements, qui nous sont donnés 

1. Han8 Keller : Dos Kitdb Bagdad ton Abu H-Fdujil Alunadibn Abi 
fdhir TO'ifùi^ p. A. 

2. I. Taifoûp, p. r . 

3. I. Taifoùr, p. i . 

4. I. Taifoùr, p. o . 

5. Yâ^ioùt, I, p. A* Y. 
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par YiikoCit, s accordent bien avec ce passage d'Ibn Taîfoùr : 
(( J'étais un soir auprès d'Al-Fadl ibn Rabi*, au temps d'Al- 
Mâinoi'm, alors qu'il était dans son belvédère donnant sur 

l'hippodrome et cela, dans la maison où Al-Mâmoûn 

Tavait transféré, et c'est la maison d'Al-'Ab))âs, son fils'. » 
« Al-Mâmoùn, dit Yâkoût', fit ouvrir une porte à 
rOrient, du côté de la plaine, fit couler dans les nouveaux 
bâtiments un canal venant du Nalir Mou'alla et construisit 
des bâtiments pour ses familiers et ses compagnons, — 

c'est maintenant la Sliâri* al-AVlham Jàc)i\ fjLlll ; il 

y établit ensuite Al-Fadl et Al-Hasan, les deux fils de Sahl.» 
Quant à lui, il quitta le Rousâfa pour reprendre Tancienne 
habitation de son père et de son frère, le Khould. 

Al-Hasan ibn Sahl, vizir d'Al-Mâmoûn, ayant accordé sa 
fille Boûrân en mariage à son maître, prépara pour les noces 
le palais qu'il habitait lui-même et qui était situé vis-à- 
vis le Khould. Les historiens arabes nous ont donné des 
récits fantastiques des fêtes et des réjouissances qui eurent 
lieu â Famas-Silh et à Bagdàdh à l'occasion de ces noces 
khalifales'. Al-Màmoûn et Boûrân continuèrent à habiter 
le Kasr al-Khould et Al-Hasan, beau-père du khalife, de- 
manda à co dernier la possession de la Dâr ash-Shâtyya, 
qui lui fut accordée. Ce palais, appelé auparavant Al-Kasr 
al-Mâmoûnî, prit alors le nom d'Al-Kasr al-Hasanl. Après 
la mort d' Al-Hasan, le château resta à sa fille Boûrân jus- 
qu'au temps d'Al-Mou*tamid qui le lui demanda*. Boûrân, 
avant de livrer le palais au khalife, le fit restaurer et amé- 
nager luxueusement. Al-Mou'tamid y entra ensuite et 
continua à l'habiter jusqu'à sa mort en 279, en alternant 
avec Samarra. Al-Mou*taclid billah, son successeur, habita 
le même palais, mais en y élevant de nombreuses construc- 
tions adjacentes. Il empiéta encore sur la plaine environ- 
nante, construisit un mur d'enceinte pour enclore les 
bâtiments impériaux et jeta les fondements d'un nouvel édi- 

1. I. Taifoùr, p. NT. 

2. I, p. A* Y. 

3. Cf. Ma8*oûdI, Prairies d'or, VII, p. 65. 

4. Voyez plus loin, texte arabe, p. lA- 
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(icc appelé le Tâdj (la mitre). « Ayant vu la fumée s'élever 
jusqu'au château^ dit Yâkoût', il en fut contrarié et fit 
construire à environ 2 milles de là l'édifice appelé Ath- 
Thourayyâ (les Pléiades) ; il le relia au Kasr al-Hasant par 

des portiques voûtés UI3', afin d'y laisser circuler ses ser- 
vantes et ses femmes, et cela resta dans cet état jusqu'à la 
première inondation; la trace en est effacée. » 

Al-Mouktafi billali ordonna l'achèvement du Tâdj avec 
les débris du Kasr al-Kâmil et du Kasr al-Abia(J. Ce palais 
était celui de Madâîn où se trouvait le fameux Iwân de 
Chosroès. Avec les créneaux et les murs de ce Ka.sr on fit 
la digue du Tàdj, qui s'avançait au milieu du lit du Tigre. 
Ce contraste frappa vivement les contemporains qui consi- 
gnèrent dans leurs écrits et dans leurs poésies ce revire- 
ment des choses. Yâkoût rapporte ces paroles d'Aboû *Abd 
Allah an-Nakarr: « Certes, il y a dans ce que nous voyons 
un enseignement : nous renversons les créneaux du Kasr 
al-Abia(J et nous en faisons la digue du Tâdj ; nous détrui- 
sons ses bases, puis nous en faisons les créneaux d'un autre 
palais. Louange donc à celui qui tient en sa main toute 
chose, même la brique . » 

Parmi les édifices que l'on construisit autour du Tâdj, 
Yâkoût mentionne la coupole de Tâne, Koubbat al-lJimâr, 
appelée ainsi parce qu'on y accédait en montant sur le dos 
d'un joli petit âne qui gravissait les marches d'un escalier 
circulaire. 

La hauteur de cette coupole égalait la moitié de sa cir- 
conférence. La face du Tâdj comprenait cinq voûtes, chacune 
d'elles étant soutenue par 10 colonnes de 5 coudées. La 
foudre l'abattit sous Al-Moktafî (549). L'incendie se pro- 
pagea dans le palais et dura neuf jours. Al-Moktaft rebâtit 
la Koubba sur le premier modèle, mais en brique cuite et 
en plâtre, et sans colonnes de marbre. A sa mort, les tra- 
vaux restèrent inachevés. Al-Moustadî fit prolonger la digue 
qui était en face de son palais jusque vis-à-vis de celle du 
Tâdj et fit démolir le Tâdj. Il transforma la cour où siégeaient 

1. Yâkoût, I, p. A^A. 

2. Yâkoût, I,p, A^\. 
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les imams en une vaste place pour servir à la cérémonie de 
la prestation de serment des khalifes ioL«. C'est cette place 

que Ton appelait le Tàdj à répoque de Yâkoùt (623). 

L'ouvrage géographique intitulé Marâsid al-Ittila est 
en contradiction avec le dictionnaire de Yâkoùt'. Il dit en 
effet qu'à cette époque il existait un palais du Tâdj, mais 
construit par Al-Moustadî, remis à neuf par Al-Moustansir 
et situé plus haut que lancien. La salle primitive se com- 
posait de cinq coupoles supportées par des colonnes de 
marbre: elle était placée sur une terrasse donnant sur le 
fleuve. Depuis cette époque, le Tigre s'était déplacé vers 
l'Ouest au point que l'emplacement du Tâdj se trouvait à 
70 coudées du fleuve. I_^ Dâr ash-Shàty va, d'après le même 
ouvrage, était située derrière le Tàdj. Ibnat-Tiktaka dit aussi 
que les Mongols, lors de la prise de Bagdâdh par Houlagoù, 
campèrent vis-à-vis du palais du Tàdj*. 

Le récit de Tambassade grecque, qu'Al-Khatîb nous ra- 
conte en détail, est précieux à plus d'un titre. Il nous permet 
de reconstituer la topographie du palais du khalifat à l'époque 
d'Al-Mouktadir, c'est-à-dire à l'apogée de la puissance des 
*Abbâsides. Ce khalife avait fait d'ailleurs d'importants tra- 
vaux dans l'enceinte du palais. La Dâr al-Khail, où se trou- 
vait une immense cour pour les réceptions des ambassades 
étrangères, et la Dâr ai-Fil étaient son œuvre. Ar-Râ<,lî 
déploya encore une grande activité à embellir sa capitale. 
Mais une des époques les plus importantes pour Tliistoire 
du palais est celle d' Al-Mouti*, prince faible, qui fut entiè- 
rement dominé par Yamir al-oumarâ bouyide Mou*izz ad- 
Dauhi. Il construisit à l'intérieur du palais du khalifat les 

bâtiments appelés Dâr at-Tawâwîs ^jl^Dl jb', Dâr al- 

Mouthammana î-:.tfll jb*, et Dâr al-Mourabba*a iJ^Ul jh*. 

At-Târ lillah éleva la porte appelée Bâb al-Khâ.?sa, comme 

nous le verrons plus loin. Al-Moustadhir s'occupa principa- 



1. Cf. Silvestre de Sâcy : Chrcsiomathie arabe, 1, p. 74. 

2. Al-Fak/iri, éd. H. Derenbourg, p. 454. 

3. Yâkoùt, II, p. 519. 

4. Yàicoût, II, p. 524. 

5. Yâkoùt. II, p. 524. 
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lement de la réfection du palais appelé Dàr ar-Rîhanyîn 
JlJI^JI jb' ou Mandharat ar-Rîhânyîn OuJl^^jî* oJk:^\ 

Cet édifice était situé à rextrémité du palais, à la porte 
Bâb al-Garaba îj^ill ^\. A cet endroit se trouvaient le Soùljc 

ar-Rîhân — marché au basilic, où l'on vendait des fruits, — 
le Soûk a§-§arf — marché au change de monnaie, — le 
Soûk as-Sakat — marché aux vieilleries (bric-à-brac) qui 
comprenait 22 boutiques, le Khân 'Âsim à 13 boutiques, 
situé derrière le précédent, le Soûk al-'Attàrîn — marché 
des droguistes, à 43 boutiques. Deux palais s'élevaient 
également près de la Bâb al-Garaba : l'un appartenant à la 
princesse Khâtoùn — Dâr Khâtoûn, — l'autre à As-Sayyîda, 
fille d'Al-Mouktadi. Le khalife Al-Moustadhir fit abattre 
ces deux palais et engloba une grande partie des marchés 
dans la nouvelle construction. Celle-ci possédait quatre faces 
et une soixantaine de chambres ; au milieu se trouvait une 
vaste cour, large de 600 coudées, avec un jardin. Une des 
extrémités de ce palais était contigué à une porte appelée 

Dergâh Khâtoùn ôy\^ ^^'j^> la cour de la dame, près de 
la porte de l'enceinte khalifale appelée Bâb an-Noùbî. La 
construction de la Dâr ar-Rihânyîn fut achevée en 507. Al- 
Moustandjid la compléta en faisant élever un belvédère — 
mandhara — donnant sur le Soùk ar-Rîhànyîn, au-dessus 
de la porte de Badr. Cette porte, appelée auparavant Bâb 
al-Khâssa, était réservée aux eunuques ; elle fut murée à 
l'époque d' At-Tâi* . On commença à travailler au belvédère 
en l'année 557, c'est-à-dire cinquante ans après que les pre- 
mières constructions fussent terminées â cet endroit. 

Si Al-Khatîb ne nous donne pas de renseignements précis 
sur le palais du khalifat, nous en trouvons de beaucoup 
plus importants dans Yâkoùt et dans Aboulféda, venus deux 
siècles plus tard . Vers Tannée 625, c'est-à-dire au moment 
où Yàkoùt écrivit son AfosAtonVc, tous les bâtiments réservés 
au khalife et à son entourage étaient renfermés dans une 
enceinte fortifiée appelée IJarim : ils occupaient environ un 
tiers de la rive gauche de Bagdâdh, et le mur d'enceinte dé- 



1. Yâkoùt, II, p. 519. 

2. Yàkoût, IV, p. 665. 



INTRODUCTION 57 

Clivait à peu pW'S une dcini-circonf<'îroncc\ A rintéricur do 
cette enceinte, il y avait plusieurs quartiers avec des 
marchés et un grand nombre de maisons particulières. En 
un mot, le Harim était une grande ville, la cité aristocra- 
tique, où étaient tolérés les marchés chargés de pourvoir à 
sa subsistance. Les bâtiments réserves exclusivement au 
khalife étaient à Tintérieur d'une seconde enceinte, beau- 
coup plus petite que la première et décrivant également une 
demi-circonférence (fig. 3). 

Plusieurs portes s'ouvraient sur le Harîm' : 

o Jl ^l Bâb al-Garaba. 

Cette porte, la plus méridionale du Harîm, était située 
sur le Tigre ; elle donnait entrée, comme nous l'avons vu, 
au Soûk ar-Rlhân, qui se continuait par les divers marchés 
c|ue nous avons nommés. Une grande partie de ces marchés, 
ainsi que les deux palais des princesses Khâtoûn et Sayyîda, 
ayant été englobés par Al-Moustadhir dans le nouvejui 
palais appelé Dàrar-Rîhânyîn, ce dernier palais occupu tout 
l'emplacement situé à l'intérieur de l'enceinte du Harîm, 
entre les portes de Garaba et d'An-Noûbl. La porte du palais 
qui donnaitsurcette dernière porte était la Dergâh Khàtoùn, 
nom qui rappelait celui de l'ancien palais de la princesse. 

jjtl£ ^l Bâb Shâhik, 

ou porte du marché aux dattes ; elle fut fermée au temps 
du khalife An-Nâsir (575-622) et ne fut pas rouverte depuis 
cette époque. 

îJjjÛI ^l Bâb al-Badryya. 

Cette porte, mentionnée sans autre indication dans Aboul- 
féda, doit être la même que la porte de Badr que nous 
avons déjà trouvée dans Yâkoût. Elle était dominée par 
le belvédère appelé Man^harat ar-Rîhânyîn ; seulement 
Yâkoût dit que cette porte, appelée auparavant Bâb al- 
Khâssa et réservée aux eunuques, fut fermée â l'époque 

d'At-Tâ!', alors qu'au paragraphe Î^IA-I ^l de son Dic- 



1. Aboulféda : Géographie (trad. Stau. Guyard), II, 2* part., pp. 67 
et 68. 

2. Ihid. 
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tionnaire' il dit au contraire qu'elle fut restaurée par At- 
Tâi*^ comme nous allons le voir. 

î^ltl *^l Bâb al-Khâssa, 

vis-à-vis le palais appelé Dàr al-Fîl (à l'intérieur du 
Harîm) et la porte de Kalwàdhâ (à Textérieur). At-Tàî*y 
construisit un belvédère dominant la Dâr al-Fll d'un côté, 
et la plaine de l'autre. Ayant assisté, de ce belvédère, à 
l'enterrement d'un célèbre ascète surnommé Goulâm al- 
Khallâl, il établit la Dâr ai-Fil en wakf au profit du tom- 
beau de ce personnage*. A l'époque de Yâkoût, le tombeau 
existait encore dans la plaine, mais la porte avait disparu. 
Voilà pourquoi il n'en parle pas dans sa description du 
lîarîm, citée par Aboulféda. 

^yj\ sJ» Bàb an-Noûbl (Porte du Nubien). 

Cette porte donnait entrée, comme nous l'avons vu, au 
palais appelé Dârar-Rîhànyîn, par la porte Dergâh Khàtoûn. 
C'est là que se trouvait le seuil que Ton faisait baiser aux 
rois et aux ambassadeurs avant de les introduire en présence 
des khalifes. 

ÔÛI ^^l Bâb al-*Âmma (Porte du peuple, par opposition 

à la Bàb al-Khâssa). 

Elle était appelée aussi, dit Yâkoût dans le Moshtarik, 
Bâb *Amoûryya. On y voyait un harpon de fer servant à de 
fréquentes exécutions. 

Ô\1L> ^\» Bâb Boustân (Porte du Verger). 

Cette porte était située à un mille de distance de la pré- 
cédente, « sous le belvédère, dit Yâkoût, à l'endroit où l'on 
égorge les brebis (pendant la fête des sacrifices) »• 

ljJJi\ sJ» Bâb al-Uoudjra' (Porte de la cellule). 

Yâlj:oût ne donne pas la situation de cette porte, mais il 
parle d'un palais qui s'y trouvait et où l'on faisait revêtir 
aux vizirs la robe d'honneur, insigne de leur dignité. Elle 
était l'œuvre du khalife Al-Moustarchid billah. 



1. Y&koût, I, p. 444. 

2. Y&koût, I. p. 444. 

3. Cf. Yâkoût, I, p. 444. 
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wJ'^l w»l Bâb al-Mîirâtil) (Porte dos Degrés}. 
La dernière des portes du liarim ; elle (Hait éloignée du 
Tigre seulement de deux portées de flèche. C'est sans doute 

la même qui est appelée ^\^\ ^jI dans le Dictionnaire de 

Yâkoût'.Le célèbre géographe dit que c'était autrefois une 
des principales portes d'honneur et que son chambellan 
était un très haut personnage. De son temps, elle étiit dans 
un quartier abandonné de la ville, au milieu de somptueux 
hôtels qui avaient valu des prix considérables à Tépoquc 
des sultans, mais qui depuis lors avaient perdu leur valeur 
et ne trouvaient plus d'acquéreurs. 




(Fig. 3) 



D'apri'S ïiuy U« Slraiii^e 



Disons, pour terminer, que lorsque Hoûlagoû entra à la 
tête des troupes mongoles à Bagdâdh en 656, il ne détruisit 
pas le palais des khalifes. Il se contenta de faire dresser un 



1. I, p. 451. 
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inventaire de tout ce qui s'y trouvait et fit arrêter le pillage 
et la destruction avant que le palais eût été mis à sac. D'ail- 
leurs, tous les édifices qui furent détruits à cette époque 
le furent sur Tordre du général en chef, la soldatesque 
n'éprouvant naturellement pas le besoin de démolir des 
palais qu'elle était autorisée à piller. Or, Hoûlagoû, loin 
d'ordonner la destruction des palais de Bagdâdh, conseilla 
au bout de quelques jours aux habitants de rentrer paisi- 
blement chez eux et de travailler à effacer pai^ leur activité 
les traces d'un siège aussi désastreux. Parïfitles édifices qui 
disparurent, Rashîd ad-Din, l'historien des Mongols, si- 
gnale seulement les tombeaux des khalifes et la mosquée du 
Khalife, qui fut d'ailleurs reconstruite, peu de temps après, 
parles ordres d'^Omar Kazwîni, délégué du sultan Karataï'. 
Les tombeaux aussi durent être restaurés aussitôt, puisque 
le voyageur Ibn Batoûta, qui passa à Bagdâdh plus d'un 
siècle après le siège, donne une description détaillée de la 
nécropole des khalifes 'abbâsides*. 

1. Cf. Quatremère : Histoire des Mongols de Rashid ed-Din, I, 
pp. 307-311. 

2. Cf. Voyages, trad. par Defrémery et Sangiiinetti, II, p. 111. 
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La Rive droite et ses Transformations 

Dans les chapitres précédents, nous avons montré com- 
ment le siège du gouvernement des khalifes s'était déplacé 
des (jUcirtiers de la rive droite du Tigre à ceux de la rive 
gauclie. Nous laisserons à d'autres le soin do suivre 1(5 déve- 
loppement historique de ces quartiers; mais nous dirons 
(luelques mots cependant des événements capiUiux ((ui ont 
motivé les transformations de la rive droite. 

L ancienne ville d'Al-Mansoûr, abandonnée des khalifes, 
saccagée lors du siège de Bagdâdh sous Al-Amîn, vit bientôt 
ses murailles se démanteler et les ruines s'accumuler sur 
les faubourgs nord et ouest, au point de diviser la ville en 
(|uartiers isolés au milieu des monticules de décombres et 
t;issés contre les anciennes portes de la cité. La démaraition 
de Madînat al-Mansoûr n'exista bientôt plus. Le voyageur 
Ibn Batoûta, au xiv« siècle, remarque, parmi les treize 
(|uartiers de la rive occidentiile, le quartier de la porte de 
lîasra. 

Ce quartier était tout œ (jui restait de la partie sud de 
Madinat al-Mansoùr, du Bain as-Soùrain et des construc- 
tions d'Al-Mansoùr. 

Le Baîn as-Soûrain, appelé aussi As-Soùr', situé entre 
les deux enceintes de Madinat al-Mansoûr, avait été à l'ori- 
gine la partie la plus frécjuentée de la cité. Elle était par- 
courue d'un bout à l'autre par une large artère, la Shàri* 
al-A*flham, qui partait de la porte de Koûfa, traversait les 
fiefs de Soulalm, affranchi d' Al-Mansoûr, d'Ayyoûb ibn 
*Isa Ash-Sharwî et de Rabâwa al-Karmànl et se terminait 
à la porte de Ba.sra. Elle dominait à la fois le SarAt et le 
Tigre; hors de la porte de Basni, elle se continuait par le 
Pont-Neuf (Kantarat al-Djadida). 

Au IV* siècle de l'hégire, le Bîiîn as-Soûrain semble être 

1. Yàkoùt, III. p. 185. 
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devenu un centre intellectuel. Aboû Nasr Sàboûr ibn Ar- 
dashir, vizir du prince boûyide Bahà ad-Dauhi, y fonda une 
académie; le sharif ar-Radî en fonda une autre en 381. La 
grande mosquée d'Al-Mançoûr était encore le rendez-vous 
du public élégant, qui allait y entendre des récitations pu- 
bliques de poésie. Le célèbre Aboû l-'Alâ al-Ma*arrî, 
arrivant à Bagdàdh pour entrer en relations avec les esprits 
cultivés de cette époque, fut logé au Souwaikat Ibn Gâlib, 
dans ce même quartier, où résidaient beaucoup d'hommes 
de lettres ' . 

Ya*koûb ibn Killis, vizir du khalife fâtimite d'Egypte 
Al-'Azîz, y tenait un salon chaque Siimedi, où les kàdîs, 
jurisconsultes, théologiens et grammairiens lisaient leurs 
œuvres. 

Un demi-siècle plus tard, ce quartier n'existîiit plus. 

En 451, un incendie détruisit le Bain as-Soùraîn, ainsi 
qu'une grande partie du quartier du Karkh. La bibliothèque 
— Khizânat al-Koutoub — qu'y avait établie le vizir Sà- 
boûr ibn Ardashîr fut détruite et les livres pillés. *Amîd 
al-Moulk al-Koundourl arriva au moment de leur dispersion 
et choisit les meilleurs volumes ; ils étaient au nombre de 
10,400'. 

La grande mosquée* d'Al-Mansoûr existait encore lorsque 
Ibn Batoûta passa à Bagdàdh vers le milieu du xW siècle 
de notre ère. Elle était enclavée dans le quartier de Bâb 
Basra, où l'on voyait aussi le tombeau de Ma*roûf al- 
Karkhî'. 

Le quartier de la porte de Basni était relié au Tigre par 
le lieu appelé Al-Khould. Après la destruction du châ- 
teau des premiers khalifes abbâsides, le khalife Al-Mouk- 
tadir-billah avait ordonné, en 306 de l'hégire, la construc- 
tion d'un hôpital qui fut appelé Bimaristân al-Mouktadiri*. 

1. Margoliouth : The Icttcrs of Abu l^Ala, p. xxii. 

2. Cf. Ibn al-AthÎP, X, p. 5. D'après Yâkoût (I, p. 799), la biblio- 
thèqae fut incendiée lors de l'enti-ée de fogroul-Beg à Bagdùdh en 447. 

3. Ibn Ba^ûta : Vor/af/es, trad. Defrémery et Saoguinetti^ II, p. 108. 

(ijJCill ôt-jUJI J^^ 0^} (Ibn al-Athlr, VIII, p. 85), cf. aussi 
Ibn Kliallikân,*!!, p. 45." 
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Plus Urd, le prince bon vide 'Adoud ad-Dauhi ajouta de 
nouvelles constructions à cet édifice, qui fut appelé dès lors 
Blmaristân al-'Adoudi ou Dâr ash-Shafà; il lui atîectades 
wakfs pour un revenu de 100.000 dinars '. Yâkoût dit qu'au- 
tour du Blmaristân al-'Adoudl se groupèrent des maisons 
qui formèrent un quartier appelé Al-Khould' . Ibn Batoiita 
vit ce quartier entre la porte de Basra et le Shâri' al- 
A*dliam ; il dit du Blmaristân : « C'est un vaste château 
ruiné dont il reste des vestiges *. )) 

Le (|uartier de la IJarbyya, au nord de Madinat al-Man- 
soùr, près de la porte de Harb, était entièrement ruiné à 
l'époque de Yâkoût. Le géographe ne remarque qu'un petit 
bourg isolé avec une grande mosquée, le tout à environ 
deux milles de Bagdâdh * . 

Le quartier qui eut le plus à souffrir des guerres civiles 
et religieuses fut le Karkh, quartier commerçant habité en 
grande partie par des ShiMtes. Depuis le siège de Bagdâdh 
sous Al-Amin, époque à laciuelle une bonne moitiédu Karkh 
fut détruite, une série de calamités firent de ce quartier un 
monceau de ruines. 

En 307, sous Al-Mouktadir-billah, un incendie y dé- 
truisit un grand nombre de maisons et fit beaucoup de 
victimes\ En Rabl'l-awwal de l'an 309, une autre partie 
du Karkh fut consumée parles flammes •. 

En 332, sous Al-Mouttaki-lillali, les pluies furent si 
abondantes et produisirent une crue si subite que beaucoup 
d'Iiabitations se trouvèrent englouties avec leurs habitants. 
Au dire des historiens arabes, ce fut une grande calamité : 
un nommé Ibn Hamdi réunit des voleurs et des gens san.*^ 
aveu et pilla les maisons jusqu'au moment où il fut vaincu 
et tué par le chef de la police Aboû l-'Abbâs ad-Dailaml\ 

En 359, un incendie se déclara en quatre endroits de la 
ville occidentale. En 361, une grande émeute éclata à 
Bagdâdh. La nvalité du Nakîb an-Noukabâ Aboû Ahmad 



1. Cf. Tari/Ji^' GoMvh, texte et trad. par Gantin, § 211. 

2. Mou'djnm, I, p. 459. 

3. Ibn Batoùta, II, p. 107. 

4. MouUljam, II, p. 234. 

5. Ibn ai-Athlr, VIÏI, p. 89. 

6. Ibid., VIII, p. 95. 

7. IbUL. VIII, p. 311. 
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al-Moùsawi et du vizir Aboù 1-Fadl ash-Shirâ/i précipiU 
les ShiMtes contre les Sunnites. Une partie du Karkh fut 
incendiée ' . 

En 362, à la suite d'un soulèvement populaire, un grand 
incendie éclata au Karkh, détruisant 300 boutiques, 33 mos- 
quées et un grand nombre de maisons et faisant 17.000 vic- 
times'. 

En 367, le Karkh eut à souffrir d'une crue du Tigre; le 
cimetière de Bâb at-Tibn fut inondé. En 369 enfin, le prince 
boûyide *Adoud ad-Daula répara les dégâts produits par 
les catastrophes des années précédentes et commença de 
nombreux travaux de restauration sur tous les points du 
Karkh'. 

Au temps de Yâkoût (623zz:1225), le Karkh était encore 
assez prospère, mais il n'avait qu'une étendue restreinte, 
puisque ce géographe retrouva les anciennes portes de la 
ville occidentale au milieu de plaines désertes ou de dé- 
combres. Il dit, de la porte Bàb at-Tibn, que cet endroit 
était autrefois un quartier situé sur le Khandak, vis-à-vis 
le fief d'Oumm Dja'far, mais que de son temps il n'était 
qu'une grande plaine où l'on semait le grain. 

La Bâb ash-ShaMr, anciennement port de débarquement 
des bateaux de Mausil et de Ba§ra, était alors éloignée du 
Tigre et séparée du fleuve par de nombreuses ruines et 
par le marché de l'hôpital — Soûk al-Bîmâristân. Enfin la 
Bâb al-Mouhawwal, autrefois reliée au Karkh, était à 
cette époque isolée comme un village distinct, avec une 
mosquée et un marché assez riche pour le quartier*. 

Un siècle plus tard (721), Aboulféda constate que le 
Mouhawwal n'est plus qu'un lieu de plaisance, rendez-vous 
des Bagdâdhiens les jours de fête. Enfin, Ibn Batoûta nous 
donne un tableau plus triste encore de ces quartiers de 
la ville occidentale, en citant ces vers du Kâ(jî Aboû 1-IJa- 
san *Ali ibn An-Nabih, parlant de sa chamelle: 

« Elle s'est rappelée, parmi les prairies du Karkh, un 
» verger toujours vert et une eau toujours limpide, 

» Elle a cueilli des fleurs sur la colline du Mouhawwil, et 

1. Ibnai-Athlr, VIII, p. 455. 

2. Ibid., VIII, p. 462. 

3. Ibid., VIII, p. 518. 

4. Yàkoût, I. p. 451. 
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» elle a admiré une splendeur sur les terrasses du Tâdj'.» 
L'arrivée des Seidjoùkidcs à Bagdàdli fut marquée par 
de grandes déprédations sur les deux rives de la capitale. 
Outre la destruction du Bain as-Soûrain, le Soûk Yahya<, 
sûr la rive orientale, entre le Rousâfa et la Dàr al-Mam- 
laka, fut entièrement ruiné. Yâkoût n'en vit plus aucune 
trace'. Il en fut de même du Souwaika Kliâlid, à la porte 
de Sliaminàsyya, et de beaucoup d'autres artères impor- 
tantes. Mais les travaux de restauration commencèrent 
aussitôt après, et bientôt s'éleva la grande mosquée du sul- 
tan, — Djâmi' as-Soultiin, — près de la Dâr as-Saltana'. Ibn 
Batoûta constate, deux siècles plus tard, que la Djâmi' as- 
Soultân est en dehors de la ville, contiguê à des châteaux 
appelés Châteaux du Sultan*. 

Ûédifice le plus important de cette période scldjoùkide 
est certainement le grand collège appelé Madrasiit an-Ni- 
(Jhàmyya, construit par Nidhâra oul-Moulk, vizir du sult<uî 
Malak-Shàh, aumilieu d'un grand marché de la rive orientale, 
le Soûk ath-Thoulthà, — marché du mardi, — où chaque 
corps de métier avait son emplacement réservé. Contigus â 
ce collège se trouvaient un autre marché appelé Al-*Akâr 
at-Toutoushî, une madrasa hanéfite appelée At-Toutou- 
shyya et l'hôpital At-Toutoushî â la porte Bâb al-Azadj; 
tous ces édifices étaient Tœuvre de Khimàrtakîn, eunuque 
de Tâdj ad-DaulaToutoush. De l'autre côté, la Nidhâmyya 
était reliée au pont de bateaux — djisr — du Tigre par la 
rue de la Chaîne — Darb as-Silsila — où se trouvait la 
maison de notre auteur, Al-Kliatîb. A Textrémité du 
marché du mardi, le khalife Al-Moustansir fit construire 
le célèbre collège Madrasat al-Moustansiryya, où chacun des 
quatre rites orthodoxes avait un pavillon séparé, avec une 
mosquée et une classe. Ibn Batoûta donne une description 
détaillée de ce collège dont nous avons une représentation 
dans une des planches du célèbre Hariri de la collection 
Schefer^ 

1. Ibn Batoûta, op, cit., II, p. 104. 

2. Mou'djani, III, p. 195. 

3. Cf. Kitdb ar-Ratulatain, I, p. 26. 

4. Op. cit., II, p. 111. 

5. Ms. BN. 5847. Cf. aussi Wttstenfeld : Arndcnncn dcr Arnbrr, 
pp. IV et 29, et Niebuhr : Vot/agc en Arabie, t. Il, p. 241. Ce dernier 

G. Sai.mon, Batjdiulli. .'> 
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Telles sont les principales transformations qu'eurent à 
subir les deux rives de Bagdâdh pendant les six siècles que 
dura la domination des 'Abbâsides. La capitale était fort 
étendue et le nombre de ses habitants était immense. Le rab- 
bin Pethachia de Ratisbonne, qui passa à Rigdâdh vers 1180, 
dit qu'il fallait compter plus d'un jour de marche dans le 
sens de la longueur et plus de trois jours de circonférence '. 

La vie y était cependant difficile, comme dans toutes les 
grandes métropoles, si Ton en croit ces regrets du Kâçll 
màlikite Aboû Mouhammad *Abd al-Wahhâb : 

« Par Dieu, je ne l'ai point quittée par haine pour elle, 
» et je connais fort bien les bords de ses deux quartiers. 

» Mais toute vaste qu'elle est, elle a été trop étroite pour 
» moi et les destins n'y ont pas été favorables. » 

Le même poète dit encore, transporté de colère contre la 
capitale : 

« Bagdàdh est une demeure vaste pour les personnes 
)) riches; mais pour les pauvres, c'est l'habitation de la 
)) gêne et de l'angoisse. 

)) J'errais égaré dans ses rues, comme si j'eusse été un 
» exemplaire du Korân dans la maison d'un sendik* . » 



Avant de terminer ce travail historique sur les quartiers 
de Bagdàdh, nous parlerons de trois études parues récem- 
ment sur la topographie de la ville des khalifes et qui nous 



auteur a copié l'inscription arabe commémorative de la fondation de 
l'édifice. 

1. Il ajoute : d II y demeure environ 1000 Juifs qui sortent toujours 
voilés. » Cf. Tour du Monde, dans le Journal asiatique, 1831, p. 2«0. 

2. Cf. Ibn Batoûta, trad. Defrémery etSanguinetti, II, p. 102 et 103. 



jj;3 ^. i -i^ J^ V^'3i i UUul ^1 ijlb 

preniier de ces deux vers se trouve sous cette forme dans le No 
qolouh (Schefer : Siassct Namch, supplément, p. 150) : 
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sont parvenues trop tard pour que nous puissions en tirer 
profit. 

La première, Barj/ulàd du/'ing the abbàsid caliphatc, de 
M. Guy Le Strange', est une reconstitution topographi(|ue 
de la capitale *abbâside, d'après les sources arabes, et en 
particulier d'après Ya'koûby, Ibn Sérapion et Yàkoiit. 
Dans une première étude sur la Mésopotamie, dont nous 
nous sommes servi dans le cours de notre travail, M. Le 
Strangc avait effleuré la question de la topographie de 
Bagdâdh. Le texte d'Ibn Sérapion, qu'il publiait^ apportait 
de précieux renseignements sur le système hydrograpliiciue 
de cette partie de la Mésopotamie, enserrée entre le Tigre 
et TEuphrate, que les Arabes appellent Al-Djazira. Dans 
cette étude d'ensemble, il a fait usage du texte d'Al-Kliatib 
al-Bagdâdhî que nous publions. Après avoir décrit Tun 
après l'autre et dans un ordre chronologique les différents 
quartiers des deux rives, M. Le Strange récapitule l'his- 
toire de ces quartiers et la divise en trois périodes, en nom- 
mant pour chacune d'elles les autorités auxquelles il a eu 
recours. Les questions que nous avons discutées à propos 
du siège de Bagdâdh sous Al-Amin, sont traitées ici. L'au- 
teur place la bataille finale dans le quartier de Kounâsa, 
près de la porte de Mouhawwal, sans mentionner le combat 
de la Dàr ar-Rakîk. Les sièges des règnes d'Al-Man.soùr 
ar-Raslîld, d'Al-Mouktafi etd'Al-Mousta*sim sont exposés 
et discutés d'après les textes. La conclusion de l'ouvi-age 
de M. Le Strange est que des fouilles effectuées à rempla- 
cement des trois mosquées d'Al-Mausoùr, de Rou.sâfa et 
du Sultan mettraient à jour tout ou partie de ces trois édi- 
tices religieux, qui existaient encore au XIV*- siècle de notre 
ère, lorsque Ibn Batoùta visita Bagdâdh. 

Le livre de M. Maximilien Streck, Die alte Landscho^t 
Babylonien*, donne une description de la région de Bagdâdh 
d'après les géographes arabes. Après avoir exposé en détail 
le système de canalisation de l"Irâk, l'auteur étudie la 
topographie de Bagdâdh d'après les textes de Ya koûby et 
de Yâlyoût. L'hydrographie de la capitale lui sert de guide 
pour cette reconstitution topographique, qui se termine 



1. Oxfoi-d, 1900, in-8% avec plans. 

2. Teil I, Leiden, 1901. 
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par un chapitre sur les tombeaux et un autre sur les mo- 
nastères nestoriens. M. Streck n'élucide aucune des ques- 
tions qui nous occupent, mais il traduit de nombreux textes 
qui, réunis, apportent un appoint considérable à Tétude 
de la capitale 'abbâside. 

Enfin, V Histoire de Bagdad dans les temps modernes, de 
M. Clément Huart', nous retrace les principaux événements 
de rhistoire de la ville sous la domination turque et jusqu'à 
nos jours. Elle ne nous apporte aucun document nouveau 
sur la période 'abbâside, mais nous y trouvons une descrip- 
tion de Bagdâdh à Tétat moderne et quelques renseigne- 
ments tirés des récits des voyageurs qui visitèrent cette 
ville pendant les trois derniers siècles. La capitale a subi 
des changements considérables, et les sièges des Mongols, 
des Persans et des Turcs n'ont fait qu'en détruire les an- 
ciennes subdivisions. Le mouvement d'émigration que 
nous avons signalé, de la rive droite à la rive gauche, s'est 
accentué au point qu'actuellement la ville tout entière 
s'étale sur la rive gauche et que la rive droite est déserte : 
on n'y voit, au milieu des jardins et des monticules de 
décombres, que le faubourg de Qarchy-Yaqa, habité par 
les Arabes B. OqaïP. Seul, le tombeau de Zobeîde révèle 
l'emplacement de l'ancien fief d'Oumm Dja*far. Le Karkh 
a disparu et jusqu'aux vestiges de Madînat al-Mançoùr. A 
deux milles vers le nord, le village de Kazemeîn, où les 
habitations de plaisance des riches Persans de Bagdàdh 
s'ctagent autour du tombeau de Moûsa al-Kâdhim, marque 
la limite la plus septentrionale de l'ancienne capitale. Sur 
la rive orientale, la ville est entourée d'une enceinte fortifiée 
qui correspond en beaucoup d'endroits à l'ancienne enceinte, 
Harlm, du palais des khalifes. La partie la plus ancienne 
du mur est une tour construite par An-Nàsir li-dîn Allah, 
à côté de la porte du Tilsam, aujourd'hui murée, qui donna 
entrée à l'armée du sultan Mourâd IV en 1638. Le seul 
édifice civil de l'époque 'abbàside qui ait survécu aux inva- 
sions est la Madrasat al-Moustansiryya, transformée en 
douane (gumruk) et où l'on voit encore une inscription du 
fondateur, Al-Moustansir-billah*. 

1. Paris, 1901, in-8% avec plans. 

2. Cf. Cl. Iluart, Hisiowc de Bafjddd, p. vi. 

3. Cf. Niebuhr {op. cit., t. II, p. 241 et seq.), qui donne une copie de 
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Est-ce à dire que la ville ait été entièrement ras(V, comme 
le prétendent les auteurs arabes et ((ue Ton doive se con- 
tenter des indications vagues (ju'ils nous fournissent sur la 
topographie ancienne de Bagdâdli?Nous ne le croyons pas. 
Nous pensons, avec M. Le Strange, que des fouilles habile- 
ment dirigées sur certains points de la ville actuelle nous 
révéleraient Texistence d'édifices de Tépoque *abbâside, et 
en cela, nous sommes d'accord avec M. Jules Oppert'. En 
1863, au retour de son voyage en Mésopotamie, Tillustre 
assyriologue mettait en doute les assertions des auteurs 
musulmans sur la destruction de Bagdâdh et émettait l'opi- 
nion que l'enceinte a(^tuelle, sur la rive gauclie, était sensi- 
blement la même (pie celle des khalifes, (jui aurait survécu 
ainsi aux sièges de Iloulagoû, deTîmoiiretdeMourâd IV'. 

Le Caire, 10 nocembre 1901. 



l'inscription. Une partie do la inônic insciiption est icpiôscnléc Hans 
J. Dieulafoy : La /V/.sr, la Clmldvcel la Susuine^ p. 605. 

l.J. Opport : liJ-pèdr'doft srifiitlfique en Mésopotamie^ I, p. 97 ot scfj. 

2. Nous ne teimineions pas cotte intniduclion sans déclarer combien 
nous devons à M. Clénienl lluart, professeur à rj*>ole des lnni:nt»s 
orientales et secrêtnire-interi)rète <Ui (jouvernement, (|Ui a bien voulu 
nous aider à la cori-cction des cpreuves. I.a bienveillance et l'a Habilité 
envei-s les jcuines ne sont pas les moindres verhis de ce savant, dont la 
vie a été consacrée d'une façon désintéressée à l'érudition orientale. 
Nous lui eji exprimons ici notre vive reconiïaissance. G. S. 



/ 
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Liste des Fiefs distribués par Al-Mansoûr et son suc- 
cesseur Al-Mahdî sur les deux rives de Bagdâdh 
(D'après Ya*ï:oûby : p. 242 et seq.) 

Au sud de Madînat al-Mansoûr, aux environs de 
Bâb Koûfa et sur le $arât : 

Al-Wahhâb ibn Ibrahim ibn Moutiammad ibn *A1! ibn 
'Abdallah ibn al-*Abbàs (souwaîka *Abdal-Wahhâb) sur 
le $arât; 

Al-'Abbâs ibn Mouhammad ibn 'AIî ibn 'Abdallah ibn al- 
'Abbâs ibn 'Abd al-Mouttalib, ( ubbâsyya) île entre les 
deii.v Çarât ; 

Los Sharaouya, affranchis de Mouhammad ibn *A11 ibn 'Ab- 
dallah ibn Al-'Abbâs, contigu à Bâb Koûfa; 

Al-Mouhâdjir ibn ' Amrou, cour contiguê à Bâb Koûfa ; 

Yâsîn, vis-à-vis le précédent ; 

Al-Mousayyib ibn Zouhaîr ad-Dabby, à droite de la porte 
de Koûfa, jusqu'à la porte de Basra, à Tintérieur des 
murs ; 

Azhar ibn Zouhaîr, frère de Mousayyib, (boustân Azhar) 
derrière le précédent, près du Sarât ; 

Aboû 1-Anbâr, affranchi d'Al-Mansoûr, au sud. 

Sur le Sarât : 

Les compagnons du Prophète, il^l. 

Yaktln ibn Moûsa ; 

Ishâk ibn 'Isa ibn 'Alî ; 

Aboû 's-Sary ash-Shâmî, affranchi d'Al-Mansoûr ; 

IJoumaîd ibn Kahtaba le Tâîte, derrière Bâb al-Mouhawwal ; 

Les Farnishin, sui' la riviôrc Karkhâyâ ; 

Les Grecs, sur la rivière Karkhâyâ ; 

Aboû 1-Ward Kauthar ibn al-Yamân ; 

Habib ibn Ragbân al-Homsî ; 

Souhiîm, affranchi d'Al-Mansoûr ; 

Ayyoûb ibn 'Isa ash-Sharwy ; 

Rabâwa al-Karmâny, à la porte de Basra ; 

Waddâh, affranchi d'AI-Mansoûr ; 

'Amr ibn Sim'ân al-Ijarrâny, (tâk al-IJarràny) ; 
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Dja'far ibn al-Mansoûr, sur la rive du Tigre : 

Souaîd, affranchi d'Al-Mansoùr ; 

Rabi', affranchi d' Al-Mansoûr. au Karkh. 

De la porte de Koûfa à celle de Syrie : 

Wâçli* ; 

*Amir ibn Isma*il al-Mousl y ; 

Al-Hasan ibn Ka^taba ; 

Al-HArith ibn Roukad al-Khowàrizmy ; 

Hâshim ibn MaVouf ; 

Al-Hasan ibn Dja*farat ; 

Wâdih, affranchi d' Al-Mansoûr ; 

Salâma ibn Si m Vin al-Boukhary ; 

AI-Ladjlâdj al-moutatabbib ; 

*Auf ibnNazâral-Yamâmy : 

Al-Fadl ibn Djawana ar-Râzv ; 

Sâlih al-Balady ; 

Kâboûs ibn as-Samaida* ; 

khâlid ibn al-Walîd ; 

Shou*ba ibn Yazîd al-Kîibouly ; 

Les Mervroûdhitcs, iJijjj II ; 

Aboû Yazîd asIi-Shaniwv, affranchi de Mouhammad ibn 

*Ali ; 
Moûsa ibn Ka*b le Tamîmite ; 
Bishr ibn Maimoûn ; 
SaMd ibn DaMadj le Tamîmite ; 
Ash-Shikhkhîr et son fils Zakaryâ ; 
Raddâd ibn Zadhân. 

Environs de la porte de St/rie : 

Al-Fadl ibn Soulaimân at-Toûsy ; 
Al-Hakam ibn Yoûsoufal-Balkhy ; 

Çougd, jûj> (des gens de Sogdiane probablement, car la 

se trouvait la maison de Kharfâsh le Sogdien) ; 
Mâhân a§-$âmag<iny ; 
Marzoubân aboû-Asad ibn Marzoubân al-Farî*iby. 

De la porte de Khorâsân au pont sur le Tifjrc : 
Soulaimân ibn Abi Djaïar, dans la rue Sli. al-adham; 
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Sâlih ibn al-Mansoûr, prince des Croyants, appelé aussi 

Çâlihal-Maskin ; 
'Abd al-Malik ibn Yazîd al -Djourdjâny, appelé aussi Aboû 

'Aun ; 
Tamim al-Bâdhagisy, fief contigu au précédent ; 
'Abbâd al-Fargâny et ses compagnons ; 
'Isa ibn Nadjîh, appelé aussi Ibn Rauda ; 
Al-Afàrika ; 

Tammâm ad-Daîlamy, contigu au pont K. at-Tabbânin ; 
Hanbal ibn Malik ; 

Al-Bagyin, compagnons de Hafs ibn *Othmân ; 
Dja'far ibn Al-Mansoûr, prince des Croyants, (fief d'Oumm 

Dja'far); 
Marràr al-*Adjly ; 
*Abd al-Djabâr ibn 'abd ar-Hahmân al-Azdy. 

Rive orientale : 

Khouzaima ibn Kliâzim le Tamîmite, à Tcxtrémité du pont; 
IsmaMI ibn *Alî ibn 'Abdallah ibn al-'Abbâs ibn *Abd al- 

Mouttalib ; 
Al-'Abbâs Moul.iammad ibn 'Ali ibn 'Abdallah ibn al-'Abbâs 

ibn 'Abd al-Mouttalib; 
As-Sary ibn 'Abdallah ibn al-Hàrith ibn al-'Abbâs ibn 'AM 

al-Mouttalib; 
Foutham ibn al-'AbbiiS ibn *Obaîd Allah ibn al-'Abbàs ibn 

'Abd al-Mouttalib; 
Ar-Rabî', affranchi d' Al-Mansoûr ; 
Mâlik ibn al-Haitham al-Khouzâ'y ; 
Salm ibn Koutaiba al-Bâhily ; 
Soufîàn ibn Mou'awya al-Mouhallaby ; 
Rauh ibn Hâtim ; 
Abân ibn $adaka al-Kàtib ; 
Hamoûyaal-Khâdim, affranchi d'Al-Mahdî ; 
Nousaîr al-Wasîf , affranchi d'Al-Mahdi; 
&îlma al-Wa^îf ; 
Badr al-Wasî*f , (soûk al-'atsli) ; 
Al 'Alâ al-Khàdim, affranchi d'Al-Mahdi ; 
Yazîd ibn Mansoùr al-Himiary ; 
Zyâd ibn Mansoùr al-Hârithy ; 
Aboû 'Obaid Moua'wya ibn Barmak al-Balkhy ; 
^Oumàra ibn llamza ibn Maimoûn ; 
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Thâbit ibn Moi'isa al-Kâtib ; 

*Abdallali ibn Zyâd ibn abî Lnily al-Kluitha^niy ; 

*Obaicl Allah ibn Moul.iammad ibn Safouân le kâ(.Ii ; 

Wkoûbibn Dâoùd as-Soulamy al-Katib; 

Mansoùi, affranchi d'Al-Mahdî, (bâb al-Moukayyar;; 

Al)Où Houniîni Mouhammad ibn Farroûkh al-Kâid, au 

Moukharrim ; 
Mou'àdli ibn Mousiim ar-Râzy ; 
Al-Ganir ibn al-'Abbâs al-Khatha*my ; 
SaUâm, affranchi d'Al-Mahdi, au Moukliarrini: 

*Okba ibn Salm al-Hounâîy, '^^bil» î 
SaMdal-Harashy ; 
Moubarak at-Tourky ; 
Sawwàr, allranchi du khalife ; 
Nâzy, affranchi du klialifo ; 
Mouhammad ibn al-A.sha*th al-Fvhou/â'y ; 
*Abd al-Kabir ibn 'Abd al-Houmaîd ibn 'Abd ar-Rahniân 
ibn Zaid ibn al-Khattâb. frcro d'*Oniar ibn al-Khat|âi) ; 
Aboù Gassàn. affranchi d'Al-Mahdi. 
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§ I. Récit de la fondation de Madînat as-Salâm. — Le 
kâcli *Ali ibn Abî *Alî al-Mou'addul at-Tanoûkhy' nous a 
l'apporté siii- rautoiitê de lalha ibn Moul.iainmad ibn Dja*far, 
d après Mouhainuiad ibn Djaiir*, en nous donnant licence 
pour le raconter, qu'Aboii Dja*far al-Mansoûr reçut le ser- 
ment d'investiture en 1 an 13(3^ jeta les fondements de U 
ville en l'an 145, termina la construction en 146, et l'appela 
Madinat as-Salâm. Le sheikii al-Kliafîb dit : Il m*est par- 
venu que lorsque Al-Mansoûr se proposa de construire la 
ville, il fit venir les ingénieurs, les architectes et les hommes 
de science en métrage, arpentage et partage des terres, puis 
il leur proposa comme modèle le plan de hi ville tel qu'il 
l'avait conçu". Il rassembla ensuite les manœuvres et les 
ouvriers, charpentiers, forgerons, terrassiers et autres, et 
leur alloua des appointements journaliers. Il écrivit a cliaque 
ville d'envoyer ceux de ses habitants qui avaient quelques 
notions dans Tart de bâtir et ne commença aucune construc- 
tion avant d'avoir des milliers de manœuvres et d'ouvriers 
réunis auprès de lui*. Il traça ensuite l'enceinte de la ville 



1. Le kà(il Aboù *A11 aJ Mouliassin at TaDoùkliy. né à Ba>ra eu 327 
de Ihégire, mort à Ba^^âdli en 384, auteur du Jivre Af-Ffucuij ba*d 
cush-s/tidda. Tanuûkb êt^t uuc tribu arabe chrétienne du Balirelo. 
Cf. Ibn Khallikân, trad. de Slane, IV. p. 5W. 

2. Ce dernier est certainement le f;inn*u\ hi^itorien Tabarl. 

3. Le même récit, avec quelque^ va ri;lnte^,^e trouve dans Ya'koûby. 
où il Hcmble avoir été copié. Cf. Ya*to'^>'>yi t^exte arabe, éd. De Goejo. 
j». 238. 

4. Lex auteur»* arabes mmU eu d«»t>aceoifl sui- la date à laquelle coai- 
niencérent les irnAaux : Ya^konby donne l'année 141 (texte aM,be, 
j». 2^^). nmis la niajodt/* *» arcorde à donner 140 (702 J.-C.;. Le nombre 
de» ouvrier»!», d'apré> Ya'koûby, lut ll\é à lOO.UOJ. 
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et la fît circulaire : on ne connaît, dit-on, dans le monde 
entier, aucune autre ville qui ait cette forme ronde. Il posa 
la première pierre' au moment indiqué par lastrologue 
Naubakht'-. 

Mouhammad ibn 'Alî al-Warrâk et Ahmad ibn 'Alî al- 
Mouhtasib nous ont rapporté sur Tautorité de Mouhammad 
ibn Dja*faran-Nahwî, d'après al-Hasan ibn Mouhammad as- 
Sakoûnî, disant : Mouhammad ibn Khalf a dit sur l'autorité 
de Mouhammad ibnMoùsa al-Kaîsî, d après Mouhammad ibn 
Moûsa al-Khowàrizml al-Hàsib (l'arithméticien*), qu'Aboû 
Dja^far se transporta d' Al Hâshimyya* vers Bagdâdh et qu'il 

1. En posant la prcoiière pierre, il récita le verset 125 de la 7' sou- 
rate du Korân : o La terre est à Dieu, il la lègue à qui il veut d'entre 
ses serviteurs; la vie fu,ture est à ceux qui craignent. » Cf. Ibn at- 
Tiktaka : Al-l-'akhrij éd. Hartwig Derenbourg, p. 219. 

2. Ce moment fut fixé à la fois par Naubakht et par l'astrologue juif 
Màshâ Allah ibn Sariat (Ya*koùby, loc. cit.). Naubakht al-Farist (en 
j)er8an : celui dont la fortune est toujoui*s nouvelle) fut l'iustrologue 
officiel d'al-Mansoùr, qui lui permit de transmettre sa charge à son fils 
Tlmâdz, surnommé Aboù Sahl (cf. Bar Hebraeus, éd. Bcîrout, p. 216). 
Mâshâ Allah fut en faveur à la cour des khalifes jusqu'au temps d'Al- 
Màmoûn; il avait acquis une très grande habileté dans l'art de la divi- 
nation. Le Kitdb Tawàrihh al-Houkanict, qui donne une intéressante 
notice sur lui (Ms. BN., fol. 135) avec une liste de ses œuvres, dit que 
son vrai nom était Mlch4 ibn Abry. Le Kilùb al-Flhrist l'appelle 
Mîchâ ibn Atsry, que M. Flùgel, le savant annotateur du Fihrist, 
explique en traduisant le premier nom par Manassé et en rattachant le 

second à une racine j^ * — ^>> (al-Fihrisi, éd. Flùgel, p. 129). Cf. aussi : 

M. Steinschneider, Mnshallah, et Burnstein : Maschallah. EincBc- 
merkung su dcr iin Fihrist... dans ZcitscJirift d. Dcutschen morpcn- 
Idndischcn Gesellschaft, vol. LUI, n' 4. 

3. Aboù Bakr Mouhammad ibn Khalf, surnomme Waki', bisaïeul 
du célèbre poète Ibn Waki* at-TinnisI, eut un grand renom comme 
traditionniste, jurisconsulte et grammairien; il composa de nombreux 
traités sur les sujets les plus divers et jnourut à Bagdâdh le 23 de rabi* 
'1-awwal 306 (Cf. Ibn Khallikân, op. cit., I, 397). 

4. Mouhammad ibn Moûsa al-KhowârizjnJ (A Igorism us des écrivains 
du moyen âge), célèbre mathématicien et algébriste, qui vivait au 
temps d'Al-Mâraoùn. Sa grande table astronomique appelée Sindhind 
(sanscrit Siddhanta) était très employée. Cf. Jaicûrikh al-Houkanid 
(ms. cité) et Aboû l-Faradj Bar-Hebraeus: Histoire des di/nasties^ éd. 
Belrout, p. 237. Ses tables, traduites en latin au xii' siècle, par Adel- 
hard de Bath, ont été publiées récemment par le prince Boncompagni. 

5. Ville située aux environs de Koûfa, sur la rive droite de TEu- 
pbrate. Elle fut fondée par As-Saflâh, mais Al-Mansoùr, son succès- 
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en ordonna la construction, ensuite (|U*il revint à Koûfa, 
alors que s'étaient écoulés 144 ans. 4 mois et 3 jours depuis 
riiégire. Il poursuit : Aboi'i Dja'far acheva de l'édilier, s'y 
étiiblit avec son armée et lui donna le nom de Madinat as- 
Salâm (la ville de la Paix, 145 ans, 4 mois et 8 jours après 
riiégire. Mouhammad ibn Klialf dit, d'après al-Kliowâ- 
rizmî : Il termina le mur d'enceinte de Bagdâdli et tous les 
travaux qui en dépendaient 148 ans, 6 mois et 4 jours après 
riiégire. Moul.iammad ibn al-Housein, ibn al-Fadl al-Kattân 
nous a rapporté sur l'autorité d'^Abdallali ibn Dja'faribn 
Douroustawaihi', le grammairien, sur l'autorité de Ya*koûb 
ibn Sofiân : C'est en Tannée 146 qu'Aboû Dja^far acheva la 
construction de Madînat as-Salâm, qu'il s\y fixa et y trans- 
porta les garde-meubles royaux, les trésoreries et les bu- 
reaux de l'État; en 149, il termina la construction du mur 
du fossé de Madinat as-Salàm et tout ce qui en dépend. 
Aboû '1-Kâsim al-Azhari nous a rapporté* : On cite ces 
paroles d'un astrologue : « Al-Man.soûr me dit, lorsqu'il 
acheva Madînat as-Salâm : Prends l'horoscope. Alors je 
regardai au levant delà ville et je vis que Jupiter était dans 
l'arc'; je lui annonçiii donc ce qu'indiquaient les astres au 
sujet de la longue durée de la ville, du grand nombre de 
ses édifices, de l'empressement des populations à y courir 
et de leur désir d'ac(juérir les richesses (jue l'on y trouve. 
Jilnsuite je lui dis : Je t'ai annoncé une bonne nouvelle, ô 
Prince des Croyants! Allah a été généreux envers toi en 
accordant à t<i capitale une autre propriété qu'indiquent 
les étoiles : il n'y mourra jamais aucun khalife. Alors je le 
vis sourire à ces mots, puis il dit : Louange à Allah ! Voilà 



seul*, rabandonna, ei-aignarit le voisinage des KollIien^j qui cliei-chaient 
à soincr la discorde dan« son année. Cf. Ibu at-Tiktaka, o/).ct7., p. 217. 

1. Gi-animairien coiisci-vatciii-, ôlcvc d'Al MoubaiT.id. 11 mourut à 
Bagdàdh en safar 347 (n)ai 958), api-ês avoir soutenu une longue lutte 
graunnaticale contre Ibn Kliâlawaihi. Cf. Ibn Khallikàn, II, p. 24, 
An-Nadîm : KUdb ai-Filirist, p. 84 et H. Dei-enbourg : Livre intitulé 
Laîsa siw los exceptions de la lanfjue tttabc, p. 4. 

2. Nous ne nientionnei-ons plus^ dans notre traduction, les tradition- 
nistes intermédiaires, dont 1 enumération n'otire qu'un intérêt secon- 
daire. Nous les ;! . ous con8erv<5s, d'ailleui-s, dans le texte arabe. 

3. Al'fy'aus. C'est ainsi que les Arabes désignent le Sagittaire, 
î^ constellation du Zodiaque. Cf. *Abd arl^hnian as-Sùfl : Description 
des étoiles Jixes y trad. Schjellcrup, p. 175. 
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la grâce d'Allah ! 11 la donne à qui il veut. Allah est le pos- 
sesseur de la grâce immense! » C'est pour cela qu^Oumâra^ 
ibn 'Akil ibn Bih\l ibn Djarîr ibn al-Khatafa composîi, au 
moment du changement de résidence des khalifes de B;ig- 
dâdh, ces vers: 

As-tu vu de tes yeux, sur toute la longueur et la largeur 
de la terre, une maison pareille à Bagdâdh ? Certes, c'est 
le paradis terrestre ! 

La vie est pure à Bagdàdh et son bois verdoie, alors 
que, dans toute autre ville, la vie n'est ni pure ni fraîche! 

Les vies y sont longues, parce que sa nourriture est saine : 
certaines parties de la terre sont plus saines que d autres. 

Son Seigneur (Dieu) a décidé qu'il n'y mourrait aucun 
khalife; certes, ce qu'il veut à l'égard de sa créature, il le 
décide. 

L'œil de l'étranger y dort, mais tu ne verras jamais en 
Syrie un étranger qui désire fermer l'œil. 

Si Bagdâdh a été dépouillée par eux de son bienfait, elle 
n'a prêté que le plus beau des bienfaits, 

Et si elle a été le but de leurs injures et de leur haine, 
elle n'a mérité ni les mauvaises paroles ni la haine*! 

Ces vers sont aussi attribués à Mansoûr an-Namary*, 
mais Allah est le plus savant! Aboû 'Abdallah Mouhammad 

1. 'Oumâra ibn 'Akîl ibn BilM ibn Djarîr ibn 'Atyya ibn al-Khatafa. 
Sur ce poète, oi*i>?inaire de Ba.<5ra et qui florissait à la coup d'Al-Mâ- 
moûn, cf. KiuU) al-Aijùni, XX, p. 183-188. Il était probablement un 
pctit-flls du fameux poète Djarîr ibn BilAl ibn 'Atyya ibn alKhatafa, 
dont la rivalit<^ avec Al-Akhtal et Farâzdak est célèbre dans les annales 
littéraires des Arabes. Caussin de Perceval, dans son étude sur Akhtal, 
Ferazdak et Djerir (Journal Asiatique, 1834) et Brockelmann {Ge- 
schichio dor arahischen Litlcratur, I, p. 56) écrivent Al-Khatft, mais 
nous adoptons de préférence la vocalisation Al-Khatafa qui nous est 
donnée par Ibn Khallikân (I, p. 294) et par la Hamàsa (Haniasœ Car- 
mina, éd. Fi*eytag, p. 474), de même que nous vocalisons ^Akll (ortho- 
graphe de la Haraâsa) au lieu de 'Okall, conformément à ce que dit 
Ibn Doraîd dans son hhtihdh. 

2. Allusion au dédain qu'affectaient les Khalifes pour la capitale, 
api'ès l'avoir habitée pendant un siècle, et à la préférence qu'ils 
accordaient à Samarrà. 

3. An-Namary (de la tribu de Namlr). Ibn khallikân mentionne 
trois personnages portant ce surnom, mais aucun d'eux ne porte le nom 
de Mansoùr. Les deux premiers, mentionnés aussi par l'auteur du 
Fihrist» sont des philologues nommés Aboû ^Abdallah; le troisième, 
Ibn *Abd al-Barr, est un traditionniste né à Cordoue. 
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ibn Dàoûd ibn al-Djarrâh' dit : Il n'est mort aucun khalife 
à Madînat as-Salâm depuis sa fondation, excepté Mou- 
hammad al-Amin, car il fut tué sur la route de la porte 
d'Al-Anbâr (Sliâri' Bâb al-Anbâr'), et sa tête fut portée à 
Tâliir ibn al-Houseîn, qui était dans son camp entre Batàtiâ 
et la porte d'Al-Anbâr. Quant à Al-Mansoûr, le fondateur 
de la ville, il mourut en pèlerinage, après son entrée sur le 
territoire de la Mecque'; Al-Mahdî mourut à Mâsabadhàn*, 
al-Hâdi à 'Isâbadh', Haroûn à Tous*, Al-Màmoûn à al-Ba- 
dhandoûn", du pays des Grecs, et il fut porté jusqu'à Tar- 
soûs, dit-on. où il fut inhumé. Al-Mou*tasim mourut à 
Sourra-man-Râ", ainsi que tous ceux de ses enfants et de 

1. Célèbre grammairien et poète, qui exerr;ait à Bagdâdb la profes 
sioii de copiste et qui devint vizii' d^Abdallali ibn al-Mou'tazz, le kha 
life d'un jour. Il fut mis à mort peu de jours après, par oi-dre d'Ibn 
al-Fouràt (296). Cf. Tabai-i, Annales, éd. De Goeje, l\\ p. 2282. 

2. La porte d'Al-Anbàr et la route qui y conduisait étaient situées au 
nord-ouest de Bagdàdb. près de l'endroit où le uahr Batàtlà travei-sait 
à angle droit le fossé de Tâhir (Khandak Tâhir). Le camp de Tàhir 
était probablement situé au delà du fossé, dans le district de Katrab- 
boul (ou Koutrabboul). Cf. le plan de Bagdàdh, par Le Strange. dans: 
Description of Mrsopotninta and Baglidàd, p. 274. 

3. Il expira à Blr Melmoûn le 7 de Dhoù 1 Hidjdja 158 et son corps 
fut transporté à la Mecque où on l'ensevelit, d'après une version 
acceptée par Aboû I - Farad j; d'après une autre version, il mourut au 
verger des Banoû Amir, sur la route de l'^Irâk. Cf. Mas*oùdl, Prairies 
d'or, trad. Barbier de Meynard, VI, p. 157. 

4. Territoire du Djibàl, en PcMe, que le major l^wlinson a identifié 
avec lancicnne Mésobatène. Le tombeau d'Al-Mahdi se trouve an 
hameau de Redd. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse, 
p. 510. 

5. Palais situé au.x environs de Bagdâdh; il en sera question plus 
loin. 

6. Ancienne capitale du Kliorâsân, à 10 fai'sakhs de Ntsâboùr. C'est 
là que furent ensevelis plus tard l'imàm Rida, le philosophe Gazzàlt 
et le poète FirdausI. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse, 
p. 396, et Ibn Batoùta. l^o//a//c'd\ traduction Dcfrémerv et SanguinettL 
III, p. 79. ' 

7. Endroit près de Tarsoùs, non loin de la source *Aln alKochelra, 
le môuie qui est nommé Bedidoun dans les Prairies d* or (op. cit., VII, 
p. 1), par suite probablement d'une erreur de point diacritique. La 
leçon Badhandoùn, donnée aussi par Y&lfoùt, répond mien.x au grec 

8. Sourra-man-RÂ, ou Saniarrâ, devint la résidence des khalifes 
^abbàsides à partir d'AlMou'tasini billab. qui l'.avait fondée en 221, 
pour épargner aux habitants de Bagdâdh les vexations et les brutalités 
des Turcs de sa garde. Cf. Mas'oMi, Prairies d'or, VII, p. 118. 
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ses petits-enfants qui occupèrent le khalifat après lui, à 
Texception d'Al-Mou tamid,d'Al-MouHaçlid et d'Al-Mouk- 
tafi, car ils moururent aux châteaux du Zandaward' ; Al- 
Mou'tamid, après sa mort, fut transporté à Sourra-man- 
Râ, Al-Mou*ta(jid fut enseveli dans une partie de la 
maison de Mouhammad ibn 'Abdallah ibn Tâhir et Al- 
Mouktafî, dans une partie de la maison d'Ibn Tàhir. Al- 
Khatîb al-Hâfi(;lh Aboû-Bakr dit : Je rapportai ces faits 
au kâdî Aboû 1-Kâsim 'Alî ibn al-Mouhassin at-Tanoûkhl 
(qu'Allah lui fasse miséricorde!); alors il dit : Mouham- 
mad al-Âmîn non plus ne fut pas tué à Madînat as-Sa- 
lâm;mais il était descendu dans un bateau sur le Tigre, 
pour s'éloigner du bord; on le captura au milieu du Tigre, 
et c'est là qu'il fut tué*. Aç-§oûlî' a mentionné cela, et 
d'autres que lui. Ahmad ibn Abî-Ya'koùb al-Kâtib dit : 
al-nmin fut tué à l'extérieur de la porte d'Al-Anbâr, auprès 
du jardin de Tâhir. Nous revenons* au récit de la fondation 
de Madînat as-Salâm. 



1. District situé sur le cours inférieur du Tigre, près de Wàsit. La 
ville de Zandawai-d, florissante à l'époque sassanide, fut abandonnée 
et tomba en ruine après la construction de Wâsit par les Arabes. Cf. 
Yâkoût, II, p. 951. 

Yàkoùt mentionne d'autre part, d'après ÂshShâboushtI, un couvent 
appelé Dalr az-Zandaward sur la rive orientale du Tigre, près de la 
porte Bâbal Azadj. Cet endroit extraoï-dinaii-ement florissant, fournis- 
sait des légumes, des fruits et du raisin à toute la ville. Y&koùt, II, 
p. 665. 

2. Al-Âmin fut trahi par Harthama, général d'Al-Mâmoùn, qui, au 
lieu de faciliter son évasion, le conduisit au camp de Tâhir. Il vint le 
chercher en bateau à Bàb-Khorâsàn ; le bateau fut assailli et chaviré; 
Al-Âmln nagea jusqu'au Saràt, fut pris par Ibrahim ibn Dja'far al- 
Balkhi et tué dans un jardin ; sa tête fut exposée sur la porte Bàb al- 
Hadld près de Katrabboul. Cf. Mas^oûdl, VI, p. 475 et seq., Tabarl, 
trad. Zotenberg.'lV, p. 494, Weil : Gcschichte dcr KhaL, II, p.' 186 et 
seq. et Muir: The caliphaU^ ils ri se, dcclitie and fait, p. 496. 

3. Aboû Bakr Mouhammad ibn Yahyâ as-Çoùlt, historien et joueur 
d'échecs, mort à Basra en 335 ou 336, est l'auteur de plusieurs ouvrages 
historiques, entre autres, d'une Histoire des vizirs et d'une Histoire des 
khalifes aujourd'hui disparues. La Bibliothèque nationale de Paris en 
possède un fragment, une biographie du khalife Ar-RÀdl billah (fonds 
arabe 4836). Cf. Ibn Khallik&n, IH, p. 68-73; Ibn ân-Nadlm : A/- 
Fihrist, p. 150. 

4. Mot à mot: nous sommes revenus. 
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§ II. Mention du tracé de iMadInat al-Mansour, de sa 

DÉLIMITATION ET DE CELUI QUE l'oN DÉSIGNA POUR KN RÉGLER 

LA DISPOSITION. — Aboû 'OiiiaT al-Hasan ibn *Othmân ibn 
Aljniad ibn al-Faloù(?) al-WiVidh (le prédicateur) nous a 
rapporté : J'ai entendu Ahmad al-Barbari qui disait : La 
ville d'Abou-Dja'far a 130 arpents ' ; ses fossés et son mur 
d'enceinte occupent 30 arpents; on dépensa pour sa cons- 
truction 18 millions (de dinars) ; elle l'ut fondée en Tan 145. 
Ahoû 1-Fadl raconte, d'après Kliâll, (jui était un atlranclii 
de lîadr : Badr, page d'Al-Mou'tadid, nous a raconté : Le 
Prince des Croyants dit un jour : Kxaminez de com])ien 
peut être la superficie de Madînat abî-Dja'far. Alors nous 
rcgtirdâmcs et fîmes le Ciilcul, qui nous donna 2 milles sur 
2 milles. Al-Kliatib al-HâKdh Aboû-Bakr dit : J'ai vu dans 
certains livres qu'Aboû Dja'far al-Mansoûr dépensa pour 
sa ville, sa mosquée, le château d'or qui s'y trouve, les 
portes et les marchés, jusqu'à ce qu'il eut achevé la construc- 
tion, 4.883.000 dirhems' ; le total de cette somme en fels 
est de 123.000 fels. Cela vient de ce qu'un chef, d'entre les 
ouvriers, faisait sa journée pour un kîrât' à cinq habbât, 
tandis que le journalier la faisait pour deux à trois habbât. 
Aboù Bakr al-Khatib dit : Ceci est en contitidiction avec 
ce qu'on a dit précédemment au sujet du total des dépenses 



1. Le djarib est ordinairement de 60 coudées, soit 3.60() coudées 
carrées. Chardin {Voi/agc en Perse, III, p. 341) dit que cette su i>erI1cie 
est inférieure à un arpent, et il a en vue probablement [inijnttljart.si 
égal à 70 coudées selon Al-Moukaddasy (éd. De Goeje, p. 451). Cf. Sau- 
vai re : Maléi-ianx pour scrcir à Chiatoûe de lu mctroiot/ir et de la 
nuinismafiqne arabes, III, p. 213 et seq. 

2. Les 4 manuscrits que nous avims consultés donnent 4.883 dirhems, 
mais nous adoptons la leçon de Yâkoût, citant Al Kbatlb, connue nous 
l'avons dit plus haut (texte arabe, p. 3, note 5). Ibn at Tiktaka dit 
4.000.833 dirhems {Al-Fahhri, éd. H. Dercnbonr;^. p. 22 0. YâkoiU, à 
un autre endroit (I, p. 682-683) dit 18 millions de dinai-s. Il estditticile, 
d'autre part, de connalti-e la valeur du dirhem en fels, le fels n'ayant 
jamais été, au dire des Arabes, une monnaie de transaction. Mais il 
est certain que la môme correction que nous avons faite pour le nombre 
de dirhems doit s'appliquer au chilîrc des fels. 

3. Le hlrni, dans r*Irâk, égalait 1/20 du dinar; mais sa valeur va- 
riait souvent: tantôt 2 kiràt valaient 1 dirhem, tantôt 1 dirhem valait 
12 klrât. I^ habbât était le tici-s du kIràt. Cf. Sauvaii-e: Matériaux.,. 
I, p. 102. 

G. Saliiok, Bagdàtlh. 6 
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pour la ville' : je vois entre les deux récits une importante 
différence, mais Allah est le plus savant! Aboû 1-Hasan 
Mouhammad ibn Ahmad ibn Rizk al-Bazzàz nous a rapporté 
d'après Dâoûd ibn Saghîr ibn Shablb ibn Roustem al-Bou- 
khârî : J'ai vu vendre, au temps d'Aboû-Dja'far, un bélier 
pour undirhem, un agneau* pour 4 dânil^', les dattes 60 ratl ' 
pour un dirhem, l'huile 16 ratl pour un dirhem, la graisse 
8 ratl pour un dirhem, et l'homme travaillait à la journée 
au mur d'enceinte pour cinq habbât par jour. Al-Khatib 
al-Hâfidh dit : Ce récit est conforme à ce que nous a rap- 
porté Al-Hasan ibn Abî-Bakr : J'ai entendu Aboû-Na'îm 
al-Fa<Jl ibn Doukaîn dire qu'on criait la viande de bœuf, 
dans la plaine de Kinda*, 90 ratl pour un dirhem et la 
viande de mouton 60 ratl pour un dirhem. Ensuite, il cite le 
miel et dit 10 ratl, et le beurre fondu 12 ratl. Al-Hasan ibn 
Sallâm dit : J'ai mentionné d'abord Bagdâdh et j'y ai rap- 
pelé 'Affân qui dit : « Il y avait une pièce dans ma ceinture ; 
elle tomba sur mon cou-de-pied, je la sentis et j'achetai 
avec cette pièce six makkouks* de farine de riz. Yahiâ ibn 



1. Il y a en effet contradiction entre les deux sommes indiquées 
plus haut : 18 millions d'une part et 4.883.000 d'après une autre vei*sion. 
Rappelons que le change du dinar, qui a oscillé entre 10 et 34 dirhems, 
peut être fixé, à cette époque, à 14 dirhems. Cf. Sauvaire : op^ cU,, 
supplément, p. 203. 

2. Yâkoût dit : un chameau ( I2-), mais la lecture I2- nous paraît 
plus vraisemblable. *^* *^ 

3. Le fiànlk était le sixième du dirhem, d'après la plupart des auteurs 
(Sauvaire, I, p. 98). Il y avait à cette époque une grande abondance 
dans la campagne de Bagdâdh. Le KUâb al-^Oyoùn (éd. De Goeje, 
p. 257) dit que les ouvriers occupés à la construction de Bagdâdh tra- 
vaillaient à raison de 1 kiràt d'argent chacun, et cela, à cause du bon 
marché de toutes choses et de la rareté des dirhems. Sous l'influence 
des agitations politiques, le prix des denrées subissait des variations 
anormales; c'est ainsi qu'en 350, à Bagdâdh, le pain mêlé de son se 
vendit jusqu'à 1 klrât le ratl. Cf. Ibn al-Athlr, CAro/iico/i, éd. Tornberg, 
VIII, p. 285. 

4. Le ratl de Bagdâdh, égal à 128 dirhems 4/7, pesait 397 gr. 26. Cf. 
Sauvaire, II, p. 181. 

5. Kinda est le nom d'une tribu, probablement originaire du canton 
de Kinda dans le Yémen (Yâkoût, IV, p. 309). La Djabbâna Kinda 
était vraisemblablement un quartier de Bagdâdh, que nous ne pouvons 
situer, faute de renseignement précis. 

6. Le makkoùk de T'Irâl;: est égal à 5 manà (environ 4 kilogr.). Cf. 
Al-Moukaddast, éd. De Goeje, p. 129. 



TRADUCTION FRANÇAISE 83 

al-Hasan ibn *Abd al-Khâlik dit : La surface de Madinat 
al-Mansoûr est de 1 mille' sur 1 mille, et ses briques d'une 
coudée sur une coudée'. Ahmad ibn Mahmoud ash-Sharwî 
affirme que celui qui fut désigné pour prendre connaissance 
du tracé de Bagdâdh fut Al-Hadjdjâdj ibn Artât et une réu- 
nion de gens de Koûfu. Aboû 1-Nasr al-Murwazî a affirmé 
avoir entendu Ahmad ibn Hanbal' qui disait : Bagdâdh 
s'étend du $arât jusqu'à la porte de la Paille (Bâb at-Tibn*). 
Al-Kliatib al-Hûlidh dit : Ahmad a voulu dire par là Ma- 
dinat al-Mansoûr et ce qui s'y rattache, car la partie sep- 
tentrionale de la ville est le tief d'Oumm Dja'far, en deçà 
duquel se trouve le fossé' qui forme une séparation entre ce 
tief et les constructions jointes à Al-Madina; de même, la 
partie méridionale de la ville, parmi les quartiers du Karkh 
et ce qui s'y rattache, est séparée d'Al-Madina par le Sarât. 
Telle est la limite de la ville et des lieux adjacents, en lon- 
gueur. Quant à la limite en largeur, la ville s'étend depuis 
la rive du Tigre jusqu'à l'endroit connu sous le nom d'Al- 
Kabsh et Al-Asad (le bélier et le lion;, et tout cela était relié 
aux constructions (de Madina)par une ligne ininterrompue 
de maisons et d'habitations. Al-Kabsh et Al-Asad sont 
maintenant une plaine déserte ensemencée. Elle est située à 
une certaine distance de la ville; j'ai vu cet endroit une 

1. Le mille comprenait 4.000 coudées noires, de celles adoptées par 
Al-Màmoûn. Un degré de la terre coniprciid de 56 ii 57 milles ouvii-on, 
comme rontdémoijtré les deux Corn missiouïi nuuiméespar Al-Mômoùn 
pour faire ce calcul. Cf. Caussiu, Antdijsc de la lubic iTlUn Yoiuiis^ 
dans les Soticcs et Extiults des /nss., toiuc VU. p 16 et scq. 

2. D'après Ya'koûby (p. 238), les briques cmpi<»yôes étaient de deux 
sortes: la brique entière, carrée, dt; 1 coudée sur 1 coudée pesant 200 
ratlset la demi-brique de 1 c. sur 12 c. pesant 100 ratls. 

3. Ahmad ibn Hanbal «isli-Shalbâny al-Marwazl, le célèbre imâm, 
foudatear de la secte hanbalite, né à Mcrvv en 164, ujort à Bagd&dh 
en 241. Sur ce théologien et sur les perséi iitions qu il eut à subir, cf. 
Paton : Ahnuul ibn llaiibid and tlm MUuut, Leyde, 18^7. 

4. A l'époque de Yàkoût (623 -= 1225 J.-C). Madinat al-Mansoûr 
était en ruines et Bagdâdh ne s'étendait même plus jusque là, car le 
géographe dit au sujet du quartier de Bàb at Tibn : « Il est maintenant 
en ruines ; c'est une grande plaine où l'on sème le grain. » Cf. Mou\ljam, 
I, p. 443. 

5. Ce fossé n'est autre que le canal qui part du Nahr Razin et passe 

par le vieux pont sur le Çaràt, au moyen d'un conduit «xj y souterrain. 
Cf. Le Strange : Description of Mesopotamia and Baghddd, p. 286. 
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première fois, alors que j'étais sorti dans cette plaine pour 
faire une visite pieuse au tombeau d'Ibrahîni al-Harbi' qui 
y est enseveli, et j'y ai vu des habitations ressemblant à un 
village de cultivateurs et de bûcherons. Je suis revenu plus 
tard en cet endroit et je n'y ai vu aucune trace de maisons. 
Aboù 1-Hasan Bichr ibn *Ali ibn 'Obaîd al-Kâtib an-Nasrânî 
m'a dit : Je suis passé une fois par le Kabsh et l'Asadavec 
mon père; or, je ne pouvais pas arriver à échapper dans ses 
marchés, à la foule des acheteurs. J'ai appris de Mouham- 
mad ibn Khalf Wâki' qu'Aboû Hanîfa* an-Nou*mân ibn 
Thâbit était chargé du soin de surveiller la fabrication des 
briques de la ville et de les compter jusqu'à ce que fût achevée 
la partie de la muraille de Madînat al-Mansour qui touchait 
au fossé'; Abou Hanifa comptait les briques avec le kasab\ 
il fut le premier qui agit ainsi, et l'on mit à profit ce nouveau 
procédé. Mou^ammad ibn Isbâk al-Bagawî a mentionné 
que Rabâh l'architecte lui a raconté, — et il était de ceux 
qui furent chargés de la construction du mur d'enceinte 
de Madînat al-Mansoûr : « Entre chacune des portes 
de Madîna il y a un mille" ; dans chacune des rangées 
de briques de la construction il y a 162.000 briques, de celles 
de Dja'far (Dja'fary). Lorsque nous eûmes bâti le tiers du 
mur, nous le cimentâmes*, puis nous disposâmes dans la 
rangée 150.000 briques; lorsque nous eûmes dépassé les 
deux tiers, nous le cimentâmes et nous fîmes entrer dans la 



1. Aboû Ishàk Ibrahim ibn Ishàkibn Bashlr al-Harb!, originaire de 
Mci'W, ascète, grammairien et jurisconsulte mort à Bagd^h en 285. 
Cf. Ibn Khallikân, I, p. 46. 

2. L'imâm fondateur de l'école hanéfite, une des quatre sectes or- 
thodoxes ; né à Koûfa en 80, mort à Bagdàdh en 150. Il avait été em- 
prisonné pour avoir refusé le poste de kâdl qu'Al-Mansoûr voulait lui 
imposer. Cf. Ibn Khallikân, III, p. 355 et seq. 

3. C'est-à-dire au sud et à l'ouest. 

4. Le/ra.sa6 est une canne en roseau longue de 6 aunes 1/2. Avant cette 
époque, on comptait les briques une à une ; Aboù Hanlfa imagina de 
les mesurer au lieu de les compter, ce qui abrégea considérablement le 
travail. 

5. La distance entre chacune des portes et sa voisine, calculée en 
dehors du fossé, était de 5.000 coudées noires (Ya'koùby, p. 238). La 
distance indiquée par Itabàh, inférieure de 1.000 coudées, devait donc 
être calculée en dedans du tossé. 

6. Mot douteux. 
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rangée 140.000 briqiK^.s jusqu'à sa partie supérieuroV Mou- 
hammad il)n *Ali al-Warnik et Ahmad ibn 'Alî al-Mouhtasib 
nous ont rapporté : Ibn asli-Sbarwî dit : Nous démolîmes 
un morceau dans le mur qui est contigu à la porte de Mou- 
hawwal' et nous y trouvâmes une brique sur laquelle était 
cciit, avec de la couleur rouge, son poids de 117 ratl ; 
alors nous la ))esîiraes, aj(»ute-t-il, et nous trouvâmes qu'elle 
pesait bien le poids indiqué. Mouhammad ibn Klialf dit : 
Al-Man<oûr, dit-on, construisit sa ville et lui (it (]uatnî 
portes. Le voyageur qui vient du Hidjâz entre par la porte 
de Koûfa; s'il vient du Magrib, il entre par la porte de 
Damas (Bàb Shâm); celui qui arrive d'Al-Ahwâz, de Ba-^ra, 
de Wâsit, du Yamâma et du Bahraîn entre par la porte de 
Basra; enfin s'il arrive de TOrient, il entre par la porte de 
Khorâsân. La mention de la porte de Khorâsân était dis- 
parue du livre; Mouhammad ibn Dja'far ne la mentionne 
pas d après As-Sakoûni, mais nous la corrigeons d'après le 
récit d'un autre traditionniste. Al-Mansoûr établit chaque 
porte face au châtciiu, bâtit sur chacune un dôme et dressa 
de l'une à l'autre vingt-huit tours, excepté entre la porte 
de Basra et celle de Koûfa, Ciir celle-ci était séparée des 
autres. Il donna comme longueur de mur. de la porte de 
Khorâsân à celle de Koûfa, 800 coudées', et de la porte de 

1. Le mur était donc plus large à la base f|u'au coui-onneiiieiU. comme 
on le verra plus loin. 

2. La porte de Mouhaw wal était située en face de la porte de Koûfa, 
séparée de celle ci par le Grand Sarit ârondrt)it du Vieux-Pont. Elle 
donnait on tri'e au iju.irticr de Karkh à ceux qui venaient de la plaine 
de Karkhâyâ (Voir le plan de Bagdâdh. donné par M. Le Strange, 
op. cit.). 

3. La coudée employée ici est la coudée noire •b Jjl f-ljôllqui, selon 

Makrizy, se conii>ose de 24 doigts (à peu près 1/2 mètre). On rai)i)elle 

aussi i.\J| j^lji (coudée du i>euple). ^L3I f-'jS (coudée du mesura ge). 

C'est la coudée-étalon, qui sert de base aux auti-es. Elle fut instituée 
sous Ar-Rachîd, qui prit pour mesure l avant- bras d'un esclave noir; 
mais elle fut appliquée surtout sous Al-Mâmoûn, au^si l'appelle-t-on 
« Màmoùny ». La mesure légale des maisons de Bagdâdh était la 
coudée f/otiaoït/T/f/u, créée par le célèbi-e kàdl Aboù Yoùsouf, mort en 
182; elle était plus petite que la noii-e de 2/3 de doigt. Cf. De Goeje, 
Glo,ss(tirc, p. 241, et Sauvaire, op. cit.. III, p. 217 et seq. Au Caire, 
ou employait de préfércmo la coudée hàcliimite, qui mesurait 0"656. 
Cf. P. Casanova, Hiatoirv cl dcacripUon de la citadelle du Caire, p. 537. 
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Damas à celle de Basra, 600 coudées' ; de la première des 
portes d'Al-Madîna jusqu'à celle qui donne entrée sur la 
cour, il y a cinq portes de fer. Wakf a mentionné — d'après 
ce qui m'en est parvenu — qu'Aboù Dja'far bâtit Al-Ma- 
dîna ronde, parce qu'une ville ronde a cette supériorité sur 
une ville carrée, que dans cette dernière, lorsque le roi 
habite au milieu, certains quartiers en sont plus rapprochés 
que d'autres, tandis qu'une ville ronde, quelles que soient 
les divisions adoptées, est partout équidistante;/il n'y a 
d'excédant ni d'un côté ni de l'autre*. Il fit construire quatre 
portes et fit creuser les fossés et deux murs d'enceinte avec 
deux murs intérieurs (fcuiîl)\ deux fasil entre chaque porte. 
Le mur d'enceinte intérieur était plus élevé que le mur 
extérieur. Le khalife défendit d'habiter ou de construire 
aucun bâtiment au pied du haut mur intérieur, mais il 
donna l'ordre de construire à l'intérieur du second J'astl, le 
long du mur bas, parce qu'il était plus solide comme mur 
d'enceinte*. 

Ensuite il bâtit le palais et la grande mosquée. A la 
partie antérieure du palais d'Al-Mansoûr se trouvait une 
salle de réception (I wân) dont la longueur était de 30 coudées 
et la largeur de 20 coudées. A l'avant se trouvait une salle 
d'audience (madjlis) de 20 coudées sur 20, avec 20 coudées 
de hauteur de plafond. Le plafond était arrondi en forme de 
dôme et au-dessus se trouvait une seconde salle d'audience 
semblable à la première et surmontée du dôme vert (al- 
Koubbat al-Kha^râ) ; la hauteur intérieure, jusqu'à la base 
de la voûte, était de 20 coudées, ce qui faisait donc 80 coudées 



1. L'auteur dira plus loin, d'après Wakl% que le diamètre de Ma- 
dlnat al-Mançoûr, de la porte de Koûfa à celle de Khorfts&n et de la 
porte de Basi*a à celle de Dama^f, est de 1.200 coudées. Ces dimensions 
sont bien inférieures à celles indiquées plus haut (p. 83), confirmées 
par Ya'koûby, et qui nous semblent plus conformes à la réalité. 

2. Nous ignorons qui a la priorité de cette remarque, mais tous les 
auteui*s arabes qui parlent de Bagdâdh ne manquent pas de la répéter. 

3. he/asUt que Dozy traduit par « avant- mur », est un mur de peu 
d*élévation, placé devant une forteresse ou une enceinte fortifiée. 
Cf. Lane, Lcxicon, p. 2407. Mais notre auteur désigne souvent sous ce 
nom l'espace compris entre le fastl et le mur d'enceinte. 

4. Ce passage (texte arabe, p. 6), nous parait assez obscur; la tra- 
duction que nous en donnons, après beaucoup d'hésitation, ne saurait 
être acceptée comme définitive. 
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de la terre au sommet du dôme vert. Au sommet du dôme, 
on voyait la représentation d'un cheval portant un cavalier'. 
Le dôme vert pouvait se voir de tous les côtés de Bagdâdh. 
Le kâdi Aboù 1-Kâsim at-Tanoùkhy m'a niconté : J'ai en- 
tendu mentionner par une réunion de nos maitres que le 
dôme vert était orné au sommet d'une image représentant 
un cavalier avec une lance à la main. Lorsque le sultan vit 
que cette image, tournée vers un des points de Thorizon, 
avait tendu sa lance dans cette direction, il reconnut qu'un 
Kliàridjite' paraîtrait de ce côté ; or, peu de temps après, 
des nouvelles lui parvinrent qu'un Khâridjite avait surgi 
vers cet endroit', comme il avait dit. Ibrahim ibn Makhlad 



1. Les dômes qui recouvraient les portes de la ville étaient également 
surmontés de représentations équestres, comme on le verra plus loin, 
particularité qui peut j)araître étonnante à cette époque, si l'on se rap- 
pelle que la tradition interdisait les statues et autres représentations 
d'êtres vivants, interprétant avec une rigueur excessive le verset 92 de 
la V* sourate du Korân qui, d'ailleurs, s'applique à tout autre chose. 
L'érection de repi*ésentations équestres à Bagdâdh ne peut s'expliquer 
que par les influences pei*sauos qui ont toujours dominé dans r*Irâk. 

2. On appelait ainsi, à l'origine, les membres d'une secte de sépara- 
tistes qui se rendirent i-edoutablcs au premier siècle de l'hégire et dont 
la puissance militaire fut brisée à la bataille de Nahrawân, gagnée par 
le khalife 'Ait en l'an 38. Plus tard, on donna ce nom à tous les rebelles 
en général. Cf. Wellhausen, Die rn/if/iôs-politùichen Oppositions- 
pnrtcirn dans Ahhandlun(/cn d. Kïmig. Ahad. con Gôitingcriy Berlin, 
1901, p. 1-99. 

3. Yâkoût juge sévèrement cette légende. Voici comment il s'exprime 
à ce sujet : « Je dis, moi : ainsi a mentionné Al-Khatîb; c'est une 
absurdité, un mon?*onge, une exagération. On rapporte ces choses-là 
des magiciens d'Egypte et des talismans de Balinâs (Apollonius de 
Tyane), auxquels croient les ignorants, trompés par l'éloignement des 
temps et par cette croyance qu'ils ont que les anciens n'étaient pas des 
hommes. Quant à la nation islamique, elle est trop sérieuse pour ajouter 
foi à ces contes fantastiques, car tout le monde sait qu'un animal doué 
de la parole n'est qu'un produit de l'industrie. Pour cette image, on ne 
sait rien qui se rapporte à cette pierre; mais si c'était un prophète 
envoyé sur la terre, et si toutes les fois qu'il s'était tourné vei-s un côté 
de r horizon, un Khâridjite était sorti de ce côté, nécessairement, les 
Kh/lridjites n'eussent pas cessé de surgir à chaque minute, puisqu'il 
faut absolument que cette image soit tournée d'un côté quelconque. Et 
Allah est le plus savant! » Mon^djiun, 1, p. 683. Yàkoût est un Grec 
converti à l'islamisme; son zèle de néophyte n'a pas éteint en lui tout 
sens critique. Les auteui-s musulmans ne se font pas faute, cependant, 
de rapporter les histoires les plus invraisemblables, sans paraître en 
être choqués. 
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le l>à(lî m'a appris ceci : le sommet du dôme vert, du vert 
d'Aboù Dja'far al-Mansoûr [sic), qui était dans son palais â 
Al-Madina, tomba le mardi 8 de Djoumâda second de 
Tannée 329 ; cette nuit-là il pleuvait à torrents, tonnait ter- 
riblement et éclairait avec violence'. Ce dôme était la cou- 
ronne de Bagdàdh, Tétendard du pays, et un des apanages 
les plus considérables des *Abbâsides. 11 fut bâti au début 
deleurpuissanceet dura jusqu'à ce moment' ; 180 et quelques 
années s'écoulèrent entre la date de sa construction et celle 
de sa chute. Wakf dit : Parmi les relations qui me sont 
parvenues à ce sujet, j'ai entendu dire qu'Al-Madîna était 
ronde, enserrée dans un mur circulaire de 1.200 coudées de 
diamètre, de la porte de Khorâsàn à la porte de Koûfa, ou 
de la porte de Basraà celle de Damas. La hauteur d'éléva- 
tion de ce mur intérieur, qui était le mur d'al-Madîna (que 
Ton voyait s'élever) jusqu'au ciel, était de 35 coudées'. Il 
était flanqué de tours dont la hauteur dépassait de 5 coudées 
celle du mur. Le mur était garni de créneaux ; sa largeur 
à la base était environ de 20 coudées* . Ensuite se trouvait 
\efasil, entre les deux murailles, large de 60 coudées; enfin 
le premier mur, qui était le mur d\ijfa^îl, et en deçà duquel 
se trouvait un fossé*. La ville avait quatre portes : une orien- 
tale, une occidentale, une méridionale et une septentrio- 
nale. Chacune d'elles se composait de deux portes, l'une 
devant l'autre, séparées par un couloir et une cour de la- 

1. Cette année fut remplie de gros événements, notamment la mort 
du khalife Ar-Râdl billah, dans le mois de Rabl* 1-awwal. Cf. Ibn al- 
Athîr, VIII, p. 273-282. 

2. On lit en marge du ras. de Paris : jusqu'à la fin du règne d*Al- 
Wâtik. 

3. D'après Ya'koûby, ce mur avait 60 coudées de haut, en comptant 
les créneaux (p. 239). 

4. Ya'koftby dit 90 roudc'»^ aux fondations o.t 23 à la partie supê- 
rieui*c, ce qui semble e.xagôic quant au premier de ces deux nombres. 
Yâkoût et Ibn at-l'i^^taka disent 50 à la base et 20 au couronnement 
(MonUtfttnt, I, p. 681 et Al-FuL'liriy p. 219), sans indiquer s'il s'agit du 
juut* intcricut' ou du mur extérieur, mais nous pensons que le mur 
intérieur devait être plus solidement construit, puisqu'il portait les 
tours. 

5. D'après Ya'koûby, le/a.?/Z a des tours et des créneaux circulaires; 
à l'extérieur et tournant autour de lui, se trouvent une digue et enfin 
un fossé où l'on fait couler l'eau du canal qui part du Nahr Karkbâyà 
(Ya'koûby, p. 239). 
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(|Uolleon ontnnt au /î^/s/7 qui touiniiit ontrc lesdeu\ mu- 
raillos : la première porte était celle du /as//, la seconde, 
celle delà ville. Lorsqu'on entrait par la porte de Kliorâsân, 
la première, on tournait à gauche dans le couloir, oji passait 
sous un porti(|ue voûté construit en briques et en plâtre, de 
20 coudées de large sur :»0 de long, dont l'entréi*. était dans 
le sens de la largeur et la sortie dans le sens de la longueur; 
on sortiiit dans un(î cour (|ui se prolongeait jusqu'à la se- 
conde porte, et dont la longueur était de 60 coudées sur 
40 de large ; elle était bordée des deux côtés par deux mu- 
railles s'étendant de la première à la secondes porte. A la 
partie antérieure de cette cour, dans le sens de la longueur, 
se trouvait la seconde porte qui était celle de la ville. A 
droite et à gauche de cette cour se trouvaient deux portes 
donnant sur les deuK/cii^ils : la porte située à main droite 
s'ouvrait sur \o fascl de la porte de Damas, celle située à 
main gauche s'ouvrait sur le J'asil de la porte de Basra, qui 
se prolongeait en tournant de la porte de Basra à celle de 
Koûfa, tandis (|uc le chemin qui aboutissait à la porte de 
Damas œntinuait ensuite jusqu'à celle de Koûfa, de la même 
manière. Les (juatre portes étaient construites sur le même 
modèle, quant aux portes d'entrée, aux/as//s, aux cours et 
aux voûtes cintrées'. Ensuite venait la seconde porte, (jui 
était celle de la ville et à hauteur de laquelle se trouvait le 
grand mur que nous avons décrit. Elle donnait entrée, par 
la grande porte, vers un couloir voûté construit en briques 
et en plâtre, de 20 coudées de long sur 12 de large' ; il en 

1. Nous suivons la description de Wkoftby : •« I.oiscju'on onti<» p.nr 
le couloir qui est sur le /as/7, on airivo à nno coui' iKivée on grosses 
pierres, ensuite à un vestibule sur le grand ninr (ronceinto (c'est à dii-e 
le mur intérieur); dans ce mur se trouvent deux ])ortes de fer, hautes, 
grandes et telles qnc cliamnc d'elles ne p(îut rire «nvcrtc on formée 
que par une troupe d'hommes. Les quati-c* j>ortes sont conformes à celle 
descrij)tiun. Puis, loi-squ'on entre par le couloir (hi grand mur dVn- 
ceinte. on mai-che dans une cour jusqu'à des constructions cintrées, 
construites en briques cuites et plAtro.d.i'is Icsqiicllcs sont pratiquées 

des lucarnes gi-ecques i>«jj •l^qni laissent entrer le soleil cL la 

nmiô c, niais non la pluie. C'est là que sont les demeures des pages 

J\Ji » Cf. Ya^kortby, p. 239. 

2. Ces constructions voùlces servaient de logi^i aux cavaliers îJailj, 
aux gardes du corps ^^ et à leurs familles. Cf. Ya'koûby, p. 239. 
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était de même pour les autres portes. Sur chaque portique 
voûté de ces portes se trouvait une salie d'audience avec un 
escalier contre le mur, au moyen duquel on montait jusqu'à 
cette salle. 

Cette salle d'audience était recouverte d'un dôme gigan- 
tesque, qui se perdait dans le ciel ; il mesurait 50 coudées 
de haut et était doré. Chaque dôme était surmonté d'une 
figure différente des autres, que faisait tourner le vent'. Ce 
dôme était la salle d'audience d'Al-Mansoûr lorsqu'il vou- 
lait avoir vue sur l'eau et sur ce qui arrivait du côté du 
Khorâsàn ; celui de la porte de Syrie lui servait de salle 
d'audience lorsqu'il voulait avoir vue sur les faubourgs et 
les lieux environnants; celui de la porte de Basra donnait 
sur le Karkh et ce qui arrivait de ce côté; enfin le dôme de 
la porte de Koûfa donnait sur les jardins et sur la cam- 
pagne. Chacune des portes de la ville — les premières 
comme les secondes — était fermée par une grande porte 
de fer, de dimensions remarquables, à deux battants. Ahmad 
ibn al-tlarith dit, de la part d'Al-*Atâbî, qu'Aboû-Dja'- 
far (Al-Mansoûr) transporta les portes de Wâsit, que ce 
sont les portes d'Al-Hadjdjàdj, et qu'Al-Hadjdjâdj* les 
avait trouvées dans une ville qu'avait bâtie Salomon fils de 
David (que le salut soit sur eux deux!), en face de Wâsit; 
on l'appelait Zandaward ', et ces portes étaient au nombre 
de cinq. Le khalife dressa à la porte de Khorâsân une porte 
que Ton fit venir de Syrie, du travail (de l'époque) des Pha- 
raons; sur la porte de Koûfa, l'extérieure, il mit une porte 
qu'on fit venir de Koûfa, du travail d'Al-Kasry *, et il fit 

1. Des girouettes vraisemblablement. 

2. Aboû Mouhammad al Hadjdjâdj ibn Yoûsouf, célèbre général des 
Omayyades, né en 42 de l'hégire, mort en 95 à Wâsit, ville qu'il avait 
fondre en 84 pour en faii-e sa i-ésidcnce. Elle était située à mi-chemin 

de Basra et de Koûfa, d'où son nom de ia^l j (intermédiaire). Cf. Ibn 

Khallikàn, op, rit , I, p. 356 et seq.; Ibn at-Tiktaka, Al-Fakhri, 
éd. H. Dei-enbourg, p. 167 168. Mas^oûdî, PraUies d'or, V, p. 193 et 
seq. 

3. Cette ville, dont nous aA on» déjà parlé à la p. 80 , tomba en 
ruine loi*sque Al- Wâsit commença â être habitée. D'après Yâkoût, elle 
avait été construite, non par Salomon lui-même, mais par les démons, 
à l'usage de Salomon. Cf. Mou^djnm, II, p. 951. 

4. Khâlid ibn 'Abdallah ibn Yazid ibn Asad ibn Kurz al-Kasry,de la 
tribu de Kasr, branche de celle de Badjlla, général et orateur célèbre, qui 
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faire lui-mcine une porte pour celle de Damas : c'était la 
moins solide de toutes. 11 construisit ensuite son palais que 
l'on appelait Al-Khould (1 éternité) sur le Tigre; Abân ibn 
Sadaka et Ar-Rabia' furent chargés de ce travail ; le khalife 
leur ordonna de construire le pont prés de Bâb ash-Sha*ir 
(la porte de l'orge';, puis il distribua des fiefs à ses compa- 
gnons, cinquante par cinquante'. Al-Khatib al-HàHdh dit : 
Le palais d'Al-Mansour n'a été nommé Al-Khould que par 
assimilation avec le jardin de l'éternité (le paradis), et ce 
qu'on y admire: panorama magnifique, intention excellente, 
curiosité de vue. conception surptenante. Il était situé der- 
rière la porte de Khorâsàn ; son emplacement est maintenant 
elTacé: il n'en reste plus aucune trace'. Aboù 1-Hasan ibn 
'Obaîd az-Zadjdjâdj, rHs(!ète, qui naquit dans le mois de 
ramac.làn de Tannée 294, dit: « Je mentionne dans Tannée 
307 : le peuple brisa les prisons à Madînat al-Mansoûr' et 

fut gouverneur de la Mecque, puis des deux *Ir;\k. sous Hishàm ibn 
'Abd al-Malik. Il mourut à Hîra en 126. Cf. Ibn KhallikAn, I, p. 484. 
L'identité de ce pei*:>onnagc avec celui que cite Al Khatlb nous est 

assurée par le texte de YAkoût. qui précise (SyJ2\ jJU- (V, p. 439). 

1. La porte Bâb asli-ShaMr, sitnée au nord de Nfadtnat al Mansoûr, 
en amont du Khould, donnait son nom à tout un quartier, qui était 
déjà retiré à l'intérieur des terres au temps de Yâkoût. Il y avait là 
un port où venaient aborder les bateaux arrivant de Mansil et de Basra. 
Cl. Yiikofit, I, p. 445. Au sujet du pont de bateaux, Mni plus loin le 
chapitre consacré aux ponts de Bafçdàdh. 

2. Traduction douteuse. 

3. A l'époque où Al-Mansour s'établit à Ba.i^'dâdh. un couvent chré- 
tien, dans lequel vivait un moine, s'élevait sur remplacement où le 
khalife devait fonder le Khould. C'était un monticule dominant toute 
la vallée, site a.«i*éable, où 1 air était d'une grande pureté. Le Kasr al- 
Khould f»it la résidence favorite d'Haroftn arUashld et de Nfouham- 
mad al-Amln, qui y fut assiéj^'é. 11 ne disparut p;ts aussitôt après la 
mort d'Al-Amhi, «:onlrairemont à l'opinion de M. Le Stranirc (op. //V., 
p. 291). car Al M;\moùn s'y établit en attendant son mariage avec la 
priucesse BoûrAn (VAkoùt,I,p. 810). Mai» il ne subsista pas longtemps, 
et en 368 'Adoud ad Daula, prinr<» boiixidi*. y construisit son liôj)ital 
(BimâristAn al*Adoudy), qui devint le noyau d'un n<niveau cpiartier 
ai)pelé Al Khould (Yâkoût, II, p. 4*»9;. Nous lisons dans Mas*oùdl : 
(( ...11 y avait au milieu du château (tlu Khould) un large b;issin ali- 
menté par le fleuve, au moyen d'une conduite munie de grilles en fer 

JbJU fJLl (Pniirics d'or, trad. Barbier de Meynai-d, VI, p. 431). 

4. Cette sédition éclata à la suite d une disette. Le vizir Hâmid ibn 
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les prisonniers s'échappèrent; il restait encore les portes de 
fer de la ville : on les ferma, et les gens de police poursui- 
virent ceux qui s'étaient sauvés des prisons. Ils les prirent 
tous, sans qu'un seul pût leur échapper. » Nous revenons au 
récit de Wakî*, dont il a été question plus haut. Il dit : On 
entre ensuite, par le deuxième couloir, dans une cour carrée 
de 20 coudées de côté. Celui qui entre vers la cour a un 
chemin à sa droite et un autre à sa gauche : celui de droite 
conduit à la porte de Damas, celui de gauche, à la porte de 
Basra; la cour est pareille à celle que nous avons décrite. 
Ce fasîl fait ensuite le tour des autres portes; c'est sur lui 
que sont percées les portes des rues; il s'étend tout le long 
du mur d'enceinte. La largeur de chacun des fasils depuis 
le mur jusqu'aux entrées des rues est de 25 coudées. De 
la cour que nous avons décrite, on entre vers les voûtes 
cintrées qui sont au nombre de 53, pareilles à celle de l'en- 
trée communiquant avec cette cour. Sur cette voûte se 
trouve une grande porte en bois de teck (sâdj), à deux 
battants. La largeur des voûtes cintrées est de 15 coudées 
et leur longueur de 200 coudées, depuis l'entrée jusqu'à la 
cour qui sépare ces voûtes des petites voûtes. A droite 
et à gauche des voûtes, entre chacune d'elles, des ga- 
leries sont réservées aux corps de cavalerie ; il en est de 
même pour les autres portes qui sont conformes à cette 
description. On sort ensuite, par les voûtes cintrées, dans 
une cour carrée de 20 coudées de côté. A droite se trouve 
un chemin qui conduit à la cour de la porte de Damas et 
qui tourne ensuite vers celle de la porte de Koûfa, puis 
vers celle de la porte de Basra. 



al 'Abbàs et plusieui-s auti'es pei*8oanages ayant accaparé et cmniaga 
RÎuc d'immenses quantités de blé et d'orge, le peuple se souleva, brisa 
les chaii-es des pi-édicateui-s, pilla les boutiques des mniv.hands de 
fai'ine, btûla les ponts, libéra les prisonnière et mit à sac la maison du 
chef de la police. Hâmld, rappelé de Wîbit par AlMouktadir, fut 
lapidé en se i-cndant au palais. Ou ne réussit à apaiser la révolte qu'en 
ouvrant les magasins des accapareurs et en faisant débiter le blé et 
l'orge. Cf. Ibn al Athîr, VIII, p. a3 86. Ce vizir Hâmid était d'ailleurs 
un homme de peu de bon sens, d'après ce que nous apprend Ibn at- 
Tilftaka, puisque le khalife avait jugé utile de lui donner un cui*ateur 
qui gérait toutes ses affaires, à la grande joie des poètes satiriques de 
l'époque, qui ne l'épargnaient guère. Cf. Al-Fakhri, éd. H. Deren- 
bourg, p. 365-3G6. 
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Nous revenons à notre description de la porto dt» Kho- 
ràsàn. Ces portes sont toutes semblables. Dans le fasi/, on 
voit des portes pour certaines rues et, devant loi, les petit<\s 
voûtes Cjui sont eontiguës au vestil)ule d'Al-Madina, i)ar 
le(|uel on sort dans la cour circulaire' (jui entoure le château 
(kasr) et la mosquée. 'Ali ibn Al-Mouhassîn m'a raconté : 
Le kàdî Aboû-Bakr ibn Abî Moûsa al-Hâchimi m'a dit : 
La crue* déborda de deux voûtes, arriva, lit crouler les 
voûtes de la porte de Koûfa et entra dans la ville; elle 
démolit nos maisons, alors nous sortîmes en nous dirigeant 
vers Mausil, et cela, dans l'année 330 et quelque; nous nous 
arrêtâmes à Mausil pendant quelques années, ensuite nous 
rcvinmes à Bagdâdh où nous habitâmes les voûtes 'Jakàt 
ai-'Akky. Al-Kliatib al-Hâfi(,lh dit : Il m^est parvenu, 
d après Aboû-*Othmân *Amr ibn Bahr al-Djàbidh', ce qui 



1. Autour de cette cour étaient logés les dilîércnts services du kha- 
lifat : on y voyait les appartements des petits-entants d'Al-Man>joûr, 
ceux de ses esclaves, le ti-ésor (Hait al-Màl), Tai'seual (Khi/ànat as- 
Silâli), le diwân des messages, le diwàn de l'impôt (kliaràdj), le diw;ln 
du .sceau, le diwân de l'année, le diwàn des requêtes, le diwàn de la 
Suite (ahshàm), les cuisines générales et le di\N an des dépenses (Ya*- 
koûby, p. 240). Le cbâteau et la mosquée étaient complètement isolés 
au milieu de la cour, excepté du côté de la porte de Damas (Bàb asli- 

Shâm), où se twuvait un bâtiment pour les gîii*dcs jj-j>- 

2. Les inondations ont toujours été fréquentes à Hagdàdh et dans la 
Da^se Mésopotamie, par suite de la fonte des neiges des monts <l'Ai*- 
ménie et aussi des nombreux méandres dessinés par le fleuve. C'est ce 

qui explique le grand nombre de digues j^d- édifiées sur les bords du 

Tigi*e et surtout des canaux de la ville occidentale. Aujourd'hui en- 
core, les fortifications de la ville orientale sont pi-otégées par des digues 
solides. Cf. lîlisce Reclus, Gôof/iap/ûff unicaitrtlr, IX, p. 436. Ces 
digues ont été rompues plusicui-s fois pendant les guerres cA>ntre les 
Pei-sans, afin d'inonder les fossés et de former ainsi une barrière natu- 
i*elle contre l'assaut. Cf. Rousseau, Description (in PuchaUk de 
Bagdad, p. 4. 

3. Aboù 'Othmàn Amr ibn Hahr ibn Mahboûb al-Kinâul al-Lalthl, 
connu sous le nom d'Al Djàludli (qui a les yeux à fleur de tête), célèbre 
docteur motazélite, né à Rasia en 165 de l'iiégire, mort en 2â5. Il devait 
s(in surnom de Djâhidli à la pM)émiuence de ses yeux. Il est l'auteur 
de nombreux Ir.iités scientifiques, entre autres du « Livre des Beautés 
et des Antitliè.ses », publié par M. van Vloten (1898). Cf. Ibn Klialli 
kân, IL p. 405, et Brockelmann, Grschirhtr dn Aiobischrn Liitcrattir, 
1,153. 
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suit : J'ai vu les villes les plus grandes et les plus renom- 
mées par leur architecture et leur force, dans les provinces 
de Syrie, dans le pays des Grecs et dans d'autres encore, 
mais je n'ai jamais vu de ville plus élevée en hauteur, ni 
plus parfaitement ronde, plus large de portes, ni plus remar- 
quable comme fasils qu'Az-Zaurâ, c'est-à-dire Madinat- 
Aboû-Dja-faral-Mansoûr; elle semble avoir été coulée dans 
un moule et fondue comme de la fonte. La preuve que son 
nom était bien Az-Zaurà est dans ces mots de Salm al- 
Khâsir\ 

(( Où est le maître d'Az-Zaurâ*, puisque tu l'as ceint du 
collier de la royauté pendant vingt-deux ans'? » 

Al-Housaîn ibn Mouhammad al-Mouaddib nous a rap- 
porté : Ar-Rabîa'* raconte: Al-Mansoûr me dit : « O Rabîa*, 
connais-tu, dans ma construction, un endroit par lequel, 
en cas de siège, je pourrais sortir au dehors au bout de 
2 parasanges,? — Je dis : Non. — Si, dit-il, il existe, dans 
ma construction, un passage qui me permettrait de sortir 
au bout de 2 parasanges, si je venais à être assiégé. » 

Je me suis laissé dire, d'après Aboû 'Obaîd Allah Mou- 
hammad ibn'Amrân ibn Moûsa al-Marzoubâny : Al-*Abbâs 

1. Aboû 'Ainr Salm ibn 'Amr al-Khâsir (celui qui perd au change), 
poète né à Hasra, contemporain d'Al-MahdJ, d'Al-Hâdl et d'Ar-Rashîd 
et panégyriste des Bannakidcs. Il devait son surnom d'Al-Khâsir à ce 
qu'il avait vendu un Koi-àn pour acheter un livre de poésie, api*ès avoir 
dissipé l'héritage de son père. Cf. Ibn Khallikân, I, p. 22. 

2. Les auteuj-s arabes donnent plusieurs explications de ce surnom. 
D'après les uns, ce serait le Tigi-e, qui aurait été nommé ainsi à cause 
de son inclinaison ; Al-Azharl, rapporté par Yàkoût, attribue ce surnom 
à la déviation de la kibla de la grande Mosquée de la rive orientale; 
d'auti-es disent que BagdAdb fut nommée AzZaurâ, parce que les portes 
intérieui'cs avaient été placées obliquement par rapport aux portes 
extérieures (YA-koût, II, p. 954). Cette dernière explication est adoptée 
par Aboû l-Fidîi (Gàoyruphiot trad. Stau. Guyard, II, 2* partie, p. 76). 
On peut rappi'ocher de ce surnom celui d'Al-Hadbâ (la bossue), donné 
à Mausil et expliqué tantôt par le coude que forme le Tigre à cet en- 
droit, tantôt par l'inclinaison d'un minaret. Cf. Al-Fakhri, éd. H. De- 
renbourg, introduction, p. 2. 

3. La durée du khalifat d'Al-Mansoûr fut en effet de 22 ans. 

4. Aboû 1-Fadl ar- Rabla* ibn Yoûnous ibn Mouhammad ibn ^Abdallah 
ibn Abi Farw a al-Haffâr, un des familiers d' Al-Mansoûr, qui fut suc- 
cessivement chambellan et vizir; il mourut en 170 (786) ou 169 d'après 
Tabarî. Cf. Ibn Khallikân, I, p. 521. 
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ibn Al-'Abbâs ibn Mouhammad ibn 'Abdallah ibn al- 
Mogheîra al-Djauharî me remit un livre dans lequel on 
mentionnait qu'il était de récriture d'*Abdallali ibn Abî- 
Sa'd al-Warrâk, et on y lisait : 'Abdallah ibn Mouham- 
mad ibn 'Ayyàch at-Tamîmî al-Marw-ar-Roùdhî nous a 
rapporté : J'ai entendu mon grand-père 'Ayyâch ibn al- 
Kâsim qui disait : Il y avait aux portes de la ville — celles 
qui donnaient sur les cours — des portières et des cham- 
bellans; à chaque porte se trouvait un commandant (kâid) : à 
la porte de Damas était préposé Souleimân ibn Moudjàlid à 
la tête de 1.000 hommes; à la porte de Basra, Aboû l-Azhar 
at-Tamîmi avec 1.000 hommes ; à la porte de Koùfa, Khâlid 
al-' Akkî avec 1.000 hommes, et à celle de Khorâsân Mas- 
lama ibn $ouhaib al-Gassâni avec le même nombre de 
soldats. Aucun des oncles d'Al-Mansoûr, ni aucune autre 
personne n'entrait par ces portes' autrement qu'à pied, 
excepté Dâoûd ibn 'Alî, son oncle, car il était goutteux, et 
on le portait dans une petite litière de femme, et Mouham- 
mad al-Mahdî, son fils. Les cours étaient balayées chaque 
jour par les valets, qui portaient la poussière à l'extérieur 
de la ville. 'Abd as-§amad, oncle du khalife, lui dit : « 
Prince des Croyants, je suis un vieillard âgé, si tu me per- 
mettais de descendre de monture à l'intérieur des portes ? » 
Le khalife ne le lui permit pas, alors il continua : « Prince 
des Croyants, promets-moi une de ces mules qui portent 
les outres à eau, et qui pénètrent ainsi jusqu'à la cour. 

— Rabia', demanda le khalife, les mules qui portent les 
outres entrent dans ma cour? — Oui, Prince des Croyants. 

— Que Ton prépare immédiatement, dit alors le khalife, des 
souterrains (cloisonnés; en bois de sàdj, depuis la porte de 
Khorâsân jusqu'à mon château. » Ce qui fut fait*. Ibrahim 
ibn 'Obaîd-AUah ibn Ibrahim ashShâtîm'a rapporté au Djor- 
djân, de la part d'Aboù-lshâk al-Houdjâmy : Aboù l-*lnâ 
dit : J'ai entendu dire qu'Al-Mansoûr, tenant audience un 
jour, dit à Rabia' : « Regarde qui, d'entre les envoyés des 



1. Les dimensions de ces portes étaient tellett qu'un cavalier, tenant 
un étendard, pouv.iit entrer sans le pencher, et un homme d'armes, 
sans courber sa longue lance. Cf. Ya*koûby, p. 238. 

2. Ce passage souterrain pourrait bien être celui dont il est question 
à la page précédente et qui avait 2 par&sanges de long. 
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rois, attend à la porte; fais-le entrer. — Quelqu'un vient 
d'arriver de la part du roi de Grèce', répondit Rabîa'. — 
Fais-le entrer. » Uenvoyé entra. Tandis qu'il était assis à 
côté du Prince des Croyants, Al-MansoCtr entendit un grand 
cri qui faillit ébranler le palais. « Rabîa', qu'on regarde 
ce que c'est, » dit le khalife. 11 entendit ensuite un cri plus 
fort que les deux premiers : « Rabia\ dit-il alors, sors toi- 
même! » Rabia*, étant sorti, rentra en disant: « Prince 
des Croyants, c'est une vache que l'on avait approchée pour 
l'abattre; elle a été plus forte que le boucher, et elle est 
sortie en tournant à travers les marchés. » Le Grec se 
pencha vers Rabîa', afin de comprendre ce qu'il disait. Al- 
Mansoùr, ayant remarqué son mouvement^ dit : « Rabia*, 
fais-lui comprendre ce que tu as raconté. » Il lui expliqua 
donc l'incident. « Prince des Croyants, dit alors le Grec, tu 
as construit un édifice comme n'en avait édifié aucun de 
tes prédécesseurs, et cependant il a trois défauts. — Quels 
sont-ils? — Le premier, c'est son éloignement de l'eau; il 
faut aux hommes de l'eau, afin qu'ils y trempent leurs 
lèvres; le second, c'est que la source est verte et demande 
de la verdure, or, il n'y a pas un jardin dans ce bâtiment- 
ci ; quant au troisième, tes sujets demeurent avec toi dans 
ton palais, et lorsque les sujets sont avec le roi dans son 
habitation, son secret est divulgué. » Al-Mansoûr lui ré- 
pondit avec fermeté' : « Quant à ton observation au sujet 
de l'eau, nous avons calculé, en fait d'eau, de quoi humecter 
nos lèvres ; pour le second défaut, je dirai que nous n'avons 
pas été créés pour l'amusement et le jeu ; au sujet du secret, 
je n'ai pas de secret pour mes sujets. » Le narrateur conti- 
nue : Ensuite le khalife reconnut ce qu'il y avait de fondé 
dans ces observations, il se tourna vers Shams et Khallâd 
— et ce dernier était laîeul d'Aboû l-*Inâ' — et leur dit : 
(( Que l'on prolonge jusqu'à moi deux canaux d'irrigation 



1. Les chroniques byxaiitincs ne font aucune mention d'une ambas- 
sade ^j-ecque auprès du khalife. Il y eut bien un échange de prisonniei-îj 
en 769, mais l'opération parait avoir eu lieu seulement en Syrie. 
Cf. Murait, Chronof/raphic byzaniinCy I, p. 366. 

2. Jip al^motà mot, se raffermit contre lui, se montra homme fort. 

3. C'est-à-dire Tauteup du récit. 
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du Tigre, faites des plantations jusqu'à l'*Abbàsyya' et 
transportez les habitiints au Karkh. » Le shaîkh Aboû Bakr 
dit: Al-Mansoûr prolongea un canal d'irrigation* de la 
rivière Doudjail, partant du Tigre, et un autre canal de la 
rivière Karkhâyà, qui part de TEuphrate, et les attira vers 
sa ville dans des voûtes dont les fondations étaient bien 
cimentées et les parties supérieures consolidées avec de la 
chaux vive et de la brique cuite au feu. Chacun des deux 
canaux entrait dans la ville, pénétrait dans les boulevards, 
les rues et les faubourgs, et coulait, été comme hiver, sans 
tarir un seul moment. Al-Mansoùr attira, pour les gens du 
Karkh et des quartiers environnants, un canal appelé Nahr 
ad-Dadjâdj (canal du poulet), nommé ainsi parce que les 
marchands de volailles s'arrêtaient près de là, un Ciinal 
appelé Nahr al-Kallâyîn* (canal des fabricants de poêles à 
frire) — on nous a rapporté : quiconque suit son courant 
rencontre le Tigre au-dessous du port*, — un canal nommé 
Nahr Tâbak, un canal que Ton appelle Nahr al-Bazzâzin 
(canal des marchands de vieux vêtements) — j'ai entendu 
quelqu'un mentionner qu'il y avait fait ses ablutions, — et 

1. L'^Abbâsyya était le triangle formé par le grand Çarât, le petit 
Sarât et le Khandak Tâhir (voir le plan de M. Le Sti-ange, op. cit.). 
Le sommet de ce triangle était le Rahâ al-Hatr!k. Voici d'ailleni-s <o 
que dit Ya'koûby (p. 243) : Il (Al-Mansoûr) donna en fief à Al-*Abbûs 
ibn Mouhammad ibn 'Ali ibn 'Abdallah ibn al'Abbàs ibn 'Abd al- 

MoutUlib rtle qui se trouve entre le» deux Sarâts 4>jl^| Ju. Alors 

Al-*Abbàs en fit un verger et un champ ensemencé W>)y, et c'est 

r'Abbisyya sus-mention née, dont les récoltes ne périssent ni en été, ni 
en hiver, ni en aucune saison. Al-'Abbâs demanda le fief pour lui- 
même lorsqu'il établit Tlle en verger sur le cùté oriental, et dans le 
reste de T'Abbâsyya se réunissent les deux Çarâts et le grand Rahâ 
appelé Rahâ al-Ba|rIk (moulin du patrice). 

2. C'était le Nahr Batâtyâ qui partait du Doudjail et finissait un peu 
au-dessus de la route du Kalrah. 

3. Ces quelques lignes semblent copiées dans Ya'koûby (p. 250). Le 
Nahr ad-Dadjâdj et le Nahr alKallâyin viennent tous deux du Nalir 
T&b&k qui se jette dans le Nahr 'Isa près de son confluent avec le Tigre. 
Le Nahr al-KalUyin se jette dans le Nahr ad-DadJAdj et non dans le 
Tigre, comme Al-Khatlb semble le dire (Voir, plus loin, la Description 
des canaux, et Ibn Sérapion dans Le Strange, op. cit., p. 288). 

4. C'est le port nommé plus loin Fourcla Dja'far. Dja'far, fils d'Aboû 
Dja'far, possédait cette partie de la rive qui se trouvait au sud du con- 
fluent du Çarit, ce qui nous permet de situer le port à cet endroit. 

G. Salmon, Bafjdd'.ih. 7 



1)8 INTRODUCTION A l'hISTOIRE DE BAGDÂDIl 

un canal dans la Mosquée des Anbariens, que j'ai vu dé- 
pourvu d'eau. Ces canaui se sont détériorés, et la plupart 
d'entre eux sont disparus au point qu'on n'en trouve-plus 
de trace. 

§ III. Récit de la fondation du Karkh. — Mouhammad 
ibn Al-Housaîn ibn al-Fadl al-Kattân nous a rapporté : 
C'est dans l'année 157* qu'Aboû Dja'far transporta les 
.•narchés de la ville — ville orientale' — à la porte de 
Karkh, à Bâb ash-Sha'ir (porte de l'orge) et à Bâb al-Mou- 
hawwal, et c'est le marché qui est connu sous le nom de 
Karkh . Il donna l'ordre de les construire à ses frais, par 
les soins de Rabia\ son affranchi ; il élargit les boulevards 
et les faubourgs de la ville, les établit sur une largeur de 
40 coudées* et fit démolir toutes les maisons qui se trou- 
vaient en dehors de cette démarcation. Aboû 1-Kâsim al- 
Azharî m'a rapporté : Puis, lorsque arriva l'année 57 et 
qu'Aboû Dja'far eut chargé de la comptabilité Yahya ibn 
Zakaryâ, celui-ci séduisit le peuple et lui conseilla de se 
soulever, alors Aboû Dja'far le tua à la porte d'Or* et trans- 
féra les marchés de Madina à la porte de Karkh, à la porte 
de rOrge et à la porte de Moul?awwal. Il donna l'ordre de 
construire les marchés par les soins de Rabla* et élargit les 
voies à Madinat as-Saîâm; il les établit sur une largeur 
de 40 coudées et commanda de démolir toutes les maisons 
qui dépassaient cette limite; dans l'année 58, al-Mançoûr 
bâtit son palais sur le Tigre et l'appela Al-Khould (l'éternité). 
Mouhammad ibn al-Warrâk et Al;imad ibn *A11 al-Mouh- 
tasib nous ont rapporté : Al-Khowârizml, c'est-à-dire 
Mouhammad ibn Moûsa, a dit : Aboû Dja'far transféra les 
marchés au Karkh et les bâtit à ses frais 156 ans 5 mois et 
20 jours après l'hégire. Il commença ensuite la construction 

1. A dit 159, mais la date 157 est confirmée par la suite. 

2. Cette dénomination d'orientale s'applique probablement à la partie 
orientale de Madinat al-Mançoûr, c'est-à-dire au secteur de la porte de 
Khor&sàn à celle de Baçra. 

3. Les dimensions données par Ya^^oûby (p. 243) sont, pour lesp-jl^, 
50 coudées noires de large, et pour les ,^jj^, 16 coudées. 

4. La grande porte du château d'Al-Man§oûr, au-dessus de laquelle 
se trouvait la Koubbat al-Khadrâ. 
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du palais de TÉtemité (Ka§r al-Khould), sur le bord du 
Tigre, un mois et onze jours après. Mouhaminad ibn Khalf 
dit: Lorsque Aboù Dja'far eut terminé Madlnat as-Salâm et 
qu'il eut logé les marchés dans les arcades de sa ville, de 
chaque côté, des ambassadeurs du roi de Grèce se présen- 
tèrent à lui; le khalife donna Tordre de les promener dans 
la ville, puis il les fit venir et dit au patrice : « Comment 
trouves-tu cette ville? — Je trouve, répondit-il, son ordon- 
nance parfaite, excepté sur un seul point. — Quel est-il ? 
— Ton ennemi la traversera quand il voudra, à ton insu, et 
tes secrets seront divulgués à travers les provinces, sans 
que tu puisses les cacher. — Comment cela? — Les mar- 
chés sont dans la ville; or, les marchés sont ouverts à tout 
le monde ; l'ennemi entrera sous le prétexte de faire du 
commerce, et d'autre part, les marchands s'en iront à tra- 
vers les provinces où ils raconteront tes affaires. » On dit 
qu' Al-Mansoûr ordonna alors de faire sortir les marchés de 
la ville vers le Karkh et de bâtir sur le terrain situé entre 
le Sarât et le Nahr'Isa; Moubammad ibn Hounaîs al-Kàtib 
(le secrétaire) fut chargé de ces travaux'. Al-Man§oûr fit 
apporter un large vêtement, traça dessus le plan des mar- 
chés, disposa chaque corps de métier à sa place respective' 
et dit : « Placez le marché aux bouchers tout à l'extrémité, 
car ils sont insensés, et ils ont dans leurs mains le fer qui 
tranche'. » Il ordonna ensuite de bâtir pour les habitants 
des marchés une mosquée où ils se réuniraient le vendredi 
sans entrer dans la ville, et de la leur ailecter spécialement ; 
il chargea de ce soin un homme appelé Al-Wa(JçIâb ibn 
Shabâ*. Celui-ci édifia alors le palais que l'on appelle Ka§r 

1. Yàkoût nomme deux autres personnages : Ibrahim ibn Houbalsh 
al-Koûfy et Kharrâsh ibn al-Mousayyib al-Yaminy {Mou^djam, II, 
p. 254). Le premier, Ibn Houbalsh, pourrait bien être le même qu'Ibn 
Hounals de notre texte. 

2. Al-Mansoûr. voulant se passer du voisinage des marchands, avait 

décidé que dans chaque quart m}j de Madlnat as Sallm un fruitier res- 
terait pour vendre des légumes et du vinaigre en quantité suffisante 
(Cf. Bar-Hebneus, op. cU., p. 212). 

3. Le khalife se souvenait de la rébellion de Ya))ya ibn Zakaryi 
rapportée plus haut. 

4. C'était un de ses affranchis qui occupait au palais les fonctions de 

« chef du bureau de l'arsenal » (y-^LJI <>l^). 
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al-Waddâh et la mosquée à Tintérieur du palais; elle fut 
nommée Ash-Sharkyya (rorientale), parce qu'elle était à Test 
du $arât ' . Al-Mansoûr n'imposa aucune redevance sur les 
marchés jusqu'à sa mort. Lorsque Al-Mahdi lui succéda, 
Aboû *Obaid Allah appela son attention sur cette question, 
alors l'impôt du kharâdj fut établi par son ordre sur les 
boutiques* et Sa'îd al-Khoursî' fut chargé d'en faire le 
recouvrement en l'année 167. Mouhammad ibn *Alî et 
Abmad ibn *All nous ont rapporté : le marché de Dâr al- 
Battîkh* (maison du melon), avant d'être transféré au Karkh, 
était dans une rue appelée Darb al-Asâkifa (rue des save- 
tiers), dans une autre appelée Darb az-Zeît (rue de l'huile) 
et dans une troisième rue appelée Darb al-'Adj (rue de 
l'ivoire); le marché fut transféré à l'intérieur du Karkh 
sous le règne d'Al-Mahdi, et la plupart des rues furent com- 
prises dans les habitations qu'acheta Ahmad ibn Mou];iam- 
mad at-Tâyy; les fiefs qui étaient du côté du $arât, conti- 
gus à la porte de Mouhawwal, étaient à 'Okba ibn Dja*far 
ibn Mouhammad ibn Al-Ash'ath% qui était des enfants 

1. Nous lisons dans Ya'koûby (p. 245) : « Il y a ici des marchés dont 
le plus important en ce moment est celui des marchands de livres ôJl^j 

(littéralement : marchands de papiers), car il y a plus de cent boutiques 
pour les libraires. La Sharkyya fut assignée comme résidence à Al- 
Mahdl avant que l'on décidât qu'il s'établirait sur la rive orientale du 
Tigre. » 

2. Le ms. 1228 porte distinctement ,^ly>-, mais le sens ne parait pas 

douteux. 

3. Il fut chef de la police sous Al-Mahdl et donna son nom à plu- 
sieurs endroits de Bagdâdh. Ibn al-Athlr l'appelle SaMd alHarashl 

J-P- 

4. « On y vendait des fruits ^\y^'\ elle se trouvait dans la rue Darb 
al-Asàkifa, près delarueDarbalKhalr^l ,^j^. » Yà!k:oût, II, p. 517. 

5. Les parents d' Al-Ash^ath régnaient sur le Hadramaut et sur plu- 
sieurs autres provinces de l'Arabie méridionale (Cf. Ibn Khaliikân, I, 
p. 355, etCasiri : Bihliothcca arabica, I, p. 353). L'ancêtre de cette fa 
mille, Ai-Ash'ath ibn Kals, était un grand chef de la célèbre tribu de 
Kinda et un compagnon du Prophète. Cette famille a produit beaucoup 
d'hommes célèbres, notamment AboûYoûsouf Ya*koûb al-Kindy, phi- 
losophe distingué, dont le père était émir k Koûfa sous Ar-Rashld et 
dont Tarrière-grand-père était AlAsh'ath susnommé. Al-Ash'ath est 
un surnom qui veut dire a qui a les cheveux en désordre *>. 
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d'Ouhbân ibn Seîfv Monkallim adh-Dliib (l'intprlocntour 
du loup), par assignation d'Al-Mansoûr. ensuite 'Okba se 
révolta contre Al-Màmoûn ; alors sa maison fut pillée et Al- 
Mâmoûn l'assigna en fief aux fils d'*Isa ibn Dja'far. Les 
maisons qui étaient entre le fossé, touchant la porte de 
Basra, et le bord du Saràt. vis-à-vis des maisons des com- 
pagnons du Prophète, étaient aux Ash'athites; ce sont au- 
jourd'hui les habitations de la famille de Hammàd ibn 
Zaîd.La maison de DjVfar ibn Mouhammad ibn al-Asirath 
al-Kindy était contiguô à la porte de Mouhawwal, ensuite 
elle passa à son fils Al-'Abbâs. Al-IIasan ibn Abî-Tâlib 
m'a raconté : J'ai entendu *Abd ar-Rahman ibn Yoûnis. 
de la part de Mouslim, mentionner d'après Al-Wàkidy: 
Le Karkh est un bas-fond (mot à mot : la mare de la partie 
basse). Le shaîkh al-Kliatib dit : il veut dire par là les 
endroits du Karkh réservés aux Râfîdites* qui les habi- 
tent à l'exclusion des autres, et il ne veut pas dire les autres 
districts du Karkh, mais Allah est le plus savant! Al-Hasan 
ibn Abl Bakr ibn Shàdhân nous a récité de la part de son 
père, de la part d'Aboû * Abdallah Ibrahim ibn Mouhammad 
ibn 'Orfa Niftawayh* ces vers de ce dernier : 

(( Puissent les pluies du matin arroser dune ondée conti- 
» nuclle les quartiers du Karkh, et, de chaque pluie durable 

1. Le mot j^âiij, synonyme do i^ilj pi. lailjj, désigne un désier- 
teur, celui qui abandonne une cause. Ce tenue s'applique à une secte 
de Shrites qui s'étaient jointe à Zald, fils d'Ail, lils d'Al-Honsaln. et 
lui avaient demandé de renier Aboù Bakr et *Omar. Zald ayant lelusé 
eu disant: aCes hommes étaient deux vizirs de mon aïeul .Mouhammad, >• 

ils abandonnèrent le parti de Zald ot tui*ent appelés Â^lj. Zald. i*estê 

seul avec 14 compagnons, fut massacré avec eux par l'armée d'Al Ha- 
djdjàdjibn YoÛHOuf. CI. Hughes: A Dlctionari/ oflsltun^ p. 532. 

Yâkoùt dit que le Karkh, qui était autrefois au cœur de la ville, est 
maintenant au milieu des ruines. Les quartiers environnants, Bàb al 
Basra, Nahr al-Kallàyln, Bàb al-Mouhawwal, Nahr ai^-^arât, etc.. 

- . > 
sont habités par des Sunnites Ilanbalites <JLU>. a ;- , « quant aux 

hnbilants du Karkh, ajoute t il. iN sont tous ShTitcs ImAmites, sans 
qu'«)n puisse trouver un seul Sunnite parmi eux. » ^^^jû ^ SCjl J^'^ 
iiJI ^A- ^^ J^y V Î-*U' AtJL. Cf. Moii^djam, IV, p. 255. 

2. Grammairien et littérateur né âWâsit en 244. mort à Bagdâdh en 
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» dont les averses tombent à torrent, arroser les demeures 
» qui renferment toute espèce de. beauté et d'éclat, et ces 
» choses qui sont leur supériorité sur toute autre de- 
» meure! » 



§ IV. Récit de la fondation du Rousâfa. — Ahmad ibn 
Mouhammad ash-Sharwy dit d'après son père: Al-Mahdî 
arriva d'Al-Mouhammadyya, à Reyy \ en l'année 151, dans 
le mois de Shawwâl ; les messagers parvinrent auprès de lui, 
et Al-Mansoûr bâtit pour lui le Rousàfa pour lequel il fit un 
mur d'enceinte, un fossé, une place (maidân) et un jardin, et y 
fit couler l'eau. Yabya ibn al-lJasan dit: l'édifice d'Al-Mahdî 
était en briques non cuites, excepté la partie qu'il habitait 
lui-même, et il termina la construction du Rousâfa" et de 
tout ce qui était dedans en l'année 159, ainsi dit Yal?ya ibn 
Al-Hasan. Ibn Makhlad et Ibn at-Toûzy nous ont rapporté : 
Al-Hârith ibn Abi Ousâma m'a raconté : la construction du 
Rousâfa fut achevée en l'an 154. J'ai lu en présence d'Al- 
lîasan ibn Abi Bakr qui l'a confirmé : Lorsque Al-Mahdî 
bâtit son palais au Rouçûfa, il y entra mi jour pour s'y pro- 
mener, accompagné d' Aboû '1-Bokhtorî Wahb ibn Wahb ; 
alors il lui dit: « Rapportes-tu quelque tradition à ce sujet? 
— Oui, répondit-il, Dja'far ibn Mouhammad m'a raconté 
d'après son père que le Prophète (qu'Allah lui accorde la 
bénédiction et le salut!) a dit : « La meilleure de vos cours, 
vos regards n'y ont pas voyagé. » * AU ibn Ya^tîn dit : Nous 

Çafar 323, et enterré à la porte Bâb Koûfa; il était appelé ainsi à canse 
de son humeur sombre qui rappelait le naphte ou bitume. Cf. Ibn Khal- 
lik&n, 1, p. 26 et seq. 

1. Ces deux villes sont contiguês l'une à l'autre dans la province de 
Djib&l. Al-Mouhammadyya fut fondée par AlMahdl qui y séjouma 
quelque temps sous le khalifat d'Al-Mansoûr. Il y fit construire une 
grande mosquée, une citadelle et un mur d'enceinte. Quand ce faubourg 
eut été construit, les habitants de l'ancienne Reyy (Rages) se trans- 
portèrent à Mouhammadyya. Cf. Barbier de Meynard : Dictionnaire de 

2. 1^ mot <j\^j signifie en arabe « chaussée, chemin pavé ». On 

désignait ainsi une route pavée qui conduisait au Rouç&fa de Cordoue. 
Le Moshiai'Uî de YâJ^oût mentionne onze endroits du môme nom ; mais 
le» quatre plus connus étaient à Cordoue, à Valence, en Syrie (sur l'Eu- 
phrate) et à Bagdâdh. Cf. Abonlféda, Géographie, trad. Stan. 
Guyard, II, l'* partie, p. 258. 
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sortîmes un jour avec Al-Mahdi, lorsqu'il nous dit : « Moi, 
je vais entrer dans cette première maison et jV dormirai; 
que personne ne vienne me réveiller avant que je m'éveille 
moi-même. » Il dormit donc, et nous aussi. Nous ne fûmes 
réveillés que par ses pleurs; nous nous dressâmes, en proi<' 
à l'inquiétude, en disant : « Qu'as-tu, Prince des Croyants? » 
Il dit : (( Il m'est venu à l'instant une apparition pendant 
mon sommeil, un shaikh — par Allah! je le reconnaîtrais 
entre cent mille, — il a saisi les deux jambages de la porte 
en disant : 

« 11 me semblait que j'étais dans ce château, que ses 
» habitants avaient péri et que ses assises et ses logements 
» étaient changés en solitude. 

» Le pilier de la nation, après avoir été un éclat et une 
» souveraineté, est devenu un tombeau couvert de pierres. » 

Le kâ(Jî Aboù 'Abdallah al-Housaîn ibn *Ali acJ-Daîmary 
nous a rapporté : Moul.iammad ibn Moûsa al-Mounadjdjim 
(l'astrologue) m'a raconte qu'Al-MouUasim et Ibn Abi 
Douâd furent en désaccord sur la différence d'altitude 
entre Madina Abî-Dja*far (Al-Mansoûr) et le Rousâfa; 
alors Al-Mou*tasim m'ordonna de la vérifier ; je le fis et je 
trouvai Al-Madîna plus élevée que le Rousâfa de 2 coudées 
et 2/3 de coudée environ. Le shaikh ;qu' Allah le fortifie!) 
dit : Et le quartier du Rousâfa est désigné sous le nom 
' d"Askar al-Mahdi (camp d'Al-Mahdî) ; ce nom ne lui a été 
donné qu'en souvenir de la station qu'y fit Al-Mahdî lors 
de son voyage à Reyy * . 

Mention des quartiers de Madînat as-Salâm, de ses 
arcades, de ses boulevards, de ses rues et de ses 
faubourgs ; origine des noms donnés a ces quartiers de 
LA RIVE OCCIDENTALE'. — Mouhammad ibn 'Ali ibn Makhlad 



1. D'après Ibii at-'lik(aka, AI-Mansoûr i-ésolut de bâtir le Rousâfa. 
sur le conseil de Koutliam, fils d'Al-*Abbâs, à la suite d'une sédition 
qui avait éclaté dans rannéc canipce sur la rive occidentale du Tigre. 
Le khalife voulut ainsi sépai-er rannéc en deux camps placés sur deux 
rives dilléi-entea. Ajoutons que cet historien ne parle nullement du 
voyage d'Al-Mahdl à Reyy. Cf. Al-Fakhri^ éd. H. Dcrenbourg, p. 235. 

2. Avant de eoniuiencci- l'énumération des rues et des maisons de 
Bagdâdh. iapi>elons que la description topo^raphiquo donnée aver 
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et Ahmad ibn *Alî ibn al-Housaîn at-Toûzy nous ont rap- 
porté, de la part de Mouhammad ibn Khalf Wâkr : 

Les arcades Tâkât al-' Akky\ — dont le nom était Mou- 
kâtil ibn Hakîm, originaire de Syrie; 

Les arcades Tâkât al-Gatrif, — fils de 'A ta, il était frère 
d'Al-Khaîzourân, oncle maternel d'Al-Hâdî et d'Ar-Rashld 
et gouvernait le Yémen ; on dit qu'il était des Banoû 
1-Hârith ibn Ka*b et qu'Al-Khaîzourân' était à Salama ibn 
Sa'îd qui l'avait achetée de gens qui faisaient le commerce 
des métis*. 

Les arcades Tâkât abi-Sowaîd, — dont le nom était Al- 
Djâraûd, contigués aux cimetières de Bâb ash-Shâm * ; 

Le faubourg (Rab(J) d'Al-'Alâ ibn Moûsa, près de la rue 
d' Aboû-Hayya ; 

Le faubourg d'Aboû-Nou*aîm Moûsa ibn Çoubail^, des 
gens de Merw,près d'une rue appelée Shiroûyah, et on dit 
qu'Aboû-Nou'alm était Toncle maternel d'Al-Fa^l ibn. ar- 
Rabia*. Le shaîkh Aboû-Bakr al-Uâfi(Jh dit : On dit que 
Shiroûyah est le nom d'un endroit dans ce faubourg ; 

Le faubourg d'Aboû *Awn *Abd al-Malik ibn Yazîd*, 
rue qui pénètre jusqu'à la maison de Tâhir ; 

Le faubourg d'Aboû Ayyoûb al-Khoûzy est lé faubourg 
d'At-Tourdjoumân, qui touche au faubourg de Harb, — 
c'est At-Tourdjoumân ibn Balkh (ou Balidj) ; le carrefour 



beaucoup d'ordre par Ya'l^oûby (p. 241 et seq.) repose sur la division 
de Madlnat al-Mançoûr en quatre secteurs délimités par les quatre 
portes et leurs couloirs. 

1. *Akkou était une tribu du Yémen (Yâ^oût, III, p. 489). Ces ar- 
cades se trouvaient dans le secteur de B&b Koûfa à Bâb Shâm, dans 
la rue qui conduit au carrefour de Shablb ibn Roûl> (ou Râh). Cf. 
Yâ^oût, loc. cit., et Ya*koûby, p. 241. 

2. Al-Khaîzourân (bambou) était la mère d'Ar-RasIitd etd'Al-Hâdî. 
Elle mourut empoisonnée et donna son nom au plus ancien cimetière 
de Bagd&dh. Cf. Mas^oûdl, Prairies d'or, trad. Barbier de Meynard, 
VI, p. 234 et seq. 

3. Passage douteux- 

4. Ces cimetière» sont appelés « cimetière d'Aboû-Souald » par 
Mas'oûdl (op. cit., VI, p. 217). 

5. Affranchi d'Al-Mançoûr. Natif du Djordjàn, au nord de la Perse, 
sur la mer Caspienne, il fut gouverneur d'Egypte. Près de ce faubourg 
se trouvait le ûef des Djordjanais, ses compagnons. Cf. Ya'koûby, 
p. 249, et Le Strange, op. cit., p. 296. 
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(Mourabba'a) de Shabîb ibn Roûh' al-Marvroûdhy. ainsi 
que m'ont mentionné Ibn Makhiad et Ibn at-Toûzy, et ce 
n'est autre que Shabîb ibn Wâdj, au dired'Ahmad ibn Abi 
Tâhir, d'Ibrahîm ibn Mouhainmad ibn 'Arafa al-Azdy et de 
Mouhammad ibn 'Omar al-DjiVby' ; 

Le carrefour d'Aboû 'l-'Abbâs, — c'est Al-Fadl ibn Sou- 
laimân at-Toùsy, et il est des gens d'Abiverde' ; Mouham- 
mad ibn Khalf et Ahmad ibn Abî-Tàhir ont dit : Aboù- 
Dja'far Mouhammad ibn Moûsa ibn Al-Fouràt al-Kâtib' 
m'a raconté que le hameau qui était enclavé dans le carre- 
four d'Aboù 'l-*Abbâs était celui de son grand-père du côté 
de sa mère et qu'il était un des propriétaires fonciers* que 
l'on appelle Banoûzdârî ; le village appelé Al-Wardânyya et 
un autre village sont restés debout jusqu'aujourd'hui, 
contigus au carrefour d' Aboû-Kourra ; Mouhammad ibn 
Khalf dit : 

Le carrefour d'Aboû-Kourra', qui est 'Obaîd ibn Hilàl al- 
Gassâny, un des grands personnages de la dynastie (ashâb 

1. Yàkoût dit Shabîb ibn Râli (II!, p. 489). Hcladiioil (p. 296) l'ap- 
pelle Ibn Wâj. 

2. Al-Djâ'ny, d'après le ms. de Paris. 

3. Ville du Khor/lsân, située ciiti-e Sci-akhs et Niça, fondée, dit-on, 
par un certain Rawerd ibn Djouder/, sous le règne de Keï-Kaous. 
Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse, p. 13. Pi-ès du 
carrefour de Soulelmàn at-Toûsy se trouvaient la prison et les marchés 
de Bâb ash-Shâra, marchés qui s'étendaient sur un grand emplace- 
ment jusqu'au faubourg de Harb (Ya^koûby, p. 248). 

4. Célèbre vizir des Ikhshldites d'Egypte, né en 308, mort en 391 au 
Caire, et qu'il ne faut pas confondre avec le vizir d'Al-Mouktadir qui 
porte le même nom. Il est connu pour avoir composé plusieurs i*ecueils 
de traditions des tradition nistes de Bagdàdh.Cf . Ibn Khallikan, I, p.319. 

5. Mot à mot '< chef de village u ô^^ P^* ûû!U3 du persan o et 

vjL5 ou J;U- (Sur l'origine et l'emploi de ôLî *w heu de vj\>"» cf. 
E. Blochet, Les Inscriptions turques de l'Orkhon, p. 29. Le mot Ba- 
noûzdârî vient probablement de ^y> et Jllb et signifie en ce cas 

a porte-étendards ». M. Nôldeke a écrit une intéressante étude sur 
cette noblesse campagnarde des dihkin qui formaient une classe im- 
}>ortante de la société persane. Cf. Nôldeke, Gesehichte der Perser und 
Arnher zar Zeit drr Sassaniden^p. 440. 

6. Il y avait ausni une rue d' Aboû-Kourra dans le secteur de B&b 
KoûfaàBâb Shâm, à l'intérieur de Madlnat al-Mansoûr. Cf.Ya*Voûby, 
p. 241. 
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ad-Daula); Ahmad ibn al-Hârith émet Topinion suivante, 
d'après Ibrahim ibn *Isa : il y avait à Tendroit connu au- 
jourd'hui sous le nom de Maison de SaMd al-Khatib un vil- 
lage appelé Sharkânyya; on y remarquait un palmier (jui 
est encore debout aujourd'hui à proximité du pont Kantarat 
abi 'l-Djoûz\ — ce dernier était un des propriétaires fon- 
ciers de Bagdâdh, des habitants de ce village (Sharkânyya). 
Mouhammad ibn Khalf dit : 

Le faubourg de Souleîmân ibn Moukhâlid; 

Le faubourg d'Ibrahîm ibn IJoumaîd; 

Le faubourg de IJamza ibn Malik al-Khozâ*yy ; 

Le faubourg de Raddâd ibn Sinân, un des Kàîds; 

Le faubourg de Houmaîd ibn Kahtaba ibn Shabîb ibn 
Khaled ibn Ma'dân ibn Shams at-Tâyy, et le village de 
Ma*dân se trouve dans POmân, sur le rivage de la mer, on 
l'appelle Boûsin ; 

Le faubourg de Nousaîr ibn * Abdallah, c'est le chemin du 
Doudjaîl appelé An-Nousaîryyat ; 

Le faubourg d"Abd al-Malik ibn îjoumaid, secrétaire 
d'Al-Mansoûr avant Aboû-Ayyoûb; 

Le faubourg d'*Amr ibn al-Mouhallab; 

Le faubourg de Houmaîd (ou Hamîd) ibn Abî '1-IJârith, 
un des Kàids ; 

Le faubourg d'Ibrahîm ibn 'Othmân ibn Nahaîk, près du 
cimetière de Koraîsh ; 

Le faubourg de Zohaîr ibn al-Mousayyib* ; ^ 

Le faubourg des Persans et leur carrefour; Al-Mansoûr 
les leur donna en fiefs . 

Ensuite Mouhammad ibn Khalf dit : Al-Firâsy Ahmad 
ibn al-Haîtham dit : les fiefs d' Al-Mousayyib ibn Zohaîr 
sont sur le chemin de la porte de Koûfa, entre l'extrémité 
de la maison d'Al-Kindy et celle du Souwaîka 'Abd al- 



1. C'était un pontdanls la Harbyya, près de la porte RâbSh&m.Nos 
3 manuscrits donnent Ab! 1-Djoûz, contraii-enient à Yàkoût (III, p. 277) 
et à Ibn Sérapion (éd. Le Stiange, p. 27), qui donnent Abi l-Djoûn 

2. Chef de la police d'Al-Mansoûr. Ce faubourg se trouvait le long 
de la ville, de Bâb Koûfa à Bâb Basra, ainsi que la mosquée de Mou- 
sayyib, au long minaret. Contigu à ce fief, se trouvait le Boustàn 
Azbar, frère de Mousayyib, sur le Sarât. Cf. Ya'koûby, p. 243. 
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Wahûb, vers Tintérieur du cimetière, et les fiefs d'Al-Ka- 
hàtiba (des gens de Kahtaba), depuis la route de la porte de 
Koûfa jusqu'à la porte de Shàm. Aboû 1-Kâsim al-Azhary 
m'a rapporté, d'après Ahmad ibn Ibrahim, d'après Mou- 
hammad ibn *Arafa : et quant au Shâri* al-Kahâtiba, il tire 
son nom d'Al-Hasan ibn Kouhtouba (ou Kahtaba) ; c'est là 
qu'était son habitation, et il était un des grands dignitaires 
delà dynastie; il mourut en 181. Ibn Makhlad et Ibn at- 
ToCizy nous ont rapporté : et Al-Mâmoûn assigna en fief à 
Tâhir ibn al-Housaîn sa maison ((ui îipi)artenait avant lui 
à 'Obald al-Khâdim, affranchi d'Al-Man>oûr. 

Al-Bagyyn, fiefs d'Al-Mansoùr concédés à ces gens; ils 
s'étendent delà rue du BniceletiDarb Siwâr),à l'extrémité 
du faubourg d'Al-Bourdjoulànyya et dans Al-Bourdjou- 
lânyya se trouvent les habitations de l.lomarra' ibn Mâlik. 

Al-Khowârizmyya*, une des colonies militaires d'Al- 
Mansoûr. 

Al-Harbyya'. qui tire son nom de I.Iarb ibn 'Abdallah*, 
chef de la garde d'Al-Mansoûr. 

Az-Zohaîryya, de Zohair ibn Mouhammad, Kàid. (l(*s 
gensd'Abiverde. 

> 

1. En marge du ins. de Paris, on lit ceci : et on dit Hoim-a 1 1^ , Ibn 



Mâkoûlà les rapporte tons deux. 

2. D'après Ya^koûby, ce n'est pas le nom d'une armée, mais celui 
des compagnons d'Al-Hârith ibn lloukad «al-Kliowârizmy. dont le fief 
se trouve dans la môme rue (p. 246). Rappelons qu'il était d'usage de 
nommer les quartiers d'après l'origine des armées qui s'y établissaient. 
C'est ainsi qu'au Caire il y avait le quartier des Dallémitcs, celui des 
Magrébins, etc. Cf. Ravaissc. Topographie du Caire, dans les Mé- 
moii-es de la Mission archéologique française au Caire, t. I,p. 414et424. 
et nos Études sur la topographie du Caire^ dans les Mémoires de 
l'Institut français d'archéologie orientale, t. Vïl, chap. V. 

3. La Harbyya, le plus grand quartier de Bagdâdh. s'étendait sur le 
quadrilatère formé par le mur nonl-ouest de Madlnat al-Mansoûr, le 
petit Sarât. le fossé de 'Fàhir (Khandak lïihir) et le Tigre. Sur le 
Tigre, la Harbyya faisait face à la Shammâsyya qui se trouvait sur 
la rive orientale (Ibn Haukal, [k 1(>4). Au temps de Yâkoftt (122.> dr 
J. C), la Harbyya était un bourg isc»Ié à 2 milles de Bagdâdh. avec un 
mur d'enceinte, un m<arché et une grande mosquée. 

4. Harb ibn 'Abdallah al-Balkhy, connu sous le nom d'Ar-Râwand> . 
était un des kâlds d'Al-Mansoûr; il commanda la i)olicc de Bagdâdh, 
puis celle de Mausil, quand Dja'far ibn Al-Man.soûr séjourna dans 
cette ville. Il fut tué par les Turcs Kha/ai*sà Tiflis en 147.Cf. Yàkoût, 
lî, p. 234. 



/ 
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Le minaret de Houmaîd at-Toûsy (at-Tâyy). Mouhammad 
ibn Khalf dit : Aboù-ZaSd al-Khatib dit : J'ai entendu mon 
père qui disait : Shihâr Soûdj' al-Haîtham, c'est Al-Haîtham 
ibn Mou'awya le Kâîd. Aboù-Zaid al~Khatîb dit : le mi- 
naret qui est sur la route d'Al-Anbâr est la construction de 
Tâhir au moment de son entrée'. Mouhammad ibn Khalf 
dit : le jardin Boustân al-Kouss% — un prêtre chrétien 
vivait là avant la fondation de Bagdâdh. Le Souwaîka 
d'*Abd al-Wahhâb ibn Mouhammad ibn Ibrahim Tlmâm. 
Mouhammad ibn Ahmad Rizk nous a rapporté d'après 'Ali 
ibn Abî Mariam : « Je suis passé au Souwaika d^'Abd al- 
Wahhâb; ses habitations étaient en ruine*, et on lisait cet 
écrit sur un mur : 

« Voici les demeures de gens que j'ai rencontrés au mi- 
» lieu de Taisanoe d'une vie désirable, exempte de danger; 



1. Ce nom, que Yàkoût écrit Shihar Soûk (II, p. 521) et Ya'koûby 

Shâr Soûk (p. 247) n'est autre que le persan ^j\|^> carrefour (d'où : 

marché). Cf. le syriaque ^nRTTtt^ apud Horn, Grundriss der neupers, 

Ett/niolof/ic, p. 101. Le persan ^ « côté » correspond à un mot pehlvi 

jfoâA-qui a le même sens. Le persan Tshîhâr-Soû(k) [soûdj], iitt. quatre 
côtés, quatre directions, traduit en arabe, est Torigine probable du mot 

ÂM>y (/^)/) pris dans le sens de lignes de boutiques, marché, bazar. 

Cf. Le Strange, Baghddd during thc abbâsld caliphatc, p. 136. 

2. Probablement lors de son entrée à Bagd&dh, à la tète des armées 
d'Al-Mâinoûn, pendant la guerre civile (197-198 de l'Hégire). Cf. 
Mas*oûdî, Prairies d'or, VI, p. 439 à 480. 

3. D'après Beladhori (éd. De Goeje, p. 296) et Ya'koûby (p. 247), ce 
jardin était ainsi nommé du nom d'Al-Kass, affranchi d'Âl-Mansoûr. 

C'est cet endroit sans doute que YâJçoût écrit ^1 jl^. Il dit que c'est 

a un grand quartier à la limite de la plaine, à un farsakh aujourd'hui 
(xni* siècle) de Bagdâdh; tout ce qui l'entoure est ruiné; il ne reste 
plus que quatre lieux habités, reliés ensemble : D4r al-Kazz, Al-^Attà- 
byyn, An-Na.siryya et Shihâr Soûk. I^ reste n'est que des monticules 

sur lesquels on fabrique aujourd'hui le papier, OclSjl ». Yâkoût, II, 

p. 521. 

4. Au temps de Ya'koûby (891 de J. C), ce souwaUia était déjà en 
ruine, ainsi que le château d'^Abd al-Wahhâb, qui était un descen- 
dant d'Al-*Abbâs. C'était d'ailleurs le premier fief donné par Al-Man- 
soûr dans les faubourgs. Cf. Ya'koûby, p. 242. 
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» Les vicissitudes du temps ont crié parmi eux\ alors ils 
» se sont enfuis vers les tombeaux : il n'en reste plus ni 
» source ni trace de campement ! » 

Ibn Makhlad et Ibn at-Toûzy nous ont rapporté : Mou- 
haininad ibn Khalf dit : Les maisons des compagnons du 
Prophète, parmi lesquels Aboû Bakr al-Houdhaly qui a 
une mosquée et une rue, Mouhammad ibn Yazid, Shabba 
ibn *Akkal et Handhala ibn 'Akkal qui ont une rue appelée 
aujourd'hui Al~Istakhrâdjy '. 'Abdallah ibn 'Ayâsh aune mai- 
son sur le bord du ^arât; 'Abdallah ibnar-Rabia' al-Hârithî 
a une maison parmi celles des compagnons du Prophète; Ibn 
Abi Sa' là ash-Shâ'ir (le poète) et Aboû Doulâma Zaîd ibn 
Djawn ont des fiefs, — ainsi est écrit, dans la leçon de 
Mouhammad ibn Dja'far, d'après As-Sakoûnî, Zaîd avec 

le yâ j. Mouhammad ibn al-Hasan ibn Ahmad al-Ahwâzî 
nous a rapporté : Ahmad ibn Kolthoûm dit : « Je vis Aboû 
Othmân al-Mâziny et Al-Djammâz chez mon grand-père 
Mouhammad ibn Abi-Radjâ. Alors il leur dit : Quel est le 
nom propre du personnage dont la koûnya est Aboû Dou- 
lâma? — Ils ne lui répondirent rien. — C'est Zand, dit 
mon grand-père; garde- toi de faire une faute et de dire 
Zaîd. Aboû Ahmad al-'Askarî dit : Aboû Doulâma est 
Zand ibn Al-Djawn', affranchi de Kousâkis al-Asady, il a 
été compagnon d'As-Saffâb et d'Al-Mansoûr, et il a com- 
posé leur panégyrique, et parmi les ancêtres du Prophète 
(qu'Allah lui accorde la bénédiction et le salut!), au nombre 
des descendants d'Isma'îl, nous trouvons Zand ibn Yara ibn 
Prâk ath-Tharv. 'Obaîd Allah ibn Ahmad ibn *Othmân as- 



1- /v4» sZ^\^ que l'on peut traduire aussi « les ont appelés»; mais 
nous préférons y voir une allusion à un passage du Korân. où il e»i dit 
^J ^^ il a été poussé un cri (parti du ciel) à leur sujet », k la suite 
duquel ils ont été exterminés. 

3. Ibn Khallikàn lappelle Aboû Doulâma Zand ibn al-Djaun. C'était 
un esclave d'Abyssinie connu pour son esprit et son humeur gaie. Il 
mourut en 161, d après les uns, une dizaine d'années plus taixl, d'après 
les autres. Ibn Khallikàn ajoute que son vrai nom était, dit'-on, Zabd 
et non Zand. Cf. Ibn Khallikàn, I, p. 534. 
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$înify nous a rapporté : Aboû Ayyoûb, — cest-à-dire 
Soulêîmàn ibn Abi Shaîkh, — dit : Aboû Dja'far Al-Man- 
soûr avait commandé de démolir ou de saisir un certain 
nombre de maisons parmi celles des compagnons du Pro- 
phète, et entre elles était une maison appartenant à Aboû 
Doulâma, alors il dit ' : 

« O enfants de Théritier du Prophète dans les mains de 
)) qui sont licites les biens meubles et immeubles. 

)) La terre tout entière est à vous ; prêtez donc à votre 
» esclave ce qu*encl6t le mur de sa maison; 

)) Comme s'il était déjà passé et avait laissé comme héri- 
» tage ce que vous lui avez prêté. Ce qui ne serait pas prêté 
» serait-il licite? » 

Mouhammad ibn Khalf dit : l'emplacement de la prison 
neuve (as-sidjn al-djadîd) était en fief à 'Abdallah ibn Ma- 
lik; Mouhammad ibn Yahya ibn Khâlid ibn Barmak y 
demeura, ensuite elle fut enclavée dans la construction de 
la mère de Dja'far à l'époque de Mouhammad*, (construction) 
que j'ai appelée al-Karâr (le séjour de repos). La maison 
de Souleîmân ibn Abî Dja'far était un fief concédé à Hishâm 
ibn 'Amr al-Fazâry ; la maison d'^Anir ibn Mas'ada (était 
un fief) à Al-*Abbâs ibn 'Obaîd Allah ibn Dja'far ibn al- 
Mansoûr; la maison de Çalàb al-Maskin (le pauvre) : Aboû 
Dja*far la lui donna en fief. Le Souv^^aljca d'Al-Haitham ibn 
Shou'ba ibn Dhouhair, affranchi d'Al-Mansoûr, qui mourut 
en l'an 156, alors qu'il (Al-Haitham) n'était pas encore né'. 

La maison d"Oumàra ibn I3[amza\ un des écrivains les 

1. La protestation d'Aboû Doulâma est diversement rapportée. 
D'après Ibn KbaHikân, il aurait récité les vers suivants : a O cousin 
du Propbète! Ëcoute la prière de quelqu'un qui est sur le bord (à la 
limite) de la mort et dont la demeure est sur le point d'être détruite. 
De même que souffre en silence celle que des grossesses réitérées ont 
accoutumée aux douleurs de la parturition, ainsi il est calme, mais sa 
tranquillité est affectée. La terre tout entière vous appartient ; prêtez 
donc à votre esclave cette portion qui est enclose entre les murs de sa 
maison, o Cf. Ibn Kballikàn, II, p. 537. 

2. Probablement Moul^ammad al-Amln, fils et successeur d'Ar- 
Rashld. 

3. Passage douteux. Mot à mot: alors qu*il était dans le ventre d'une 

jeune fille, ijU jL ^ yfcj. 

4. 'Oumâra ibn Hamza ibn Mâlik ibn Yaztd ibn * Abdallah, secré- 
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plus éloquents, les plus illustres; on dit qu'il était des en- 
fants d'Aboû Oumâma, affranchi du Prophète; d'autres 
disent qu'il était des enfants d''Ikrima'. Le palais d'Ab- 
doùyeh ibn al-Azd, un des principaux personnages de 
l'Empire, qui en dirigea la construction au temps d'Al-Man- 
soùr. La maison d'Aboû Yazid asli-Sharwy, affranchi d"Ali 
ibn 'Abdallah ibn *Abbâs. La rue (Sikka) de MouhalhiP 
ibn Safwàn, affranchi d"Ali ibn 'Abdallah. Lîi plaine 
(sahrà) d'Aboû 's-Sari al-Hakam ibn Yoùsouf, un Kâîd, 
affranchi appartenant aux Banoû Dabba. La Rahina, qui 
appartenait à des gens qui prirent un nantissement (rahn, 
rahina) àTépoque d'Al-Mansoùr; elle est reliée au faubourg 
de Noûh ibn Farkad, un Kàid. La plaine (salera) de Kîràt, 
affranchi de Tàhir, et de son lils *Isa ibn Kîrit. La maison 
d'Ishâk — c'était une ile qu' Al-Mâmoùn donna en fief à Ishâ|: 
ibn ibrahim*. Le Souwaîkat Abl '1-Ward — c'était *Omar 
ibn Moutarrif al-Marwazî qui était préposé aux affaires 
criminelles pour Al-Mahdl; le fief d'Ishâk Al-Azrak et 
d'Ash-Sharwy, hommes de confiance d'al-Mansoûr, est relié 
à ce souwaîka. On m'a raconté d'après Aboû *Obaîd Allah 
al-Marzoubâni : 'Abd al-Bâky ibn Kàni' m'a rapporté : (cet 
endroit) n'a été nommé Souwaîka abî 1-Ward que parce 
que *Isa ibn 'Abd ar-Ralimân était connu sous le nom 
d'Aboû '1-Ward, et il était de l'entourage d'Al-Mansoùr; le 
souwaîka fut alors appelé par son nom*. 

Mouhammnd ibn Khalf dit : Le lac (birka) de Zalzal açl- 

taire c1'AI-Mîiuî>oûi', était receveur des i-eveinis de Hasi*a. Il était petit- 
fils d'Ikrima (ou *Ikrama) pai* sa inèie et connu pour éti-e dune 
excessive vanité. Il mourut en 199. 11 en sera parlé plus loin. Cf. Ibn 
Khallikàn, II, p. 208. 

1. *Ikrima était un affranchi d'Abdallab ibn 'Abbâs; il était on>i- 
naire du Magrib et se distingua comme traditionniste. Il mourut en 
105 de l'hégii^e, le même jour que le poète Kouthayyir, Taniant de 
'Azza. CI. Ibn Khallikàn, IL p. 207. 

2. La rue Sikka Mouhalhil se trouvait dans Madlnat al-Mansoûr. 
entre les deux murailles, dans le secteur de Râb Basra à Bâb Khorâ- 
si\u. Cf. Ya'koûby, p. 240. 

3. Cet Ishâk ibn Ibrahim était gouverneur de Hagd&dh sous Al- 
Moutawakkil; il était de la famille des Tàhirides. Cf. Mas'oùdl, VIL 
p. 381. Sa maison se trouvait au confluent du Khandak Tàhir avec le 
Tigi-e, tout en haut de la Harbyya. 

4. La première explication est celle adoptée par Yâkoût (III, p. 201j. 
Ce marché se trouvait dans le Karkh, entre le Çaràt et le Nahr Aboù 
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dârib (le toucheur de luth)\ — c'était un page appartenant 
à 'Isa ibn Dja'far; il creusa ce lac à titre d'œuvre méri- 
toire*. Al-Hasan ibn Abî-Bakr nous a récité, d'après son 
père, d'après Ibrahim ibn Mouhammad ibn *Orfa Nif- 
tawayh, ces vers qu'a composés ce dernier : 

a Si Zohaîr et Imrou ou*l-Kaîs avaient pu voir l'élégance 
» de ce que renferme le lac de Zalzal, 

» Ils n'auraient pas décrit Salmâ ni Oumm Sâlim et n'au- 
)) raient pas mentionné si souvent le Dakhoûl, puis leHau- 
» mal'. » 

Ahmad ibn Moûsa, un des propriétaires fonciers de Bâ- 
doûrayâ, m'a raconté : Le fîef d'Ar-Rabîa' se composait de 
champs ensemencés (appartenant à l'origine) aux habitants 
d'un bourg appelé Banâwary, du village (roustâlc) d'al- 
Farawsiadj *, canton de Bàdoûrayâ, et dont le nom est connu 

*Attâb. On remarquera qu'Al-Khatlb passe du Nord au Sud sans 
suivre aucun ordre. 

1. D'après Yâkoût (I, p. 592), Zalzal était un joueur de luth, beau- 
frère du célèbre musicien Ibrahim de Mausil.Cf.aussi/iû'<d6 al-Ayàni, 
V, p. 22 et seq. 

2. Ce mot J— ^ (sabil) signifie « chemin » et, en particulier, le che- 
min pour approcher d'Allah. C'est, en effet, en vue de la vie futui-e 
que les dévots font construire et entretiennent au moyen de fondations 
de main-morte ces fontaines publiques (sabil) si utiles en Orient et si 
nombreuses au Caire. Cf. Lane, Manncrs and Customs ofthe modem 
Egyptians^ p. 293. Ce mot s'applique aussi à la coupe dans laquelle on 

offre de l'eau aux passants, en chantant ôL^^I» <U1 J _. - Cf. Chau- 
vin, Sébile {Journal asiatique^ série IX, t. VII, p. 159). 

3. Y&l^oût cite ces vers (I, p. 593) avec les variantes suivantes : 

w^ "f* ^3 <^JL- li^J lA et J^j>-j Jy-^l 5^ 1^1 ^y On sait 
que Salmâ, Oumm Sâlim et Oumm Djoundoub étaient des femmes 
célébrées dans les poèmes de ces deux poètes antéislamiques. Le Da- 
khoûl et le Haumal sont deux endroits du Yamâma, entre Immara 

ïp^ et Aswad al-*Aîn OjJI :>yL\. Cf. Yâkoût, II, p. 370 et 559. D'après 

AI-Hamdânl, le Haumal est un endroit appartenant â la tribu de 
Tamlm et, d'après Al-Bakrl, une étendue de sable couvrant Al-Kouff 
dans la région de Shaklk, province du Nadjd. Le Haumal est égale- 
ment cité dans le Diicân de Tarafa. Cf. éd. Seligsohn, p. 33 et T • . 

4. Les mss. A et B donnent f^j}\ ^ons corrigeons d'après Yâkoût 
(in, p. 886). 
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encore aujourd'hui au diwân (bureau de Timpôt). Moul.iam- 
mad ibn Khalf continue : et on dit qu'Al-Mansoûr donna 
à Ar-Rabia' son fief extérieur et un autre fief entre les deux 
murailles, derrière la rue Darb Djamîl, et que les marchands 
et habitants du fief d'Ar-Rabîa* l'usurpèrent des mains des 
enfants de ce dernier; le fief d'Ar-RabiV et le souwaika 
Gâlib étaient connus auparavant sous le nom de Warthàlâ, 
et on dit que l'extérieur fut donné en fief à Ar-Rabîa' par 
al-Mahdi et qu'Al-Mansoûr lui ;issigna l'intérieur. Aboû 
1-Kâsim al-Azhary m'a rapporté de la part d'Ahmad ibn 
Ibraliîm ibn Mouhammad ibn 'Arafa : Quant au fief d'Ar- 
Rabîa', il tire son nom d'Ar-Rabîa', affranchi d'Al-Mansoûr. 
Quant au fief des Ansârs*, Al-Mahdî les amena avec lui 
afin de grossir le nombre de ses auxiliaires et de tirer une 
certaine supériorité de leur présence; il leur assigna donc 
ce fief et les habitations des Barmakides étaient à proximité*. 
Ibn *Arafa continue : Quant au fief des Chiens (Al-Kilàbj, 
un shaîkh m'a rapporté, d'après un habitant de ce fief, qui 

1. Ce fiet était habité par des marchands du Khorâsnn qui y ven- 
daient uniquement des vêtements de ce pays; il était éloigné du Tigi-e 
d'environ un parasangc (Ya^koûby, p. 246). Quand Al-Mahdl distribua 
les fiefs de la rive orientale, il en donna un à Ar-I^ibla* pour remplacer 
celui qu'il avait abandonné aux commerçants du Karkii. Dans ce nou- 
veau flef se trouvaient, au temps de Ya*koûby, le château K.al-Fadl 
ibn ar-Habla* et le mcildàn (p. 251). 

2. On sait que les AnsA.i's étaient les habitants de Médine, convertis 
à l'islamisme du vivant du prophète, qui, avec les Mouhadjii-s émigrés 
de la Mecque, formaient le gros de l'armée musulmane. Ce n'était 
donc pas les Ansârs qu'Al-Mahdl avait amenés à Bagdâdh, mais Icui-s 
descendants qui avaient hérité de leur renom de sainteté. 

3. Les Barmakides possédaient un grand nombre d'immeubles sur 
les deux rives du Tigre. L'habitation principale de Khâlid ibn Barmak 
et de son fils était à la porte Bâb al-Baradân, dans la Shammâsyya 
(Ya*koûby, p. 253). Yahya ibn Khâlid fît construire dans le mOme 
quartier nn antre palais appelé Kasr at-Tln (palais de l'argile). Cf. 
Yâkoût, IV, p. 114. Le palais de Dja*far ibn Yahya était vis-à-vis le 
Khould, à l'emplacement où s'éleva plus tanl le Tâdj (Yâkoût, L 
p. 809). Mais Yahya habita aussi ce deroior palais, comme nous le dit 
Ibn at-Tiktaka qui s'exprime ainsi : Le médecin Bokhtyeshou' a ra- 
conté : a J'entrai un jour che^ Ar-Ilashld, tandis qu'il était assis dans 
le palais d'Al-Khould de Madlnat as-Salâm; les Bnrmnkides habi- 
taient en face, sur l'autre rive, séparés de lui seulement par la largeur 
du Tigre. Alors Ar-Rashfd regarda et vit la foule des chevaux et 
l'aCHuence du peuple â la porte de Yahya ibn Khâlid... »» Al-Fakhri, 
éd. llartwig Dereobourg, p. 287. 

G. Salmon, Bagdâdh, 8 
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le tenait de son père : Lorsque Aboû Dja'far partagea les fiefs, 
ce district resta, qui ne fut attribué à personne; les chiens 
y étaient en grand nombre; un de ses habitiints dit alors : 
(( Voici le fief des chiens ; » ce nom lui resta. 

Quant aux rues de la ville', elles sont désignées d'après 
les noms des affranchis d'Aboû Dja'far et de ses kâids. 
Parmi elles se trouve la rue Sikka Shaîkh ibn *Amîra, — il 
succéda aux Barmakides à la garde du corps; il était kâîd. 
Quant à la maison de Khâzim, c'est Khâzim ibn Khouzaîma 
an-Nahchaly *, — c'était un géant; il tua dans une bataille 
70.000 (hommes) et en fit prisonniers dix et quelques mille, 
puis il leur coupa la tête, et cela se passait au Khorâsân. 
Quant à la rue Darb al-Abrad *, c'est Al-Abrad ibn 'Abdal- 
lah, un des kâîds d'Ar-Rashid, qui gouvernait la ville de 
Hamadân. Quant à la rue Darb-Soulaîmân, elle tire son 
nom de Soulaimàn, fils d'Aboû Dja'far Al-Mansoûr. La rue 
Sikkatash-Shourt, dans Madînat (al-Mansoûr)* — les chefs 
des gardes d' Al-Mansoûr l'habitaient ; la rue Sikka Sayyâba, 
qui tire son nom de Sayyâba, un des compagnons d'Al- 
Mansoûr. Quant à la Zobaîdyya, qui est située entre la 
porte de Khorâsân et le boulevard Shâri' Dâr ar-Raktk*, 

1. Il s'agit ici des rues de Madlnat al-Mansoûr, c'est-à-dire celles 
situées enti'e les 2 murailles cLJj^^ û^- ^^ '^^ ^* Shalkh ibn ^Amlra 
(ojt^ vocalisation de Ya^koûby), était située dans le secteur de Râb 
Baspa à Bàb Khorâsân. Cf. Ya'koùby, p. 240. 

2. D'après A, B et le Loubb al-Loubàb, Le manuscrit de la Biblio- 

thèque nationale donne CI4J), peut-être An-Nahchaky. 

3. Cette phrase ne se trouve pas dans le ms. de Paris; nous l'avons 
intercalée d'après A et B. 

4. Rue des Gardes de police, dans le secteur de Bâb Basra à Bâb 
Koûfa. C'est à la préfecture de police que se faisaient les exécutions 
capitales sous les pi-emiei's khalifes. On exposait les têtes à la porte de 

la grande prison ou prison d'Al-Matbak j-UM ^«->- qui se trouvait 

tout près de là, dans la rue D. Al-Matbak. C'est cette prison qui est 
appelée à tort Al-Matraf, par M. Carra de Vaux (Le Liorc de l'Aver- 
tissement, p. 492). 

5. La Dâr ar-Raklk (maison de l'esclave) était un dépôt où Ton réu- 
nissait les esclaves achetés dans tous les pays pour le compte d'Aboû 
Dja*far. Ar-Rabla* en avait la garde (Ya'koûby, p. 248). D'après Yâljioût, 
la Dâr ar-Rakîk était jointe à un endroit appelé Al-Harîm at-Tàhiry, 
que nous croyons peu élMgné du fief de Tâhir. Cf. Mou^djam, II, p. 519. 
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elle tire son nom de Zobakla, Mlle de Dja^far, lils d'Aboû 
Dja^far al-Mansoûr, — et de môme la Zobaîdyya (jiii est en 
aval de Madinat as-Salâm, sur la live occidentale'. Quant 
au châtciiu Kasr Waddàh', il tire son nom de Wadclâhash- 
Slmrwî, allranclii d'Al-Mansoùi'. Quant aux maisons des 
Banoù Naliaik, (jui se trouvent près de la porte de Mou- 
luiwwal, c'étaient des gens d'une famille d'habitants de 
Sainari-îi; ils exeiraient les ])rotessions dii scribes (*t d'ou- 
viiers et étaient au service d^'Abdallali ibn Tâhir. La rue 
Darl) Djamil, — c'est Djamil ibn Moul.iammad, un des 
scribes. Quant à la mosciuée des Anbariens imasjid al- 
Anbâryyn), elle a pris leur nom a Cîiuse du giand nombre 
des Anbariens qui l'ont fréquentée; Zîikl al-Kandy' fut le 
premier (lui l'habita d'entie eux; il administrait \ce (juar- 
ticr) sous le règne d'Ar-Rashid; Ar-liashid avait investi 
Aboû Wakî' al-Djarnïh ibn Malili du Trésor public, puis il 
nomma Ziàd ccnnme son successeur, et Zîâd était des Shî*itcs 
outrés' ; il trahit en compagnie d'une troupe de sciibes en 
détournant une partie du trésor. Cette trahison fut établie 
auprès d'Ar-Rashid, qui ordonna de couper la main de Zîâd. 
Celui-ci dit alors: « O Prince des Croyants, l'amputation 
de la main n'est pas indispensable; je ne suis (ju'un manda- 
taire accusé d'abus de confiance (non un voleur). » Alors 
Ar-Riisliid renonçii à l'exécution. Ibn 'Anifa dit : Ist au 
nombre des plu;^ grands personmiges d'entie les Anbaiiens 



1. Al-Khatlb est déjà sorti de Madîiiat al-Nhvnsoûi*. Il est bien ditli-. 
cilc de situer le fief de Zobaîdyya d'après ces indications, car nous 
savons que Zobalda n était autre qu'Oumm lJja*far dont le fief, nous 
l'avons vu, se trouvait en haut de la Harbyya, pitis du Kliandak Tâhir, 
sur lequel était établi le moulin d'Oumni i)ja*far. Cf. la carte de 
G. Le étrange, op. cit., p. 275. 

2. Il y avait aussi un Kasr \Va<ldàh sur la rive orientale, pi-ès du 
Rousàfa. Yâkoût, apn'îs l'avoir mentionné, ajoute : Al-Khattb dit : 
Lorsque Al-Mansoî\r commanda de construis le Karkh. il char^^ea de 
ce travail un homme appelé Al-Waddâh ibn ShibM.Celui-<i construisit 
le chAteau api)elé K . al-Waddûh et la mos(|uée qui est à l'intérieur. 
Ceci indique bien que le K. Waddâh est an Karkh. et Allah est le 
plussiivant! » Moii^djuin, IV, p. 123. 

3. AditZlâdal-lIindy. 

4. SM c , c'est-à-dire ceux qui allaient jusqu'aux conséquences dcr- 

nièi-cs des théories chî*ites et admettaient l'incarnation de Dieu dans 
la personne d"AlI. 
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qui habitèrent le quartier de la mosquée des Anbariens se 
trouvent Ahmad ibn Isrâil, et son domicile était dans la 
rue Djamîl, et Doulaîl ibn Ya^koûb, dont le domicile était 
dans les maisons des Banoû Nahaik, et là se trouvait la 
maison d'Aboù 's-§akr IsmaMI ibn Boulbour — et parmi 
ceux qui ont vécu jusqu'à notre temps parmi les Anbariens 
de marque, il y a Aboû Ahmad al-Kâsim ibn Sa'ld, qui 
était un écrivain lettré. 

Mouhammad ibn Khalf dit : L'arche Tâk al-Harrâny ' 
Ibrahim ibn Dhakwân, ensuite le Vieux-Marché (Soûk al- 
'Atika) jusqu'à la porte Bâb ash-Sha*Jr. Al-Khatîb dit : Et 
dans le Vieux-Marché se trouve une mosquée que les Shrites 
décoraient, visitaient et vénéraient en disant que le prince des 
croyants* Ali, fils d' Aboû-Tàlib (que le salut soit sur lui! ), avait 
fait la prière en cet endroit ; mais je ne vois pas un seul homme 
de science qui établisse avec certitude qu'^Alî soit entré à 
Bagdàdh, et on ne nous a rien raconté à ce sujet, excepté le 
récit du Jyâçlî Aboû 'Abdallah al-Housain ibn 'Ali as-Sai- 
mary, d'après Ahmad ibn Mouhammad ibn *Alî a.s-$lrafy, 
d'après le kâ(Ji Aboû Bakr Mouhammad ibn *Omar al-Dja*âby 
al-tiàfi^h', qui mentionne Bagdàdh et dit : On dit que le 
prince des croyants *Alî fils d'Aboû Tàlib y passa, se ren- 
dant à Nahrawân, au retour •, et qu'il pria dans certains 
endroits de Bagdàdh ; si c'est authentique, ceux des compa- 
gnons du prophète qui l'accompagnaient y entrèrent aussi. 
Le Khatîb Aboû Bakr dit : Ce que l'on a retenu (de 

1. Aboû V$^i* Isma^l ibn Boulboul était le vizir d'Al-MouHaroid, 
que les poètes surnommèrent )^^\ j^)jll o le vizir reconnaissant ». Il 

fut emprisonné et mis à mort sur l'ordre du khalife (266). Cf. Ibn 
Khallikân, II, p. 612, et Al-Fakkri, p. 344. 

2. Ya'koûby nomme Tarcbe d'Al-Harràny d'après 'Amr ibn Sim^an 
al-Harr&ny, mais nous préférons la rattacher à Ibrahim ibn Dhakw&n, 
surnommé Al-A*war (le borgne). Celui-ci fut secrétaire d'Al-HUdl sous 
le vizirat de RablaS puis fut élevé au vizirat, tandis que Rabla* prenait 
la direction des finances et du sceau. Cf. Carra de Vaux, Le Linve de 
Vaoertisscmcnl, p. 492, et Ibn at-Ti^taka, Al-Fakhri, p. 262. 

3. Aboû Kakr Mouhammad ibn *Omar ibn Mouhammad ibn S&lim, 
connu sous le nom d'Ibn al-Dja'àby al-H&fldh ai-Bagd/ldbl, célèbre 
traditionniste mort à BagdHdh en 355 de l'hégire. Il était devenu 
shlMte vers la fin de sa vie. Cf. Ibn al-Ath!r, VIII, p. 424. 

4. C'est-à-dire à son retour de l'expédition de Nahrawân contre les 
Kharidjites. 
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certain), c'est qu^Ali suivit la route de Madâin dans son 
voyage à Nahrawân, ainsi qu'au retour, et Allah est le plus 
savant! Aboû 'l-Fa(Jl *Isa ibn Ahmad ihn 'Otlimàn al-Ham- 
dâni m'a raconte : J'ai entendu Aboû '1-Hasanibn Rizkawayh 
qui disait : J'étais un jour chez Aboû Bakr ibn al-Dja'âby; 
voici qu'une troupe de Shi'ites vint vers lui, ils le saluèrent 
et lui tendirent une bourse pleine de dirhems, puis ils lui 
dirent : « O kâdî, tu as réuni les noms des traditionnistes 
de Bagdàdh et tu as mentionné ceux qui y sont venus en 
voyage, or, le prince des croyants 'Alî fils d'Aboû-Tàlib y 
est venu ; nous te demandons de le mentionner dans ton 
livre. » — « Oui, dit-il, garçon! apporte le livre. » On 
rapporta, alors il y écrivit: Kt le prinœ des croyants *A11, 
fils d'Aboù-Tâlib, on dit qu'il y est venu. Ibn Rizkawayh 
continue : Lorsque les gens s'en furent retournés, je lui dis : 
« kâdî, voici ce que tu as ajouté dans le livre, qui l'a 
mentionné? — Ceux que tu as vus', » dit-il, ou à peu près. 
Mouhammad ibn Khalf dit : La mosquée d'Ibn Zagbân 
— 'Abd ar-Rahman ibn Zagbân, affranchi de Habib ibn 
Maslama et le Nahr 'J abak ' qui n'est que le Nahr Bàbek 
fils de Behrâm fils de Bâbek, et c'est lui qui choisit rempla- 
cement où se trouve le Kasr *Isa ibn *Ali* et qui creusa ce 
canal; le Nahr *Isa, du côté occidental, (est bordé) par Al- 
Farawsîadj, et du côté oriental, par le canton roustàk) du 
Karkh; sur son cours se trouvent les maisons des Ma*ba- 

1. On i>eiit»e i-endre compte, d'apit» cette anecdote, de l'exactitude 
avec laquelle les traditionnistes composaient leurs recueils de tradi- 
tions et du peu de soin qu'ils apportaient à en vérifier l'authenticitc. 

2. Yàkoût dit que le Nahr l'âbak, appelé autrefois Nahr Bâbak,tii-o 

son nom des grandes briques ^JjIL avec lesquelles on pavait les maisons 

à Bagd&dh (Mou^djam, III, p. 486). Ya*koûby dit que ce canal tii« son 
nom d'un nommé T&bak ibn as-Samya. 

3. Le Kasr 'Isa était situé au confluent du Nahr Msa et du l'igi-c. 
Yâkoût dit : « . . .Sur la rive du Nahr Roufall, à son confluent avec le 
Tigre, » ce qui semble indiquer que ce Nahr, dans l'esprit de Y41>oût, 
était le même que le Nahr *Isa. Le célëbi*e géographe ajoute que de 
son temps, Teudroit appelé Kasr *Isa était dans l'intérieur des terres, 
entouré de bâtiments; le château était disparu et à sa place s'élevaient 
des marchés. A l'époque de ^Isa, fils d'^AlI, ce château devait être très 
vaste, puisque le khalife Al-Maosoûr vint visiter son oncle, accom- 
pagné d'une garde de 4.000 hommes, que *LHa reçut chez lui et hêbor.yca. 
Cf. Yàkoùt, IV, p. 117. 
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dites, le pont Kantara Banî Rouzaîk, la Dâr al-Battîkh ' 
(maison du melon), la Dar al-Koutn (maison du coton), et 
le fief des Chrétiens jusqu'au pont Kantarat ash-Shawk 
depuis le Nahr Tâbak à lorient et depuis le village de 
Banâwary à Toccident, la mosquée des gens de Wâsit (M. 
al-Wâsityyn) avec la véranda de Maîshoûyeh (ou Maî- 
shawayh), — et Maîshoûyeh était un propriétaire foncier 
chrétien, — jusqu'au fossé des flaques d'eau (Khandak 
as-§ounayyât) vers la Yâsiryya; ce qui est situé à Toc- 
cident du boulevard (shâri*) correspond avec la route des 
villages appelés Barâthà, ce (|ui est à Torient correspond 
avec le canton d'Al-Farawsîadj, et ce qui est du côté de la 
Darb al-Hidjâra (rue des pierres) et du pont K. al-*Abbâs 
à lest et à Toucst (correspond) au Nahr Karkhâya et fait 
partie de Barâthà. Le Karkhâya n'a été nommé ainsi que 
parce qu'il approvisionnait d'eau le canton d'Al-Farawsîadj 
et le Karkh, puis lorsque 'Isa créa le moulin à eau connu 
sous le nom d'Aboû-Dja'far, il coupa le Nahr Karkhâya et 
détourna pour le canton du Karkh une source d'eau du Nahr 
ar-Roufaîr. 

L'' Abbâsyya ' . fief (accordé) à A1-* Abbàs ibn Mouhammad ; 
la Yâsiryya, à Yâsir, affranchi de Zobaîda; le pont des 
Banoû Rouzaik, propriétaires fonciers d'entre les habitants 
de Bâdoûrayâ; le pont du Ma*badite, 'Abdallah ibn Ma'bad 



1. La Dâi' al-Battlkh était le marché aux fruits. M. Le Strange la 
place sui* le bord du Nahr Tâbak, entre le Kasr 'Isa et le passage du 
Myi'te (mashra^at al-As). On donna aussi le surnom de Dâr al-BattIkh 
à une ka»!da du poète Ar-Roûmy à la louange du vizir Ibn Boulboul. 
Cf. Ibn ât-Tiktaka, Al-Fakhn\ p. 345. 

2. Ce Nahr Rouf ail n'est pas mentionné dans le chapitre hydi-ogra- 
phique d'Al-Khatlb, ni dans Ibn Sérapion, mais Yàkoût en fait men- 
tion, tout en disant qu'il non roste j)las de trahie. Cf. Mmi'djanK IV, 
p. 252. Cette page H'Al-Kharîb est e.xlrômenient confuse; il est dittl- 
cile de mettre un peu d'ordre dans cet amas de renseignements prove- 
nant de sources très différentes. 

3. L*'Abbasyya a précédemment été située enti*e les deux Saràts. La 
Yâsiryya, le pojit des Banoû Kouzalk et le pont du Ma*badite se 
trouvent sur le Nahr 'Isa, ainsi que sept auti*es ponts qui ne sont pas 
cités ici : le pont de la Femme grecque ou de Séleucie, (K. ar-Roû- 
myya), le pont des Marchands d'huile (K. az-Zayyâtln), le pont de 
rAlcali(K.al-0u8hnân), le pont de l'Épine (K. ash-Shawk), le pont de 
la Grenade (K.ar-Roummàn), le pont de la Mare à sec (K. al-Maghld) 
et le pont du Jardin (K. al-Boustân). Cf. Le Strange, op, cit., p. 69. 
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al-Ma'bady; les moulins du Patrice en ambassade pour le 
compte du roi de Grèce et dont le nom était Târâtli ibn al- 
Liiîth ibn al-*Aîzâr ibn Tarît ibn Foùk ibn Mawrik; il bâtit 
ce magasin de denrées, puis il mourut, alors on s'en em- 
para. Aboû ^Abdallah al-Housaîn ibn Mouhammad ibn 
Dja'far al-Kbâli' nous a rapporté, sui* co qu'il nous a permis 
de rapporter de sa part, d'après *Ali ibn Mouhammad ibn 
as-Sary al-Haniadhàni, d'après le kàdî Aboû Bakr Mou- 
hammad ibn Kliall", d'après Ishâk ibn Mouhammad ibn 
Ishàk : On m'a raconte (juc Ya'koûb fils d'AI-Mahdi inter- 
rogeai Al-Fadl (ils d'Ar-It<ibia* au sujet des moulins du 
patrice et lui demanda: «Qui est ce patrice (jui a donné son 
nom aux moulins?» Al-Fadl dit alors: Lorsque le khalifat 
échut à ton père (qu'Allah soit satisfait de lui !). un homme 
venant de Grèce se présenta à lui pour le complimentei*; 
le khalife, l'ayant fait approcher, lui parla par le ainal d'un 
interprète; le Grec dit alors : « Je n'ai pas abordé le Prince 
des Croyants pour en tirer ((ueUiue bien ni dans un but 
intéressé, je suis venu seulement poussé par le désir de 
contempler son visiige, parce que nous trouvons dans nos 
livres que le troisième (souverain) des gens d(î la maison 
du Prophète de cette nation remplira la terre d'équité 
comme elle a été remplie d'injustice, o Al-Mahdi lui répon- 
dit : i( Ce que tu viens de dire m'a réjoui et tout ce que tu 
désires chez moi t'appartient. » Il commanda ensuite à Ar- 
Rabîa* de l'héberger et de l'honorer; il y séjourna quelque 
temps, puis sortit pour se promener (dans la ville); passant 
à l'endroit des moulins', il y regîirda et dit à Ar-Rabîa' : 
« Préte-moi 500.000 dirhems avec lesquels je bâtinii un 
étiiblissement* qui rendra dans rannce 500.000 dirhems. » 
— «Je le ferai, » dit Ar-Rîibia', puis il informa Al-Mahdi de 
ce que nous venons de raconter; le khalife lui dit : « Donne- 
lui 500.000 dirhems' et tout ce qu'ils produiront de récoltes, 
rends-le-lui; puis, lors(iu'il sera parti dans son pays, tu le lui 
enverras chaque année. » Ar-R<\bîa* fit ce que lui avait ordonné 

1. Il y avait là cent enclos de bestiaux j^ produisant chaque année 
cent millions de dirhems (Ya*koûby, p. 244). 

2. JJ|J1^.><. Ce mot désigne un endroit d'où Ton tii-c des sub- 
sistances; cela peut ôtre à la fois un enclos, une ferme ou un moulin. 

3. 500.000 dirhems et 500.000 dirhems, dit le ms. 



/ 
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le kluliifc et le pa triée bâtit les moulins; il s'en alla en- 
suite dans son pays,etdès lors, on lui envoyait régulièrement 
le produit de ses récoltes; il en fut ainsi jusqu'à sa mort. 
Al-Mahdî ordonna alors que Ton joignît cet établissement à 
ceux dont le khalife tirait profit'. Et le nom du patrice était 
Târàth ibn al-Laîth ibn al-*Aîzar ibn Tarif*; son père était 
un des rois de Byzance, sous le règne de Mou'àwya fils 
d'Aboû-Sotiân. Aboù 'l-Kâsim al-Azharî nous a rapporté : 
Et quant au fief de Khouzaîma, c'est Khouzaîma ibn Khâ- 
zim. un des kâids d'Ar-Rashld; il vécut jusqu'au règne 
d'Al-Amin et devint aveugle vers la fin de sa vie. Quant à la 
rive du Tigre, du château d'^Isiv jusqu'à la maison qu'habite 
aujourd'hui, sur la pointe du $aràt, Ibrahim ibn Ahmad, 
ce n'était que des fiefs (appartenant) à *Isa ibn *Alî, c'est-à- 
dire Ibn 'Abdallah ibn * Abbàs, et de qui le Nahr *Isa * et le 
Kasr *Isa tirent leur nom, à *Isa ibn Dja*far et à Dja'far ibn 
Abi Dja'far, de qui le port Four<la-Dja'far et le fief de Dja*far 
tirent leur nom. Quant au Kasr lioumaîd, il a été créé plus 
tard. La rive du Tigre, de la pointe du Sarât au pont (Djisr) 
et de l'extrémité de la maison qui appartenait à Nadjàh ibn 
Salama, qui passa ensuite à Abmad ibn Isrâil et qui est 
aujourd'hui aux mains de Khâkân al-Mouflahy jusqu'à la 
porte de Khorâsàn, c'est le Khould. Ce qui vient après, 
jusqu'au pont (djisr), c'est le Karâr qu'habita Al-Mansoûr 
vers la fin de son règne et qu' Al-Amîn choisit ensuite pour 
sa demeure. *Alî ibn Mouhammad ibn *Abdallah al-Mou*ad- 



1. C'est-à-dire qu'on le confisquât par application du droit d'au- 
baine. 

2. Le nom grec de cet envoyé devait être Tarasius, fils d'Al-Lalth 
(Aéwv?) fils de Lazare fils de Tarif (?) fils de Phocas fils de Maurice. Il 
n'est pas question dans les chroniques byzantines d'un peraonnage de ce 
nom. Murait mentionne un patriai-che du nom de Tarasius, qui obtint 
le siège de Constantinople 1« :i.') décembre 785, mais nous préférerions 
identifier notre voyageur avec un général qui vaiuquit l'armée du 

khalife en 781 à Maieh (Arménie) et qu'lbn al-Athlr appelle S^jLL 

^ JoJI fi^ji^ (Tarasius, le patrice arménien). Cf. Murait, op. cit., I, 

p. 376, et Ibn al-Ath!r, VI, p. 42. Il est impossible d'ailleurs de re- 
trouver la parenté de ce patrice avec Constantin, qui était empei*eurà 
l'époque de Mou*âwya. 

3. Avant que l'oncle d'Al-Mansoûr y fit creuser un canal, cet en- 
droit s'appelait Asitdn a/.*A// (Aboulféda, trad., p. 67). 
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dil nous a rapporté: Al-Hasan ibn Djahwar' m'a raconté : 
Je passai avec *Ali il)n Abi Hâshini al-Koûfy au Kliould et 
au Karâr, lorsqu'il regarda versées ruines, puis s'arrêta en 
réfléchissant et dit : « Ils ont bâti et ils ont dit : Nous ne 
mourrons pas: et (cependant) le constructeur a édifié pour 
la ruine! Il n'y a pas un homme int(^lligent, dans tout ce 
que j'ai vu, (|ui puisse se reposer sur la vie' ! » 

Aboû 'l-Kàsim al-Azhari nous a rapporté : Quant à la maison 
d'Ishâk, elle tire son nom d'Ishâk ibn Ibrahim al-Mas*aby, 
et il ne cessa pas de commander la police depuis le règne 
d'Al-Mâmoûn jusqu'à celui d'Al-Moutawakki! et mourut en 
235 à l'âge de 58 ans 8 mois et 11 jours. Quant au licf 
d'Oumm DjaMar, il tire son nom de œtte femme. 

Dénomination des (juartiers de la rive orientale: 

La rue Darb Khouzaîma ibn Khâzim'. en liefs; 

L'arcade 'jïik Asmâ*, fille d'Al-Man^oùr, et qui passa à 
*AIî ibn Djahshyàr, entre les deux palais, le palais d'Asmâ 
et le palais d"Obaid Allah ibn al-Mahdi; 

Le Souwaîka Khoudair, affranchi de Sâlih, maitnî de 
l'oratoire* (^âhib al-Mousalla); on vendait des vieux vête- 
ments* à cet endroit; 

Le Souwaîka Yahya ibn Khalid en liefs; il appartint 
ensuite à Oumm Dja far, puis Al-Mâmoûn le donna en fief 
à Tâhir; 

1. Djonmhoùi-, d'après le nis. B. 

2. Ou : « sur la ruine, «d'après Yàkoût (I, p. 459). 

3. Chef de la police sous Al-Mahdl. Ce fief se trouvait à la tête du 

pont j^\ j-ij U. (Ya^koûby, p. 251). Uji autre fieJ du môme nom 

se trouvait sur la rive occidentale. 

4. Elle était située entre le Rousâfa et le Nahr al-Mou'alla et don- 
nait son nom à la porte Bàb at-Tàk. Celte arcade gigantesque se 
trouvait dans la maison d'Asmâ, qui devint la propriété d'*All, tils de 
Djahshyàr, compagnon de Nà^ir li-din Allah. Près de cette arche se 

ti-ouvail, au temps d'Ar-Rashîd, le conseil des poètes •! jJJI ,Ji^' 

Cf. Yâkoût, III, p. 489. 

5. Ou : maître du Mou^alla, d'api-ès le ium. B. Ibn Talfoûr ap|>ellc 
ce ]>ersonnage'All ibn Sàlih Sàhib al-Mou<alla; c'était un chambellau 

d'Al-Màmoûn. Cf. llans Keller, Das Kitab Bafjdàd, p. "X • 

6. Ou : la soie écrue ( !>-) d'après une correction en marge du uim. 
de Paris. 
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Le Souwaîka Abî 'Obaîd Allah Mou'awya ibn *Obaid 
Allah ibn *Açlçlât' al-Ash'ary le vizir; 

Le palais d'Oumm Habib, fiefs d'Al-Mahdî à 'Ammâribn 
Abi 1-Housaîb; 

Le Souwaîka Nasr ibn Malikibnal-Haîtham le Khozaîte; 
il y avait là une mosquée, mais elle fut désaffectée sous le 
règne d'Al-Mousta'în; 

Le marché de la Soif (Soûk al-'atsh) que Sa'îd al-Djour- 
shl' construisit pour Al-Mahdî et où il transféra des mar- 
chands de toute espèce; il fut alors comparé au Kharkh et 
(SaMd) le nomma Soûk ar-Riiyy (marché de la Satiété), mais 
le nom de Soûk al-'atsh l'emporta sur le premier'. 

Du pont Kantarat al-Baradân jusqu'au pont de bateaux 
(djisr), cela appartient (en fief) à As-Sary ibn al-Houtam, 
et on dit qu'Aboû '1-Nasr Hâshim ibn al-Kâsim acheta rem- 
placement de sa maison d' As-Sary ibn aUJoutam; on 
disait : Il n'y a pas dans cette rue une maison plus parfaite 
que celle d'Aboû '1-Nasr. Ahmad ibn al-Hârith dit que 
Bagdâdh, son emplacement, ses marchés, ses boulevards, 
ses palais, ses canaux, sa partie occidentale et sa partie 
orientale, furent reproduits en peinture pour leroideRoûm, 
et que, lorsque les boulevards de la rive orientale furent 
dessinés, suivis bientôt des boulevards Shâri' al-Maldân, 
Shâri' souwaîka Nasr ibn Malik, de la porte du pont de 



1. Yâkoût dit : ftls d'Ammu (IIL p. 201). Ibn at-Tiktaka l'appelle 
Aboû Obatd Allah Mou'awya ibu Yiusàr, vizir d'Al-Mahdî. C'était un 
affranchi des Ash'arites. Cf. Al-FaLhn\ p. 246. 

2. Al-Khoursî, d'après A et Yâkoftt. 

3. Yàkoût s'exprime ainsi an sujet de ce marché : « C'est un des 
plus grands cndiwts de Ra^'dâdh, sur la rive orientale, entre le Rou- 
sâfa et le Nahr al-Mi)U*alla. Sa*îd al-Khoursî le bâtit pour Al-Mahdl 
et y attira les commerçants, afin qu'ils désertiissent le Karkh. 
Lorsqu'il eut terminé, Al-Mahdl lui dit : a Nomme-le Soùk ar-Rayy», 
mais le nom de Soûk al-'atsh l'emporta. Al-Khoursl était chef de la 
police à Bagd&dh et le commencement du Soûk al-^atsh se reliait au 
Souwaîka al-Khoursl, à la maison de ce dernier et aux fiefs qu'Al- 
Mahdl lui avait donnés là. Tout ceci est maintenant ruiné; il n'en 
reste plus aucune trace ni personne qui so souvienne de son emplace- 
ment, et on dit aussi que le S. al-'atsh était entre Bâ,b Shammâsyya 

- ' > 
et le Rousàfa, contigu à la digue ft \_;i^^ de Mou'izz ad-Daula » 

(Mou'djam, III, p. 194). 
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bateaux (Bàb al-djisr; aux trois portos', des palais qui s'y 
trouvent, des marchés et des boulevards depuis le Souwaîka 
Khoudaîr jusqu'au pont K. al-Baradân, le roi deRoiun, lors- 
qu'il buvait, faisait venir ce tableau et buvait en regardant 
le dessin de la Sliâri' Souwaîka Nasr, en disant : « En fait 
de bâtisse, je n'ai jamais rien vu représenter de plus beau 
que ceci. )) 

Moubammad ibn Kbalf dit: Le marché iJ)iourabba'a;'d'Al- 
Djourshi — c'est Sa'îd al-Djourshi^; la maison de Faradj 
ar-Rokhkhadji* — esclave appartenant à Hamdouna, lille de 
Gadld. mère d'enfant' d'Ar-R;ishid. Al-Azhari ma rap- 
porté, de la part d'Ahmad ibn Ibrahhn. de la part d'Ibralnm 
ibn Moubammad ibn *Arafa : l^t le châte;m de Faradj, 
nonuné ainsi d'après Faradj ar-Rokhkhadjî; son lils, 'Omar 
ibn Faradj était chargé des bureaux (diwàn), et Al-Mou- 
tawakkil le condamna (par arrêt de justice)\ Quant au bou- 
levard Shâri* 'Abd as-Samad. il tire son nom d'*Abd as- 
Samad ibn 'Ali ibn 'Abdallah ibn al-*Abl)âs'; celui-ci 
était l'homme de son temps le plus ni))])roché. en parenté. 



1. Probablement les portes Rùb al-!^ai;ulâii, lUb Hadld et Uàb Kho- 
i-âsôji, <:'ost-â-diie tout le quai-tici* de Shaiiunàsyya. 

2. Ce mot f|uc M. Le Strange ti-adnit par « eairê » et IJozy (Sapplr- 
incnO pni- « marche, sofik » est probablement la traduction arabe du 

pehlvi « cihar-sûk », persan y^j\^* 

3. Le môme que nous avons trouvé à la page précédente et que 
YAkoiit appelle Al-Klioui-sî. Ya*koîiby (p. 252) donne SaMd al-Haraslil, 
ainsi qu'Jbn al-AtliIr en maints endroits. 

4. D'Ar Rokbkhadj, l'ancienne Arachosio. Ce iHîrsonnage et son fils 
*Omar Ibn Karadj furent deux célèbres poètes de Bagdâdli depuis Al- 
Màmofin jusqu'à Al- Montawakkil. Cf. Harbier de Meynai-d, Dlrhon- 
nttiif (le lu l^crs(\ j>. 25N. 

5. On appelle ainsi une escla\e qui, étant dovenno mèr«\ est p;uHsce 
au rang de concubine en titre, ayant ainsi une situation lé^rale rehisée 
à l'esclave. 

6. Ses biens furent «confisqués et sa maison démolie. Elle était située 
au-dessus du SoCik Vahya. Cf. Yâkniii, II. p. 521. 

7. Ibn Khallikân donne des détails sur re personnage, d'apï*ès Abofi 
l-Faradj ibn al-l)jawzl et i-ectiMo certaines .assertions d'Al-Kliatib.Il 

naquit en 104 de lliégire d'api*cs cet aut<îur, en 106 d'api-ès Tabarl, et 
mourut à Hagdàdli en 185 d'api-cs Ibn al-l)ja\vzl, en 175 d'apKïs Tabarl. 
Son frère Mouhannnad ibn *AI!, jM'îie des khalifes A-i-Salîâh et Al- 
Mansoûr, natjuit en 60. Entre Yazld ibn Mou*aw)a et *Abd Manâf, 
comme entre *Abd as-Saniad et *Abd Manàf, il y avait cinq généra- 
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du père commun de sa tribu ; entre lui et 'Abd Manâf, il y 
avait le même nombre de degrés de parenté qu'entre Yazid 
ibn Mou'awya et *Abd Manàf, et ces deux hommes (*Abd 
as-Çamad et Yazld) moururent à 121 ans de distance ; Mou- 
hammad ibn 'AU mourut en Tannée 18 (c'est-à-dire 118); 
or, entre lui et 'Abd as-$amad il y avait une différence d'âge 
de 65 ans, et entre Dâoûd ibn 'Ali et 'Abd as-$araad, une 
différence de 52 ans. Il mourut sous Ar-Rashîd, et il était 
l'oncle paternel de l'aïeul de ce dernier ; on rapporte à son 
sujet des traditions nombreuses; ses dents de devant et ses 
molaires étaient d'un seul morceau, sans être séparées * ; Ar- 
Rashîd l'avait emprisonné, ensuite il fut satisfait de lui, 
alors il le fît remettre en liberté. 

Mouhammad ibn Khalf dit : La rue Darb al-Moufad(:lal ibn 
Zamâm, affranchi d'Al-Mahdî, en fief; la place Rahba 
Ya'koùb ibn Dâoûd al-Kâtib (le secrétaire), affranchi des 
Banoû Soulaim; le khân (caravansérail) d'Aboû Ziâd; il 
était de ceux qu'Al-Hadjdjâdj distingua d'entre les Naba- 
théens. et il était originaire du Sawâd de Koûfa; il vécut 
jusqu'au temps d' Al-Mansoûr, changea ensuite de résidence 
et vint s'établir en cet endroit; sa kounia était Aboû Zaînab, 
mais le nom d'Aboû Ziâd l'emporta; il eut un fils qui reçut 
une bonne éducation et parla correctement l'arabe. La mai- 
son d'Al-Bânoûdja% fille d'Al-Mahdî ; la maison d' Al *Abbâ- 
syya et de même le marché Souwaîka al-*Abbâsyya au 
Moukharrim ; le fief d'Al-'Abbâsà la porte Bâb al-Moukhar- 
rim — c'est Al-'Abbâs ibn Mouhammad ibn 'Alî ibn 'Abd- 
allah ibn 'Abbâs, frère d'Aboû Dja'far. Aboû *1-Kâsim 
al-Azharî m'a rapporté de la part d'Ahmad ibn Ibrahim, 
de la part d'Ibn *Arafa : Le fief d' Al-'Abbâs, qui est sur la 
rive orientale tire son nom d'al *Abbâs ibn Mouhammad ibn 
*Alî ibn * Abdallah ibn al * Abbâs; il était le frère d'Al-Man- 
soûr, et la mort de ces deux hommes arriva à 50 ans d'in- 
tervalle, bien qu'ils fussent frères, car Aboû '1-Abbâs mourut 

tions, et cependant tous deux fii*ent le pèlerinage de la Mecque à un 
siècle d'intervalle (50-150). Mouhammad, fils d"Alî, mourut en 126 et 
nonenllS, comme dit Al-Khatlb. Cf. Ibn Khallikân, op-cit., Il,p. 14J. 

1. Sa mâchoire inférieure seulement. Il mourut sans avoir perdu 
ses premières dents. Cf. Ibn Khallikân, loc, cit» 

2. Ibn Koutalba (p. 193), cité par I^ Strange (o/>. cit., p. 282), écrit 
Bânoûka, formeprimitive du nom qui ^signifie en persan « petite dame». 
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Tan 136 et Al-'Abbâs mourut en 186; il administrait la 
Mésopotiimie et sa famille soupçonnait Ar-Rashîd à son 
sujet, disant qu'il l'avait empoisonné et qu'il était devenu 
hydropique', il mourut alors de cette maladie et c'est de 
lui que l"Abbâsyya a pris son nom. Le Khatib Aboù Bakr dit: 
Il veut dire par T'Abbàsyya son fief qui est sur la rive occi- 
dentale, et nous l'avons mentionné dans ce qui précède*. 

Ibn Douràid dit : Yazîd ibn Badr Moukharrim al-Hârithy, 
dont un fils était le propriétaire du Moukharrim' àRagdàdh. 
J'ai entendu 'Abdallah ibn Ahmad ibn Hanbal qui disait : 
J'ai entendu mon père qui disait : Le Moukiiarrim, c'est l'en- 
droit où des chemins se séparent*. Mouhammad ibn Abi 
*Ali m'a annoncé de la part de Mouhammad ibn *Abd al- 
Moun*im ibn Idrîs, d'après Hisliàm ibn Mouhammad, qui 
disait : J'ai entendu les Banoû M-Hàrith ibn Ka'b (jui di- 
saient : Le Moukharrim de Bagdàdh n'a été nommé ainsi 
qu'à cause de Shoraîh ibn Moukharrim ibn Ziâd ibn al- 
liârith ibn Malik ibn Rabia' ibn Ka'b ibn al-Hârith ibn Ka'b 
ibn *Amr, et les fiefs du Moukharrim lui appartenaient 
au temps où les Arabes s'établirent sous 'Omar fils d'Al- 
Khattâb*. 

Et Yahya ibn Al-Hasan ibn 'Abd al-Khâlik a mentionné : 
La maison d'Aboû *Abbâd Thàbit ibn Yahya était en fief 
d'Al-Mahdî à Shabib ibn Shaiba al-Khatib, alors Aboû 
*Abbâd l'acheta àses héritiers au temps d'Al-Mâmoûn. Mou- 
hammad ibn Khalf dit : Le marché du mardi (Souk ath- 

1 . Mot à mot : que son venti-e fut abreuvé. 

2. A la page 118. 

3. Le Moukharrim était situé entre le RousAfa et le Nahr al- 
Mou*alla, au nord du palais d'Az-Zàhir. Dans ce quartier se trouvait 
le palais des sultans Bouyides et Seldjoukides, derrière la mosquée 
appelée Djâmi* as-Soultân, près de la digue Mousannâtal-Mou*izzyya 
citée à la page 122 (note 3). Bâti par Mon^uz ad-Daula en 350, ce 
palais fut démoli par le khalife An-Nàsir lidin-Allah en 587. Il avait 
coûté 13 millions de dirhems, somme que Mou*iz2 ad-Daula ne put 
réunir qu'en tourmentant nombre de ses amis. Il en sera question 
plus loin. Cf. Yâkoût, IV, p. 441, et Ibn al-Athlr, VIII, p. 397. 

4. Mot à mot : le carquois de la route. En topographie, c'est ce que 
Ton appelle une <« patte d'oie ». 

5. C'était, d'après Yàkoût, Moukharrim ibn Yazid ibn Shoralh ibn 
Moukharrim ibn Màlik ibn Rabla^ ibn al-H&rith ibn Ka'b, qui habi- 
tait cet endroit longtemps avant la fondation de Bagdidh. Cf. Yàkoût 
(lor. cit.) et Beladhori (p. 295). 
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Thalathâ)' était à une fraction (kaum) des habitants de 
Kalwâdha et de Bagdâdh ; le souwaîka Hadjdjàdj al-Wasîf, 
affranchi d'Al-Mahdî; la maison de 'Oumâraibn Abi'1-Khou- 
saîb, affranchi (appartenant) à Rawh ibn Hàtim, et on a dit 
qu'il était un affranchi (appartenant) à Al-Mansoûr*. Le 
canal Nahral-Mou'alla ibn Tarif, affranchi d'Al-Mahdî, et 
son frère (était) Al-Laîth ibn Tarif. Al-Azharî m'a rapporté 
de la part d'Ahmad ibn Ibrahim, de la part d'Ibrahîm ibn 
'Arafa: quant au Nahr al-Mahdî, il tire son nom d'Al- 
Mahdl, son habitation était là et sa résidence habituelle à 
*Isa-Bàdh'. Quant au Nahr al-Mou'alla, ce dernier était un 
des plus grands Kâîds d'Ar-Rashîd; on vit, réunis sous son 
administration, un nombre de districts qui ne furent jamais 
réunis sous l'autorité d'aucun autre : Al-Mou*alla admi- 
nistra Basra, le Fârs, Al-Ahwâz, le Yamâma, le Bahrain et 
le Gaws; ces districts furent réunis sous l'autorité de Mou- 
hammad ibn Soulaîmân ibn *Alî ibn * Abdallah ibn Al- 
'Abbâs ibn 'Abd al-Mottalib, et ils furent réunis pour 'Ou- 
mâra ibn Hamza, d'où vient le nom de la Dâr 'Oumâra ; 
'Oumâra ibn flamza* était un affranchi des Hâshimites et 
un descendant d"Ikrima, affranchi d'ibn 'Abbâs, par sa mère 
fille d'*Ikrima; il était le plus orgueilleux des hommes, on 
disait alors : Plus orgueilleux que *Oumâra*. On prétend 
qu'un de ses compagnons entra un jour chez lui pendant 
qu'il était assis sur un siège sous lequel se trouvait une 
pierre précieuse de grande valeur ; 'Oumâra voulut la 
donner à cet homme, mais se montrant trop orgueilleux 
pour étendre le bras, il dit à son compagnon : « Lève le 
siège et prends ce qui est dessous. » 

Mouhammad ibn Khalf nous a rapporté : La rue Darb al- 
Aglab sur le Nahr al-Mahdl, c'est Al-Aglab* ibn Sâlim ibn 

1. Avant la fondation de Bagd&dh, ce marché se tenait une fois par 
mois, le mardi, sur le bord du Nahr al-Mou^alla. Plus tard s'éleva à 
cet endroit un quartier habité par des marchands d^étoifes. Cf. Aboul- 
féda : Géographie, trad. Stan. Guyard, II, p. 69. 

2. C'était un chambellan d'Al-Mansoûr. Sa maison se trouvait dans 
la rue Shàri* al-Moukharrim. Cf. Yâkoût, II, p. 520. 

3. Voira la page suivante.» 

4. On a déjà parlé de ce personnage en mentionnant sa maison située 
sur la rive occidentale (Voir p. 110-111). 

5. Il veut dire que l'orgueil de *Oumâ.ra était pasîjé en proverbe. 

6. Général d'Al-Mansoûr. Ce fut lui qui mit à mort Ibn Houbatra, 
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Sawâdat, le père du maître du Magrib'. des Baiioû Sa*d 
ibn ZaîdManât ibn Tamîm, par alliance de la famille d'Har- 
thama avec son (ils Ibrahim ibn Al-Aglab. La Sâlihyya, à 
î:>âlih al-Maskîn (le pauvre). Les coupoles d'Al-Housaîn sur 
la route de Khorâsân; c'est Al-Housain ibn Kourra al- 
Karàdy. 'Isa Bâdh' — c'est 'Isa ilm Al-Mabdi. et sa mère 
était Al-Khaizourân. Ibrahim il>n Makhlad nous a informés, 
d'après Isma'îl ibn *Alî al-Khoutabi : L'an 64 — c'est-à-dire 
164 — Al-Mahdi bâtit à 'Isa Bâdh son château qu'il appela 
Château de la Paix Kaisr as-Salâm). Al-Azharl m'a rapporté 
de la part d'Ahmad ibn Ibrahim, de la part d'Ibn 'Arafa : 
Le bassin (Hawd) de Dâoûd, qui tire son nom de Dâoûd ibn 
'Alî. Mouhammad ibn Khalf dit : Le bassin de Dâoûd' ibn 
Al-Hindî, affranchi d'Al-Mahdî, et d'autres disent : C'est 
Dâoûd affranchi de Nousaîr et Nousaîr était un affranchi 
d'Al-Mahdî. Le bassin de llallâna — on dit que c'était une 
concubine d'Al-Mansoûr qui creusa ce bassin, et elle a un 
faubourg (rabd) connu sous son nom entre le Karkh et la 
porte Bâb al-Mouhawwal. Certaines gens disent : Haîlâna 
était la servante d'Ar-Rashîd, au sujet de qui il disait : 

(( Fi! pour le monde, son éclat, ses richesses, mainte- 
» nant qu'on a jeté la terre sur Hailâna dans la fosse! » 

Al-Asma'y* nous a rapporté : Ar-Rishld avait conçu un 

défenseur de WAsit contre le« ^Abbâsidcs, en 132. Cf. Ibn Khallikân, 
IV, p. 208. 

1. 11 était en eiîet le pèi-e d'Ibrahîni ibn al Aglab, fondateur de la 
dynastie des Aglabites en Ifrikyya. 

2. La terminaison persane Si, pour SU, indique une construction, 

un lieu habité. C'est aussi l'opinion de Yàkoùt, qui traduit ^Isa Badli 

par . p Sjl/-. C'était un fief appartenant à *Isa, frère d'Ar-Rashld 

et d'Al Hâdl. Le château qu'y construisit Al Mahdl coûta 50 millions 
de dirhems. Cf. Yâkoût, III, p. 752. 

3. Le bassin ou étang de Dâoûd était configu au Soûk al 'Atsh. Deux 
autres bassins se trouvaient à cet endroit : le bassin H. Hailâna et le 
H. al Ansûr. Tous trois communiquaient avec le Nahr Moùsa. Cf. Yâ- 
koût, II, p. 362 et Ibn Sérapion, op. rit., p. 278. 

' 4. Aboû Sa'ld *Abd al Malik ibn Kouraîb al-Asnia'y, célèbre philo- 
logue et encyclopédiste, né à Basra en 122 ou 123. mort en 216. Il vécut 
à Bagdàdh sous Haroun arllashid, et y professa sur toute» les branches 
de la science. Cf. Ibn Khallikân, II, p. 123. 
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violent amour pour Haîlâna; elle appartenait auparavant à 
Yahya ibn Khalid. Ar-Rashld, étant entré un jour chez 
Yahya, avant son avènement au klialifat, elle le rencontra 
dans un couloir et le prit par ses deux manches en lui 
disant : « Et nous, une de tes journées ne nous rencontrera- 
t-elle pas? — Sans doute, dit-il, mais comment faire pour y 
arriver? — Tu me prendras de ce vieillard, » dit-elle. Alors 
il dit à Yahya : « J'aimerais que tu me fasses don d'une 
telle. » II la lui donna donc, et bientôt elle s'empara entiè- 
rement de lui ; il lui arrivait souvent de dire : « Elle, et 
maintenant lui' (hya aiânahou), » alors le khalife l'appela 
Haîlâna. Elle resta chez lui trois ans, puis elle mourut ; 
Ar-Rashîd en fut accablé d'une violente tristesse et chanla : 

« Je disais, lorsqu'ils t'ont confiée à la terre et que le 
» soupir a tourbillonné dans ma poitrine : 

» Va, mais non, par Allah ! rien ne m'a plus réjoui 
)) après toi jusqu'à la fin du siècle ! » 

Mouhammad ibn Abî 'Ali Al-lsbahâni m'a rapporté de 
la part d'Aboû Abmad Al-Hasan ibn 'Abdallah ibn Sa'id 
al-'Askarî, d'après Mouhammad ibn Yahya as-$oûlî, 
d'après Al-Gallâbî, d'après Mouhammad ibn 'Abd ar-Rah- 
man : Lorsque Haîlâna, servante d' Ar-Rashîd, mourut, Al- 
*Abbâs ibn Al-Ahnaf* reçut l'ordre de faire son éloge 
funèbre; il dit alors: 

« O celle dont les tombeaux s'annoncent la mort 
)) comme une bonne nouvelle, le temps a tramé mon 
» malheur, puis il t'a atteinte ; 

» Je cherchais le compagnon fidèle, mais je ne vois 

1. Elle voulait dire probablement qu'on ne voyait jamais Tun sans 
l'autre. Quoique la vocalisation de o^^^ s'oppose à cette traduction, 

nous ne pouvons donner d'autre explication de ce mot. 

Cette femme n'est d'ailleurs pas la seule qui ait porté ce nom, puisque 
le martyrologe copte donne, le 9 du mois de Bachans, l'anniversaire de 

sainte Haîlâna i^^jûDl oMjb» femme pieuse et savante, qui vivait à 

Édesse (Robâ). Cf. ms. arabe 256 (Bibl. nationale). 

2. Aboû '1-Fadl al 'Abbâs Ibn al-Ahnaf al-Hanafl al-Yamâmy, poète 
distingué, oncle maternel d'Aç-Çoûlt; il vécut à la cour d'Ar-Rashld, 
et mourut, dit-on, en 188, le même jour que le grammairien Al-Kisâl 
et le musicien Ibrahim al-Mausill. D'autres narrateurs donnent l'an- 
née 192 comme la date de sa mort. Cf. Ibn Khallikftn, II, p. 7. 
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» pas d'autre confident pour moi que de revenir î>ans 
» cesse là où j'avais Tliabitude de te voir. 

» Un roi t'a pleurce et sa tristesse a duré longtemps 
)) après toi; s'il pouvait, il te racliùterait pour toute sa 
» royauté. 

» Le cœur s'écarte des femmes avec colère, afin que 
» son ardeur ne soit permise que pour toi ! » 

Ar-Riisliîd ordonna de lui donner 40.000 dirhcnis, 
10.000 dirlieins pour chiicjuc vers, et «ijouta: « Si tu nous 
avais donné plus, nous t'aurions augmente. » 

Al-Azljarî nous a rapporté : Quant à la rive du Tigre, du 
côté oriental, elle commence à la bâtisse d'Al-Hasan ibn Sahl, 

— et c'est en ce moment le palais du khalife', — ensuite (on 
trouve) la maison de Dinar', la maison de Radjâ ibn Abî 
*<J-Pahhâk, ensuite les demeures des Hàshimites. Viennent 
ensuite le palais d'Al-Mou'tîisim' et le palais d'Al-Mâmoùn; 
puis les habitations de la famille de Wahb jusqu'au pont 
(djisr), qui étaient en fiefs à des gens d'entre les Hîishimites 
et de la suite des khalifes. Il y aà Madinat as-Salâm des rues 
et des endroits qui tirent leur nom de districts du Kliorâsûn 
et de nombreux endroits portant les noms d'hommes qui 
n'ont pas eu de fiefs; on dit que les rues et voies à Biig- 
dàdh ont été comptées et qu'il y en a 6.000 sur la rive 
occidentale et 4.000 sur la rive orientale*. 

1. On verra plus loin que ce palais fut la demeure des khalifes à 
partir d'Al-MouHaraid billali. 

2. La maison de Dinar, située entre le Soûk ath-Thalathâ et le 

Tigre, comprenait deux palais, le grand et le petit : (j^jjiSul jb3 jl3 
et j^Âuall jLj3 jb). C'était une propriété de Dinar, fils d"Abdallah, 

affranchi d'Ar Plashld, qui pi-êta un concours efficace au vizir Al-Hasan 
ibn Sahl pour la répression de l'insurrection d'Ibrahim fils d'Al-Mahdl. 
Cf. Yâkoût, II, p. 518, et Barbier de Meynard : Ibrahim/ils de MehdL 

— La Dàr Dinar devait renfermer une bibliothèque, ainsi qu'il ressort 

d'un passage de Yâkoût (I, p. 209), qui parle d'un nommé ^ Cj^^ J*-' 

(5Jjj)l j^yjl a2*l ^, qui était Sljû-) jLo jijb ^.ix)! sJU j w>-Up • 

3. Le palais d'Al-MouHasim n'était pas sur la rive du Tigre ; il en 
était éloigné de deux milles environ. Construit sur le Nahr Moûsa, il 
fut la résidence du khalife, de 218 à 221. Cf. Ya'koùby, p. 255, et la 
carte de G. Le Strauge (loc. cit.). 

4. D'après Ya'koûby (p 254) le nombre des w^^>3 et des dijd était 
en tout de 4.000 seulement. 

G. Salmon, Bugdùdlt, U 
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§. VI. Mention du palais du khalife, du Ka$r al- 
Hasanî et du Tâdj. — Aboû '1-FIousaîn Hilâl ibn al-Mohsin 
m'a raconté : le palais du khalifat qui est sur la rive du Tigre 
au-dessous du Nahr Mou'alla* était anciennement à Al-Hasan 
ibn Sahl, et le château fut nommé Al-Kasr al-Hasanl ; puis 
lorsque mourut Al-Hasan, il passa à Boûrân, sa fille*. Al- 
Mou'ta^id billah ayant alors exprimé le désir qu'elle le lui 
cédât, elle demanda un délai de quelques jours pour l'éva- 
cuer et le livrer; ensuite elle le restaura, l'embellit, le ré- 
crépit, le blanchit, le tapissa des plus grands et des plus 
beaux tapis, suspendit aux portes des portières de tous 
genres, remplit ses garde-meubles de tous les ustensiles à 
l'usage des khalifes et y attacha, en fait de serviteurs et de 
servantes, tous ceux dont on avait besoin. Lorsqu'elle eut 
achevé tous ces préparatifs, elle déménagea et écrivit au 
khalife pour lui faire part de son changement de domicile. 
Al-Mou*taçlid, s'étant alors transporté au palais, vit tout 
ce qui avait été fait ; il trouva que c'était trop beau pour 
lui et en fut émerveillé. Ensuite Al-Mou*ta<Jid billah 
demanda l'annexion au palais de ce qui l'avoisinait, au 
moyen de quoi il l'élargit, l'agrandit et y fit un mur d'en- 
ceinte pour le renfermer et le fortifier; Al Mouktafî billah 
s'occupa après lui de construire le Tâdj' sur le Tigre et fit 

1. La première construction en cet endroit était le palais de Dja^far 
ibn Yahya le Barmakide. Al-Mâmoûn, l'ayant reçu de son père après 
la confiscation des biens des Barmakides, l'agrandit et le donna à Al- 
Hasan fils de Sahl, après son mariage avec la fille de ce dernier. 
Cf. Y&koût,I,p. 809. C'est ce palais qu'Ibn at-Tikta^a appelle la «mai- 
son riveraine», ad-dàt* ash'ShdtyyalAl'Fakhrî, p. 351), surnom que nous 

retrouvons avec une erreur de point diacritique dans la Â ^llll jb 

(dâr a8h-Shàtibyya)duiVoii^/ie^ ou/-Qo^u6 de Hamdallah Moustaufy. 
Cf. Schefer, Siasset namaA; supplément, p. 147. 

2. Boûr&n, fille du vizir Al-Hasan ibn Sahl, naquit à Bagdâdh en 
192, et mourut en 271. Les historiens arabes ont donné des récits mer- 
veilleux et probablement exagérés des fêtes et des réjouissances qui 
eurent lieu à l'occasion de son mariage avec le khalife Al^M&moûn à 
Fam as-Çoulh, près de W&sit, en 210. Son tombeau se trouvait, dit-on, 
dans une voûte opposée à la Mal^ûra de la mosquée Dj. as-Soultàn. 
Cf. Ibn Khallikân, I, p. 268, Ibn at-Tiktaka, Al-Fakh^t, éd. H. De- 
renbourg, p. 306; Tabarî, éd. De Goeje. 

3. D'après Y&koût, Al-Mouktafi ne fit qu'achever le T&dj, qui était 
déjà commencé sous le règne d'Al-Mou*tadid billah (Mou^djam^ I, 
p. 810-811). 
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par derrière, en fait de coupoles et de salons, tout ce que 
Ton peut imaginer de plus vaste et déplus élevé; Al-Mouk- 
tadir arriva, ajouta encore à ces tiavaux et les compléta de 
ce qu'il imagina de mieux et de ce qu'il trouva do nouveau. 
L'hippodrome (maîdàn), les Pléiades (ath-Tliourayyâ) et 
l'enclos des botes fauves (haïr al-Ouhoûsh) étaient contigus 
au palais*. Le Shaikh Al-Hâfidh dit : Ainsi m'a mentionné 
Hilâl ibn Al-Mohsin, que Boûrân livra le palais à Al-Mou*- 
tadid, et cela n'est pas exact, parce que Boûrân ne vécut 
pas jusqu'au temps d'Al-Mou'taçIid; Mouhammad ibn 
Ahmad ibd Mahdl al-Iskâfy a mentionné dans son his- 
toire qu'elle mourut en l'année 271* et qu'elle était parvenue 
à l'âge de 80 ans; il sembb alors qu'elle aura livré le 
palais à Al-Mou'tamid 'ala-Allah, et Allah est le plus 
savant ! 

Aboû '1-Kâsim 'Ali ibn Mouhammad al-Khowàrizmî dit: 
à certaine époque du règne d'Al-Mouktadir, alors que son 
renom était répandu et que son autorité était considérable 
ainsi que l'abondance des serviteurs dans son palais, le 
nombre des jeunes gens à ce moment atteignit 11.000 eu- 
nuques particuliers et autant d'Esclavons, de Grecs et de 
Nègres, et il ajoute : c'est une seule catégorie de ce qui est 
rassemblé dans le palais, compte maintenant les valets de 
pied, qui sont plusieurs milliers, et les domestiques mâles! 
Il dit aussi : Aboû 'l-Fat^ m'a raconté d'après son père et 
son oncle, d'après leur père Aboû '1-Kâsim 'AU ibn Yahya, 
que chacune des compagnies* de valets de chambre dans le 

1. L'hippodix)ine ô'-V^ ^t le jardin zoologîque sont l'œuvre d'Al- 

Mâmoûn, avant son mariage. Le palais des Plôîades (l 4 diminutif de 

\S3j^ fut construit par Al-MouHadid sur le Nahr Moûsn. en amont 

du confluent du Nahr Al'Mou*alla. Un passage souterrain, long de 
deux milles, le reliait au Kasr al Flasanl, permettant aux femmes et 
aux servantes du khalife de circuler de l'un à l'autre palais. Le châ- 
teau des Pléiades était en ruine du temps de Yàkoût. Cf. Yâkoût, I, 
p. 810-8n. 

2. Cotto date est exacte. D'aprùs Yàkoûl, Boûrân livra bien le palais 
à Al-Mou^Uimid et non à Al-Mou*ta4id, qui ne \ lut au r^^uvoir qu'en 
279. 

3. Âij». Ce mot désigne à la fois une ronde et les fractions qui la 
font à tour de rAle. On remploi souvent aussi pour designer la musique 
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palais d'Al-Moutawakkil 'ala-Allah comprenait 4. 000 valets, 
et ils ajoutèrent : il nous vint alors à l'idée de lui demander 
combien il y avait de compagnies. Aboû '1-Kousaîn Hilâl 
ibn Al-Mohsin m'a raconté d'après Aboû Na§r Khawâ- 
shâdha (celui dont la joie est bonne), trésorier de 'Acjoûd ad- 
Daula : Je parcourus le palais du khalifat, la partie habitée 
et la partie ruinée, l'enceinte réservée au khalife et les lieux 
avoisinants : cela ressemble à la ville de Shîrâz. Hilâl dît : 
et j'ai entendu cette relation d'une réunion d'autres con- 
naisseurs et experts^ : un envoyé du souverain de Byzance 
arriva au temps d'Al-Mouktadir billah. Le palais fut alors 
tendu des plus jolis tapis et revêtu des ornements les plus 
somptueux. Les chambellans, leurs lieutenants et les cour- 
tisans furent disposés, suivant leur rang, aux portes, aux 
corridors, aux passages, aux couloirs, aux cours et aux salles. 
Les troupes, vêtues des plus beaux costumes, se tinrent 
sur une double ligne, montées sur des chevaux aux selles 
d'or et d'argent, tandis que, devant elles, étaient leurs 
chevaux de parade (menés en laisse), pareils à ce que nous 
avons décrit ; ils montrèrent ainsi leur nombre considérable 
et leurs armes variées, et ils s'étendaient du haut de la 
porte Bâb ash-Shammâsyya jusqu'auprès du palais du 

militaire et la cérémonie militaire qui consiste à battre la retraite 
autour d*un palais ou dans une ville. Cf. Quatremëre, Histoire des 
Sultans Mamelouks, 1" partie, p. 139, note. 

1. Le récit de l'ambassade grecque a été traduit en anglais par 
M. Guy Le Strange, dans le Journal of thc Royal asiatic Socictif, 
janvier 1897. M. Le Strange fait précéder sa traduction d'une préface 
où il expose les circonstances historiques qui motivèrent cette ambas- 
sade. Les auteurs byzantins ne s'étendent pas longuement sur ces évé- 
nements, mais en revanche les historiens arabes, frappés par la richesse 
et la pompe de la réception khalifalc, ne manquent pas de nous en 
parler. Après le récit d'Al-Khatlb, mentionnons celui d'Aboû '1-Faradj 
Bar-Hebrseus dans sa Chronique arabe (éd. Beirout, p. 270), et dans sa 
Chronique syriaque (X, p. 180-182, celui-ci plus détaillé), celui d'Ibn 
al-Athlr (VIII, p. 79), et celui de Kalkashandî (ma. de Beirout, frag- 
ment publié dans le cours de traduction du P. Lammens). 

L'empereur Constantin Porphyrogénète, lassé d'une guerre qui durait 
depuis nombre d'années en Syrie et pressé par sa mère, l'impératrice 
Zoé, qui voulait faire face aux incursions des hordes bulgares, envoya 
à Bagdàdh les deux ambassadeurs Jean Rhadinos, le patrice, et Michel 
Toxaras, afin de conclure un armistice et de racheter les prisonniers 
grecs. Cf. Le Strange, A greek Embass//,,. ; Murait, op. ait,, p. 485, 
et Finlay, Historj/ ofthe hysantinc Empire, p. 341. 
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khiilifat*. Après eux venaient les valets de pied et les servi- 
teurs particuliers des appartements intérieurs et extérieurs', 
jusqu'en présence du khalife, vêtus de magnifiques vête- 
ments d'honneur, avec leurs sabres et leurs ceintures orne- 
mentées. Les marchés de la rive orientale, ses boulevards, 
ses terrasses et ses rues étaient remplis de tout le peuple 
venu en spectateur : toutes les Ijoutiques, tous les balcons 
avaient été loués pour un nombre considérable de dirhcms. 
Sur le Tigre, on voyait les chaloupes, les bateaux légers, les 
barques, les canots et petites eml)arciitions gracieusement 
enguirlandés, rangés en ordre et disposés merveilleusement. 
L'ambassadeur et les personnes du cortège qui se trouvaient 
avec lui se mirent en route pour arriver au palais, et l'am- 
bassadeur entra (dans) un passage qui conduisait au palais 
de Nasr al-Koushoùry, le chambellan. II vit des bancs en 
grand nombre et un spectacle magnifique ; il pensa alors 
que c'était le khalife et fut saisi d'émotion et de respect 
mêlé de crainte, jusqu'à ce qu'on lui eût dit que c'était le 
chambellan. Il fut conduit après cela au palais qui était à la 
disposition du vizir et où se trouvait le conseil d'Aboû '1- 
Hasan *Ali ibn Mouhammad ibn Al-Fourât* ce jour-là; il 

1. Probablement tout le long de la grande voie ^ .U qui partait du 

grand pont de bateaux j«->t ^ la- maison Dâr Khouzalma, passait au 

Soûk Yahya ibn al-Wâlid, puis aux maisons des Ilâshimites j>aII» et 

arrivait à la porte Bûb ash-Sharamàsyya. C'était la i-oute de Sourra- 
nian-Râ. Les ambassadeurs, venant de Takrlt, sur le Tigre, devaient 
arriver par cette route. Cf. Ya'koûby, p. 254. 

2. D'après Kalkashandl (loc. ciljy le nonibi-e des soldats, tant fan- 
tassins que cavaliers, s'élevait à 160.000, celui des chambellans, à 700, 
et celui des serviteurs, à 7.000, dont 4.000 Blancs et 3.000 Nègres. Ces 
chiffres sont conformes à ceux donnés plus loin. 

3. Aboû '1-Hasan *A11 ibn Mouhammad ibn Moûsa ibn Al-Hasan ibn 
Al-Fouràt, né en 241, mort en 312, fut trois fois vizir d'Al-Mouktadir- 
billah, de 296 à 299, de 304 à 306, et de 311 à 312. C'était un homme 
d'une haute valeur intellectuelle et d'une grande énergie; comblé 
d'honneurs et de richesses par le khalife, il était aimé de la popula- 
tion pour sa générosité ; il pensionnait, dit-on, 5.000 personnes choisies 
parmi les savants, les poètes et les pauvres. Cf. Ibn Khallik&n, II, 
p. 355, et Al'Fakhriy p. 360. Le palais d'Ibn al-Fourât était situé entre 
le palais de Rousâfa et le marché Soûk al-'A^h, au nord du Mou- 
kharrim. Ce n'est pas ce palais que veut désigner le narrateur, mais 
plutôt un bâtiment mis à sa disposition dans l'enceinte du D&r al-Khi- 
làfa. 
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vit alors un spectacle plus beau encore que chez Naçr al- 
Koushoûry et ne douta plus que ce fût le khalife, jusqu'à 
ce qu'on lui eût dit que c'était le vizir. On le fit asseoir entre 
le Tigre et les jardins dans une salle où étaient suspendus 
des portières et des tapis de choix; on y avait disposé des 
coussins, et les serviteurs l'entouraient, armés de leurs 
masses et de leurs sabres. Ensuite, après avoir été promené 
dans le palais, il fut mandé en la présence d'Al-Mouktadir- 
billah, qui était assis avec ses enfants à ses côtés; il fut 
terrifié de Tapparat qu'il vit et s'en retourna ensuite à un 
palais que l'on avait apprêté pour lui. Le vizir Aboû '1-Kàsim 
*Alî ibn Al-Housain, connu sous le nom d'Ibn Al-Mous- 
lima^ m'a raconté, d'après le Prince des Croyants Al-Kàim 
bi Amr- Allah, d'après le Prince des Croyants Al-Kâdir 
billah, d'après sa grand'mère Oumm abî Ishâk ibn Al-Mouk- 
tadir billah* : Lorsque l'envoyé de l'empereur des Grecs 
arriva à Takrît', le Prince des Croyants Al-Mouktadir 
billah ordonna de le retenir dans cette ville pendant deux 
mois, et lorsqu'il arriva à Bagdâdh, il fut logé au palais Dâr 
ÇâMd* ; il y resta deux mois. Il ne lui fut pas permis de voir 
le khalife jusqu'à ce que celui-ci eût achevé la décoration 
de son palais et l'ameublement de l'intérieur ; il fit ranger 
ensuite les soldats du Dur §â'id jusqu'au Dâr al-Kliilâfa, — 
et le nombre des troupes était de 160.000 cavaliers et fan- 
tassins, — alors l'ambassadeur marcha entre eux jusqu'à ce 
qu'il parvint au palais. On le fit entrer ensuite dans un 
portique voûté sous la terre, il y marcha jusqu'à ce qu'il se 
trouva debout devant Al-Mouktadir billah et lui remit le 



1. *A11 ibn Al-Housaîn ibn Alimad ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn 
Al-Mouslima, surnommé Ra'ls ar-Rou'asâ, dernier vizir d'Al-KMm bi 
Aror- Allah. Il eut à combattre la rébellion d'Al-Bassàslrl, fut vaincu 
par ce dernier, et après avoir été promené enchaîné sur un &ne dans 
les rues du Karkh, il fut pendu à un harpon accroché à la porte B&b- 
Khorâsân jusqu'à ce qu'il mourût (467 H.). Cf. Ibn at-Tiktaka, Al- 
Fakhrîy p. 396 et seq. 

2. La propre femme, par conséquent, du khalife Al-Mouktadir. 

3. Ville de Mésopotamie, sur le Tigre, en aval du confluent du Zab 
inférieur, à quatre journées de marche de Bagdâdh. C'était une station 
très importante pour les caravanes qui venaient de la région d*Alep et 
se rendaient à Bagdâdh et en Perse. 

4. Probablement le palais de Çâ^d al-Khoursl, contigu au Soûk al- 
*Atsh. 
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message de son maître. Alors on ordonna de le promener 
dans le palais : il n'y avait à Tintérieur aucun soldat, mais 
seulement les serviteurs, les chambellans et les pages noirs. 
Le nombre des serviteurs était, à cette époque, de 7.000, 
dont 4.000 Blancs et 3.000 Noirs ; le nombre des chambel- 
lans était do 700 et celui des pages noirs, autres que les 
serviteurs, de 4.000. Ils avaient été placés sur les terrasses 
du palais et des SiiUes de repos. Les garde-meubles pour les 
bijoux avaient été ouverts et leur contenu étalé comme on 
fait pour les cassettesdes mariées, les rideaux avaient été sus- 
pendus et les joyaux du khalifat disposés (en colliers) dans 
des cellules sur des Ciissettes recouvertes de brocard noir. 
Lorsque l'envoyé entra au palais de l'Arbre (Dâr îush- 
Shadjara) et qu'il vit cet arbre, son étonnement grandit 
encore. C'était un arbre d'argent pesant 500.000 dirhems', 
sur lequel étaient perchés des oiseaux fabriqués en argent, 
qui sifflaient avec des mouvements automatiques. L'ambas- 
sadeur fut émerveillé de ce spectacle plus que de tout ce 
qu'il avait vu jusqu'alors. 

Hilâl ibn Al-Mohsin Al-Kàtib m'a dit, — et j'en ai trouvé 
l'exposé dans ce qu'a mentionné son secrétaire, — qu'il l'avait 
transcrit de l'écriture du kâdî Aboû '1-Housaîn ibn Oumm 
Shaibàn le Hâshimite, et Aboû '1-Housain a mentionné qu'il 
l'avait transcrit de l'écriture de l'émir, — et je pense que 
c'est l'émir Aboû Mouhammad al-Hasan ibn *Isa ibn Al- 
Mouktadir billah — comme suit: le nombre de ce que l'on 
avait suspendu dans les palais du Prince des Croyants Al- 
Mouktadir billah, en fait de rideaux de brociird dorés, ornés 
de superbes broderies d'or figurant des coupes, des élé- 
phants, des chevaux, des chameaux, des lions et des oiseaux, 
et de grandes tentures de BadinmV, d'Arménie, de Wàsit, 

1. Environ 1.560 kilogrannncs. 

2. Badinnâ, ou Ra.sinnà d'après Yâkoût, i>ctitc viUe d'Al-Aliwa/ prè.-* 
du Nabr Doudjall. Lcsétoffcs de Badinnà étaient l'objet de contrcfa^-ons 
de la part des habitants des villages voisins, Bii'oud et Birdawn. Cf. Bar- 
bier de Meynard, Diciionnawc de la Perse, p. 108. Dablk est à quatre 

para«»anires d'Alcp; Bahnasa, que Yâkoùt écrit : jA \ (I, p. 771), est 

dans la moyenne Egypte, à louest du Nil. M. Le Strangc a traduit 
Bahasna (place forte sur la frontière grecque enti-e Mar'ash et Sanio- 
sate), mais nous savons par Makrizl que Bahnasa était un centre de 
fabrication d'étoffes précieuses. Remarquons à ce propos que parmi les 
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de Bahnasa, unies ou ornées de dessins, et de celles de 
Dabik brodées, était de 38.000 rideaux, parmi lesquels les 
rideaux de brocard dorés, dont la description est plus haut, 
étaient au nombre de 12.500. Le nombre des tapis oblongs^ 
de Djahram, de Darâbdjerd et de Dawrafc* dans les cor- 
ridors et les cours, que foulaient les kâîds et les envoyés * 
du roi de Grèce depuis l'extrémité de la porte appelée Bâb 
al-'Âmma al-Djadîd (la nouvelle porte du peuple) jusqu'à 
leur arrivée en présence d'Al-Mouktadir billah^ sans 
compter ce qui était dans les chambres privées et dans les 
salles d'audience en fait de feutres (ornés d'un côté) du 
Tabaristàn et de Dabîk qui étaient destinés à être vus, non 
foulés aux pieds, était de 22.000 pièces. Les envoyés de 
l'empereur des Grecs furent conduits par le vestibule de la 
grande porte Bàb al *Âmma* jusqu'au palais appelé Khân 
al-Khaîl (quartier de cavalerie), — c'était une maison com- 
posée en grande partie de portiques avec des colonnes de 
marbre *; dans cette maison, sur le côté droit, se tenaient 



lieux cités ici comme centres de cette industrie, les centres coptes sont 
en minorité; l'industrie persane domine, contrairement à ce que dit 
M. Gayet (UArt arabe, p. 250J. Sur les étoffes d'or, consulter V. 
Kremer, CuUurgeschichtc der Orient, 

1. ^pl. ^\. 

2. Djabram, ville du Fars, à trente parasanges de Shir&z, bâtie par 
Bebmen, fils d'Isfendiar. Darâbdjerd est le nom d'un district du Fars, 

ancienne résidence des Cbosroës (du persan ^JwjIjI^, fait par Darius). 

Dawrak est une ville du Kbouzistân, ancienne résidence de Kobad, fils 
de Dara. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire géographique de la 
Perse, p. 242. 

3. Dans ce récit, Âl-Kbatlb emploie tantôt le pluriel, tantôt le sin- 
gulier, pour désigner les ambassadeurs. Nous adoptons la manière de 
voir de M. Le Strange, qui traduit par le pluriel, comme plus con- 
forme à nos données historiques. 

^4. D'après cette description, il semble y avoir deux portes Bâb al- 
*Âmma : la nouvelle et la grande. Cette porte, appelée aussi Bâb 
*Amoûryya (Aboulféda, trad. Stan. Guyard, I, p. 67), était munie d'un 
crochet de fer pour les exécutions. C'est là qu'on brûla publiquement, 
sous An-Nâçir, les traités théologiques et astronomiques du célèbre Ar- 
Rokn *Abd as-Salâm. Cf. Dugat, Histoire des philosophes et théolo- 
giens musulmans, p. 194. 

5. D'après Yâl^oût, la cour de ce palais gigantesque avait mille cou- 
dées de côté. Cf. Mou^djam, II, p. 518. 



TRADUCTION FRANÇAISE 137 

500 juments portant 500 selles dor et d'argent sans housses, 
et sur le côté gauche, 50<3 juments portant des housses de 
brocard avec de longs capuchons : chaque jument était 
tenue à la bride par un mercenaire' vêtu de la plus jolie 
manière. On les fit entrer ensuite, de cette maison, dans les 
corridors et les vestibules contigus à lenclos des Ix^tes 
fauves. Il y avait dans ce palais, parmi les différentes 
espèces d'animaux sauvages que Ton fais;\it sortir de Tenclos 
vers ces vestibules, des pigeons qui s'approchaient tout 
près des visiteurs, les flairaient et mangeaient dans leurs 
mains. Ensuite on les fit sortir (pour se diriger) vers un 
palais où se trouvaient quatre éléphants caparaçonnés de 
brocard et de soie bigarrée ; sur le dos de chaque éléphant 
se trouvaient huit hommes du Sind et les artificiers* armés 
de lances de feu, ce qui frappa de terreur les envoyés. On 
les conduisit ensuite à un palais dans lequel étaient enfermés 
cent lions*, cinquante à droite et cinquante à gauche, 
chaque lion tenu en laisse par un gardien et portant des 
chaînes et des fers sur la tète et le cou . Ils furent conduits 
après cela au kiosque moderne (al-djawsak* al-mouhdath); 
c'était un palais entre deux vergers, au milieu duquel se 
trouvait un lac d'étain* entouré d'un canal en étain plus 

1. (^} Il du persan j \>. • 

2. ^jj, qui lance la naphtc au moyen d'un tuyau (c'est le feu gré- 
geois). 

3. Ce fut l'usage de très bonne heure chez les ^Abbâsides de garder 
des lions apprivoisés. Quatremère raconte, d'api'ès Makrizl, que le 
prince Al-Kàsim, fils d'Ar-Rashld, lança un jour deux lions dans un 
bain d'hommes et dans un bain de femmes, situés dans une rue très 
fréquentée de Bagdâdh, et s'amusa fort, du haut d'une loge, à contem- 
pler la panique produite dans la foule à demi nue par ces bûtes inat- 
tendus, ce qui lui valut, d'ailleurs, d'être écarté de la succession 
éventuelle au trône de son père. Cf. Quatremère, Histoire des Mongols, 
p. 158. Les lions ont toujours pullulé dans les plaines de Ja basse 
Mésopotamie, où on les voit représentés sur les bas reliefs assyriens. 
Olivier en vit cinq en captivité chez le pacha de Bagdàdh. Cf. Olivier, 
Vot/ai/c dans l'Empire olhonian, II, p. 426-427. 

4. Du persan dJl^* 

5. Jlï ^j^L^j» mot à mot, plomb de Kal'a (ville de l'Inde) ou de 

Malacca. Cf. Fulgence Fresnel, Lettre sur V histoire des Arabes,.., 
•/. A., 1838, VI, p. 208; Comptes rendus des séances de C Académie des 



i 
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brillant que largent poli; la longueur du lac était de 
30 coudées sur 20 de large; on y voyait quatre bateaux 
légers élégants, dorés, ornés de Dabîkî brodé et recouverts 
de Dabîkî doré. Autour de ce lac s'étendait un verger avec 
des places déboisées, dans lequel croissaient des palmiers ; 
on dit que le nombre de ceux-ci était de 400 et leur 
hauteur, de cinq coudées. L'arbre était entièrement revêtu 
de bois de teck (sâdj) sculpté, depuis la base jusqu'à la 
limite de la moelle (du cœur), et cerclé de cuivre rouge 
doré. Tous les palmiers portaient ce qu'il y a de merveil- 
leux en fait de dattes bousr dont la plupart étaient des 
khoulâl^ invariablement. Sur les côtés du jardin étaient des 
citrons mûrs, des dastanboû*, des moukqff'a^* et d'autres 
fruits encore. On conduisit ensuite les ambassadeurs de ce 
palais au palais de l'Arbre, où se trouvait un arbre au 
milieu d'un grand bassin circulaire contenant une eau lim- 
pide; l'arbre avait 18 branches, chaque branche portant de 
nombreux rameaux sur lesquels étaient perchés des oiseaux 
grands et petits de toutes espèces dorés et argentés . La 
majeure partie des branches de l'arbre étaient d'argent, 
quelques-unes étaient dorées ; elles se penchaient à certains 
moments et elles portaient des feuilles de couleurs variées 
qui s'agitaient, comme lorsque le vent agite les feuilles des 
arbres, tandis que chacun de ces oiseaux sifflait et rou- 



inscriptions et belles- lettres, 1889, p. 161. Longtemps avant cette époque, 
l'émir toûloûnide Khomarouya, 61s d'Ahmad ibn Toûloûn, avait fait 
construire à Madînat al-Katâî% qui était alors la capitale de TËgypte, 

un bassin de vif -argent ou de mercure, appelé J-uJi îS^, sur lequel 

il établissait sa couche pour y dormir la nuit. Cf. Ibn Doukmak, éd. 
Boûl&k, p. 122, Makrlzî, Khitaf, p. 317 et seq., et G. Salmon, Études 
sur la topographie du Caire, p. 8. 

1. Les j^ sont des dattes déjà grosses, quoique non encore mûres; 

les J>U- sont des dattes que Ton cueille en écartant les branches. 

• > 
Sur la --J, 4* degré dans l'échelle de maturité des dattes, voir D' Le- 

clerc, Kachef cr-Roumous, p. 74. 

2. Ce mot désigne une espèce de petit melon que les Persans tiennent 

dans leurs mains pour les parfumer. (^^\l^j, en persan : odeur des 

mains. 

3. Variété d'orange. Mot à mot : ridé, contracté. 
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coulait. Sur le côtédu palais, adroite du lac, on voyait les 
images' de quinze cavaliers sur autant de chevaux, revêtus 
de brocard et d'autres étoffes. Ils tenaient dans leurs mains 
des javelines au bout de lances qu'ils dirigeaient sur une 
seule ligne, — on aurait cru que chacun d'eux se dirigeait 
vers le cavalier placé devant lui': — sur le côté gauche (de 
la cour), on voyait la même représenfcition*. On fit entrer 
ensuite les ambassadeurs au palais appelé Kasr al-Firdaus 
(Château du Paradis*). Il y avait, dans ce palais, un nombre 
de tapis et d'objets divers que Tonne pouvait ni évaluer ni 
calculer; dans les galeries du Firdaus étaient suspendues 
10.000 cuirasses dorées. De là, on les conduisit à un cor- 
ridor long de 300 coudées, sur les deux côtés duquel on 
voyait suspendus environ 10.000 boucliers*, casques*, 
casques de fer (baida), cuirasses (de cuir ou de fer), cottes 
de mailles, carquois ornementés et arcs. On avait placé 
environ 2.000 serviteurs blancs et noirs à droite et à gauche, 
sur une double ligne. Après qu'on les eût promenés à 
travers 23 palais, on les conduisit à la cour du 90® (as-Sahn 
at-Tis*îny); dans cette cour se trouvaient les piiges de 
l'appartement privé montrant les armes les plus parfaites, 

1. Probablement des peintures murales, peut-être imitées des bas- 
reliefs sassanides, sur les deux côtés de la cour. 

2. Ces cavaliers étaient probablement représentés de profil. Le texte, 
mutilé dans nos mss., est rétabli d'après Y&koût, II, p. 520. 

3. On ne doit pas s'étonner de trouver des peintures murales dans 
le palais de Bagdâdb ; le palais des Fâtimidcs au Caire renfermait de 
nombreux tableaux, ainsi que des fresques et des tapisseries représen- 
tant des paysages et des spectacles guerriers. Cf. Et. Quatremëre, 
Mémoires historiques et (jèographiqucs sur l'Egypte^ II, p. 377-381. 
Le sultan d'Egypte Khomâroûya, frappé de la beauté d'un tableau 
de la Vierge et de plusieurs antres tableaux religieux placés dans 
une église du monastère de Saint- Arsène, avait, dit-on, fait construire 
une loge dans cette église, afin d'y contempler ces œuvres artis- 
tiques. Cf. Evetts, The churches and monastet^ies of Egt/pt, cité 
déjà par Smimow, Actes du ÎV Congrès des orientalistes, III, p. 150. 

4. Ce palais, dont Y&koût parle incidemment (IV, p. 845), était situé 
à mi-chemin entre le Kasr al-HasanI et le Boustân az-Zâbir sur le 
Nahr al-Mou'alla. Une pièce d'eau, enclavée dans ce palais, commu- 
niquait avec le Nahr Moûsa. Cf. Ibn Sérapion, op, cit., p. 278. 

5. <3j^^ du persan Â^j^ • 

6. :Sj>>« du persan ^j^ • 
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les vêtements d'honneur les plus beaux et Textérieur le 
plus agréable. Ils tenaient en main leurs épées, leurs haches' 
et leurs masses d'armes. Ils passèrent ensuite devant des 
rangées de personnages vêtus de noirs, lieutenants des 
chambellans, soldats, piétons, jeunes fils de kâîds*, et 
entrèrent au Dâras-Salâm. Dans tous les palais circulaient 
un grand nombre de serviteurs et d'esclavons qui servaient 
à boire aux assistants de l'eau refroidie à la neige, des 
sirops et de la bière préparée d'orge (foukkâ') ; quelques- 
uns d'entre eux se promenaient avec les ambassadeurs qui, 
pendant tout le temps de la promenade, s'asseyaient et se 
reposaient en sept endroits et demandaient à boire de l'eau, 
ces serviteurs les servaient alors. Aboû *Omar 'Addî ibn 
Ahmad ibn 'Abd al-Bâkî at-Jarsoûsy, sâhib as-Soultàn et 
commandant des frontières syriennes, les accompagnait 
partout, vêtu d'une robe noire' avec une épée et une cein- 
ture. Ils arrivèrent en présence d'Al-Mouktadir-billah qui 
se tenait dans le palais de la Couronne (Ka§r at-Tâdj) 
donnant sur le Tigre, après qu'il eut revêtu des vêtements 
en étoffes de Dabîk damassées d'or, et qu'il se fut assis sur 
un trône d'ébène que Ton avait recouvert de Dabil:! damassé 
d'or, ayant posé sur sa tête laTawîla*. A droite du trône 
étaient suspendus neuf colliers comme des chapelets, et à 
gauche, sept autres formés des joyaux les plus magnifiques 
et les plus précieux, dont l'éclat l'emportait sur la lumière 
du jour. Devant le khalife se tenaient cinq de ses fils, trois 
à droite et deux à gauche ; l'ambassadeur resta debout avec 
son interprète devant Al-Mouktadir billah, puis il se pros- 
terna devant lui et dit à Moûnis l'eunuque* et à Nasr al- 

1. Persan J^^jj-T • 

3. «U, sorte de tunique boutonnée par-devant. Cf. Dozy, Diction- 
naire des noms do tètcments ckes les Arabes, p. 352. 

4. Sorte de mitre que portaient les khalifes. 

5. Ce personnage remplit les fonctions de chambellan et de généra- 
lissime (Amlr al-Djouyoûsh) sous Al-Mouktadir. Ce fut lui qui mit à 
mort le khalife d'un jour Ibn al-Mo*tazz et son vizir Ibn al-Djarr&Ii. 
Tout dévoué au vizir Ibn al-Fourât, il engagea, après la mort de celui- 
ci, une lutte contre le khalife Al-Mouktadir, le battit et le tua (320). 
Cf. Ibn at-Tiktaka, Al-Fakkrt, p. 359. * 
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Koushoûry — et ceux-ci traduisuient pour Al-Muuktadir: 
« Si ce n'avait été (cette circonstance^/ que je ne croviiispas 
que votre Seigneur désirerait l'action de baiser le tapis, je 
laurais baisé; mais j'ai fait ce dont on n'a pas demandé la 
pareille à votre ambassadeur, parce que l'action de se pros- 
terner est conforme à notre protocole. » Pendant une heure 
ils se tinrent ainsi tous deux; ils étaient un jeune homme 
et un vieillard : le jeune homme était le chef de l'ambassade 
et le vieillard était l'interprète; le roi de Grèce avait mis le 
vieillard au courant de l'ambassade, pour le cas où le jeune 
homme viendrait à trouver la mort. Al-Mouktadir-billah 
lui remit, de sa main, sa réponse au roi de Grèce; elle était 
volumineuse, longue. Il la reçut et la baisa par déférence 
pour lui; ils furent alors conduits parla Porte privée (Bâb 
al-Khî\sça*) jusqu'au Tigre, puis placés avec le reste de 
leurs compagnons dans un des bateaux particuliers du khalife 
et remontèrent jusqu'à l'endroit du palais nommé Dâr S*Vid 
où ils avaient leur logement. On leur porta cinquante bourses 
d'argent, et dans chaque bourse il y avait 5.000 dirhems. 
Aboû *Omar *Addî fut revêtu des robes d'honneur sulta- 
niennes. L'ambassadeur fut monté sur une jument et s'en 
retourna en cet équipage*. Et cela se passa en l'an 305*. 

§ VII. Mention du Palais du Gouvernement qui e.st 
EN HAUT DuMouKHARRiM. — Aboû '1-IJousaîn Hihil ibn Al- 

1. I^ Porte privée B. al-Kliàssa, opposée à la Porte du peuple, fai- 
sait face au palais de l'éléphant Dâr al-FIl et à la porte de Kalwâdlia. 
At-TAil-illah, qui l'avait fait construire, établit la D. al-Kll en wakf 
au profit du tombeau du savant théologien Goulâm al-Khallâl. Au 
temps de Yâkoût, il ne i*estait plus aucune trace de la ()orte H. al- 
Khâ.s§a. Cf. Yâkoût, I, p. 444. C'est à cet endroit que se ti-ouvait plus 
tard, lors de l'enti-ée des Mongols à Ba^;ldh, le fortin appelé Rourdj 
al-'Adjamy, enclavé dans Tenceinte fortifiée de Bagdâdh. Cf. Ibn at- 
Tiktaka, Al-Fahhri, p. 454, et Qnatremëre, Histoire des Monf/ols^ 
I, p. 283-284. 

2. Mot à mot : chevaucha à dos (de cheval) ^lill le w^* 

3. Les chroniques arabes fixent le montant des sommes payées iK)ur 
le rachat des prisonniers musulmans à 120.000 dinars. Cf. Ibn al Athlr 
et Aboù *1-Faradj (loc, cit.), Moûnis l'eunuque, chargé de diriger les 
négociations, accompagna les ambassadeurs jusqu'à la frontière avec 
un corps de troupes et obtint des gouverneurs voisins, par intimida- 
tion, le complément des sommes nécessaires au paiement. Cf. Mas- 
*oûdî, Tanbih, p. 193, et G. Le Strange, A grcch EinbcLSsy, p. 44. 
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Mohsîn al-Kàtib m'a raconté : le Palais du Gouvernement 
(Dâr al-Mamlaka), qui était en haut du Moukharrim, vis- 
à-vis le port (fourija), était anciennement à Soubouktakin*, 
page de Mou'izz ad-Daula; 'A(Joud ad-Daula en démolit 
alors la plus grande partie et ne conserva que la maison 
du Soixantième (al-Baît as-Sittiny) qui était au milieu de 
portiques, derrière lesquels étaient d'autres portiques ter- 
minés par des coupoles construites en voûtes ; ses portes 
occidentales s'ouvraient sur le Tigre, et ses portes orien- 
tales sur une cour derrière laquelle se trouvaient un jardin, 
des palmiers et des arbres. *Açloud ad-Daula avait établi le 
palais où se trouvait cette maison en Palais du Peuple (Dâr 
al-*Âmma*) et la maison en vue du Conseil des Vizirs ; les 
portiques et les coupoles qui y étaient contigus étaient les 
locaux des diwans et la cour servait de dortoir aux Deîlé- 
mites de garde pendant les nuits d'été. Hilâl poursuit : Ce 
palais, avec ce qu'il comprend en fait des constructions que 
nous avons mentionnées et des portiques, est maintenant 
ruiné; j'ai vu le conseil des vizirs s'y réunir, (j'y ai vu 
aussi) la salle d'attente des solliciteurs qui se présentaient 
à eux, Djelâl ad-Daula en fit une écurie où il logea ses 
bêtes de somme et ses palefreniers. Quant aux construc- 
tions qu'*Açloud ad-Daula* et ses fils, après lui, commen- 
cèrent dans ce palais, elles ont résisté à la dispersion. Le 

1. Et non à MouMzz ad-Daula, comme le prétend Ibn Khallikân. 

2. iJLt\«Dl ji^ d'après le ms. B (maison des affaires commerciales). 

3. Pour éviter toute confusion, nous donnons un tableau généalo- 
gique de la famille des Boûyides, d'après St. Lane Poole, The Muham,' 
madan dynasties t p. 144. 

Bouwayh 

Mou'izz ad-D. 'Imad ad-D. Rokn ad-D. 



*Izz ad-D. «Aijioud ad-D. Mouayyid ad*D. Fakhr ad-D. 

\ I 

Sharaf ad-D. Çamsàm ad-D. Bah& ad-D. Madjd ad-D. Shams ad-D. 



Soul^ ad-D. Mousharrif ad-D. ]i<Cawam ad-D. Djal&lad-D< Samà ad^D« 
nmàdlSCDîn 



Khosrau Firoûz Foull&d Sattoûn Abo« *Alt Khosratt^ 
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shaîkh (qu'Allah le raffermisse!) dit: Lorsque Togroul-Bek 
le Gouzz (le Seldjoûkide) parvint â Biigdâdh et qu'il s'en 
rendit maître, il répara ce palais et remit à neuf beaucoup 
de ce qui menaçait ruine, en Tannée 448'. Le pillais resta 
en cet état jusqu'en 450, ensuite il fut incendié et la plus 
grande partie des meubles furent pillés; les parties du 
palais qui avaient été délabrées furent réparées après cela 
et revinrent en vogue. 

Le kâdi Aboû 'l-Kûsim *Alî ibn al-Mohsin at-Tanoùkhi 
m a raconté : J'ai entendu mon père qui disait : J'allai en 
compagnie d'Al-Malik *Adoud ad-Daula dans la I>âr al- 
Mamlaka, au Moukharrim, qui était la maison de Sou- 
bouktakin, chambellan de Mou'iz/ ad-l>aula auparavant, 
tandis que le sultan regardait attentivement ce qui était 
construit et ce qui était démoli; il avait désiré que nous 
laissions sur la place Maidân as-Soubouktakiny' des coudées 
(mesures), afin qu'il en fit un jardin en apportant du sable 
pour remplacer la terre et en rejetant lu terre, sous la po- 
terne, dans le Tigre ; — il avait acheté un grand nombre 
de maisons, grandes et petites, les avait démolies, avait 
abattu leurs murs au moyen d'éléphants' pour alléger la 
provision (la quantité de main-<i œuvre nécessaire}, et il 
avait annexé leurs emplacements au maidân, leur superficie 
étant double de celui-ci, et il avait bâti sur le tout une 
digue'. Il me dit donc ce jour-là, après qu'il se fut rendu 
compte de ce que l'on avait fait et qu'il eut déterminé ce 

1. Sons le règne d'Al-Kâlni, du TivaDt même de notre uiteur. 

2. Cette pUoe, située près de U porte B. al-Azadj d'&près Ylkoût 
(IV, p. 714), n était pas très éloignée dn Boostân ar-ZâhSr. A l'est, elle 
était limitée par an grand quartier nommé Dàr- Bassâslrl, du nom du 
fameux vizir. Cf. Barbier de Meynard. Dictionnairr de la Perse, 
p. 99. 

3. SLJl diï^ent le*: trois mss. Il faut 5uppc»ser que ce mot li désigne 

une machine pour abattre des murailles, ou bien que Ton employait 
réellement des éléphants pour ce travail, oe qui n'est pas in)j»ossible. 
étant donné le passage de la page suivante où l'on parle d éléphants 
marchant sur le sol pour le tasser et l'aplanir. 

4. Mou^izz ad-Daula avait déjà construit une digue en l'an 350 lors- 
qu'il avait jeté les fondements de son palais. La berge du Tigre à cet 

endroit Â^lLl <Jj étiit si expœée aux inondations que toutes le 
habjtationi riveraines devaient être protégées par des di;^es« 
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qui restait à exécuter : « Sais-tu, kâdi, combien on a dé- 
pensé pour extraire la terre que Ton a enlevée jusqu'à cette 
limite et pour construire cette digue insignifiante, en 
comptant le prix des maisons achetées et de l'emplacement 
annexé à la cour? — Je crois, dis-je, que la dépense a été 
grande. — Jusqu'à maintenant, dit-il alors, cela fait 
900.000 dirhems en bonne monnaie, et on a besoin d'une 
somme pareille encore une ou deux fois, jusqu'à ce que la 
terre soit complètement enlevée et que le sable soit mis en 
place, face au jardin. » Lorsque ce travail fut achevé et que 
le jardin fut devenu une terre nue dépourvue d'arbustes et 
de plantes, il dit : « On a dépensé pour ces travaux, jusqu'à 
ce qu'ils fussent parvenus à ce point, plus de deux millions 
de dirhems exactement. » Il songea ensuite à organiser 
l'irrigation du jardin, au moyen de machines élévatoires 
qu'il élèverait sur le Tigre, et s'apercevant que les machinei^ 
à irrigation ne suflSraient pas, il envoya les géomètres vers 
les canaux qui étaient à l'extérieur du côté oriental de 
Madînat as-Salâm, afin qu'ils en fissent dériver un canal 
dont l'eau se répandrait vers son palais; mais ils ne trou- 
vèrent pas ce qu'ils désiraient, si ce n'est dans le Nahr al- 
Khâlis'. Le sultan fit élever alors la terre entre la ville et 
le nahi\ à une hauteur suffisante pour qu'il fût possible de 
faire couler l'eau comme on voulait, sans qu'il en résultât 
aucun dommage (pour les habitations); il fit faire deux 
grands monticules dont les sommets étaient au niveau de 
l'eau du Khâlis et dominaient la surface de la plaine de 
plusieurs coudées ; il creusa entre eux deux un canal auquel 
il fit deux embouchures aux extrémités et fit fouler le tout 
par des éléphants, assez longtemps pour que le sol fût 
devenu fort, solide, dur et bien battu. Arrivé aux habita- 
tions de la ville, lorsque le sultan voulut conduire le canal 
jusqu'à son palais, il se rendit à la rue de la Chaîne, Darb 

1. Le Nahr al-Khâlis d'après Yâ^oût (I, p. 812 et II, p. 638), est iden- 
tique avec le Nahr Tâmarrâ et avec le Diyâlâ. D'après Ibn Sérapion, ces 
trois canaux sont différents. Le Nahr Tâmarrâ relie le Kàtoûl au Nahr 
an-Nahrawân et le Nahr al-Khâlis s'en détache pour aller rejoindre le 
Tigre au-dessous d'Ar-Râshidyya. Le Nahr al-Fadl et le Nahr Dja*far, 
issus du Khâliç, pénètrent dans la ville (quartier de Shamniâsyya). 
C'est donc un troisième canal que *A4oud ad-Daula fit creuser, à une 
date postérieure à la description d'Ibn Sérapion. Cf. Le S t range : 
Description of Mesopotamia, p. 273 et 279. 



TRADUCTION FRANÇAISE 145 

as-Silsila', en aplanit fortement la terre, fit hausser les 
portes des maisons, les fit renforcer et construisit les parois 
du canal, tout le long de son parcours dans la ville, avec de 
la brique cuite au feu, de la chaux et du mortier, jusqu'au 
moment où Teau arriva au palais et arrosa le jardin. Mon 
père dit : Les frais de Taménagement du jardin et des tra- 
vaux d'irrigation, d'après ce que j'ai entendu dire par des 
gens de la suite d^Adoud ad-Daula, s'élevèrent à cinq mil- 
lions de dirhems, et peut-être dépensa- t-il aufcmt pour les 
constructions du palais, d'après ce que je crois. 'Adoud ad- 
Daula était décidé à abattre les maisons qui se trouvaient 
entre son palais et le Zàhir et à les joindre l'un à l'autre, 
mais il mourut avant d'avoir mis ce projet à exécution*. 

§ VIII. Énumération des Mosquées des deux rives 

AFFECTÉES SPÉCIALEMENT A LA PRIÈRE DU VENDREDI ET DES 

DEUX FÊTES RELIGIEUSES. — Aboû Dja*far al-Mausoûr avait 
établi la mosquée principale à Madînat al-Mansoùr, contiguê 
à son palais appelé IKasr adh-Dhahab (palais de l'or), — c'est 
l'ancienne cour, as-salin al-*atik'; — il le bâtit avec des 
briques cuites au soleil et de l'argile ; ses dimensions étaient, 
d'après ce que nous a rapporté Mouhammad ibn *Alî al- 
Warrâk et Ahmad ibn Alî Al-Mouhtasib, comme suit: 
Mouhammad ibn Khalf dit : les dimensions du palais d'AI- 
Mansoûr étaient de 400 coudées sur 400 coudées et celles 
de la première mosquée, de 200 sur 200; les colonnes de 
bois dans la mosquée — c'est-à-dire chaque colonne — se 
composaient de deux morceaux aboutés l'un à l'autre au 
moyen de cordes (?), de colle et de crampons de fer, à 

1. La Darb as-Siisila allait de la Madrasat an-Ni^h&myya au pont 
de bateaux (djisr). C'est daus cette rue et à proximité du collège, que se 
trouvait la maison de notre auteur Al-Khatlb al-Bagdâdht, lors de sa 
mort. Cf. Sibt ibn al-Djauzî : Mirât as-Zâmûn, ms. 1506 de la B.N. 
ri31. 

2. Ibn Haukal dit d'ailleurs qu'il n'y a, derrière le palais du sultan, 

aucune construction contigûe pour les habitants, jl^ •Ijj Gt ,|Jj 
J^ai* ilUt ô^ OILLJI (Ibn Haukal, éd. De Goeje, p. 164). Rappe- 
lons qu'Ibn Haukal écrivait en 367 (978 J.-C). 

3. Le palais d'Al-Man§oûr étant depuis longtemps en ruine à l'époque 
d'Al-Kbatlb, nous pensons que ce nom, as-sal>n al'atll^, est celui que 
l'on donnait alors à l'emplacement du vieux palais. 

G. Salmon, Bagdddh, 10 
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Texception de cinq ou six colonnes près du minaret, car 
dans chacune de celles-ci, il y avait des morceaux ajustés 
tout autour du bois de la colonne. Ibn al-AVâby dit: La 
Kibla a besoin d'être avancée un peu vers la porte de Basra, 
et certes, la direction du Rousâfa est plus juste que celle-ci. 
La mosquée Djâmi' à Madînat al-Mansoûr resta dans le 
même état jusqu'à l'époque d'Hâroûn ar-Rashîd'. Hâroûn 
ordonna de la démolir et d'en recommencer la construction 
avec de la brique cuite au feu et du plâtre. On exécuta 
donc ce travail et on y inscrivit le nom d'Ar-Rashid, en 
mentionnant l'ordre qu'il avait donné relativement à la 
construction de la mosquée, le nom de l'architecte, du 
charpentier, et la date : cette inscription est encore visible 
de nos jours sur le mur, à l'extérieur de la mosquée, près 
de la porte de Khorâsân. Ibrahim ibn Makhlad nous a 
informé, de la part d'Isma'il al-Khoutby : la mosquée d'Aboû 
Dja'far al-Mansoûr fut démolie et agrandie de ses dépen- 
dances, sa construction fut renouvelée et consolidée; ce 
travail, commencé en 92, fut achevé en 93*. Alors la 
prière fut faite dans l'ancienne cour — as-$al;m al-*atîk: ^— 
qui fut la mosquée, jusqu'à ce qu'on l'agrandit de la maison 
appelée Al-Kattân; c'était anciennement une salle (diwân) 
appartenant à Al-Mansoûr, alors Mouflib le Turk donna 
l'ordre de la construire (de construire sur son emplacement) 
par les soins de son compagnon Al-Kattân. Elle garda donc 
le nom de ce dernier et fut établie en lieu de prière pour 
le peuple, et cela en Tan 260 ou 261. Al-Mou*ta<Jid billah 
agrandit ensuite la première cour, qui était le château d' Al- 
Mansoûr, la joignit à la mosquée et pratiqua dans le mur, 
entre le château et l'ancienne mosquée, dix-sept ouvertures 
cintrées, treize donnant sur la cour et quatre, sur les por- 
tiques . Il transporta la chaire, le mitirâb et la loge réservée 
(makçoûra) dans la mosquée neuve. Ibrahim ibn Makhlad 
nous a rapporté de la part d'Isma'il ibn *Alî : Le Prince des 
Croyants Al-Mou*ta(Jid billah fut informé de l'étroitesse 
de la mosquée al-Djàmi', du côté occidental de Madînat as- 
Salâm, à Madînat al-Mançoûr, et de l'obligation où se 

1. Rappelons qu'Hâroûn ai^Rashld habitait le palais appelé Al- 
Khould, la Dâr al-Khilâia de la rive orientale n'étant pas encore 
construite. 
. 2. C'est-à-dire 192-193, sous le règne d'Ar-Rashtd. 
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trouvait le peuple de prier dans les endroits où la prière 
n'était pas licite; il ordonna alors de l'agrandir du château 
du Prince des Croyants Al-Mansoûr. Une mos(juêe fut 
construite sur le modèle de la première, avec les mêmes 
dimensions ou à peu près; elle fut ensuite ouverte sur la 
partie antérieure de Tancienne mosquée et annexée à celle- 
ci; le peuple put y tenir commodément : la construction de 
cette mosquée et l'installation de la prière eurent lieu en 
280. 

Al-Kliatib al-Hâfidh dit : Badr, affranchi d'Al-Mou- 
*taclid, augmenta du château d'Al-Mansoûr les lieux 
connus sous le nom d'Al-Badrvya en ce temps-là. Quant à 
la mosquée Al-Djâmi' au Rousâfa\ Al-Mahdi la construisit 
au commencement de son khalifat. ^fonhammad ibn Al- 
Housaîn ibn Al-Fadl al-Katfân nous a rapporté d'après 
'Abdallah ibn Dja'far ibn Douroustawaîh, d'après Ya'koûb 
ibn Sofiân : l'année 159, dans laquelle Al-Mahdi bâtit la 
mosquée qui est au Rousâfa; la prière du vendredi ne fut 
faite à Bagdâdh que dans la mosquée d'Al-Mad!na (Madinat 
al-Mansoûr) et dans celle du Rousâfa jusqu'à l'épociue du 
khalifat d'Al-Mou'tadid. Lorsqu'Al-MouHadid fut élevé au 
khalifat, il fit habiter le château connu sous le nom d'Al- 
Hasani sur le Tigre, en l'an 280. et dépensa pour ce palais 
une somme considérable; ce fut le palais désigné sous le 
nom de Dâr al-Khilâfa (palais du khalifat). Il donna Tordre 
aussi de construire des caveaux dans un châte;iu dont il 
traça le plan lui-même aux ouvriers; alors ces cave;nix 
furent construits, bâtisse dont on ne voyait pas la pareille 
dans les limites de ce que peuvent faire les pouvoirs lesi)lus 
étroits. Le khalife en fit des prisons pour les ennemis; le 
peuple priait le vendredi dans le palais. Il n'y a là aucune 
trace de mosquée; on ne criait aux hommes d'entrer qu'au 
moment de la prière, et ils en Si)rtaicnt lorsciu'elle étjiit ter- 
minée. Puis, lorsqu'Al-Moktafl fut élevé au khalifat en 
l'année 289, il habita le chàte^iu et donna l'ordre de démolir 

1. En parlant de l'endroit appelé 'Askaral-M.ihdl, Ibn Haukal nous 
rapporte : On y a construit une belle mosquée Djàmi*, et maintenant 
(367b.) cet endroitaété ruiné; il ne reste plus en /ait de constructions 
que la mosquée, les tombeaux des Korelshitcîi et le lieu appelé Kabr 
Abf-Hanlfa (qu'Allah soit satisfait de lui !) Cf. Ibn Haukal, éd. De 
Goeje, p. 164. 
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brillant que largent poli; la longueur du lac était de 
30 coudées sur 20 de large; on y voyait quatre bateaux 
légers élégants, dorés, ornés de Dabîkî brodé et recouverts 
de Dabîkî doré. Autour de ce lac s'étendait un verger avec 
des places déboisées, dans lequel croissaient des palmiers; 
on dit que le nombre de ceux-ci était de 400 et leur 
hauteur, de cinq coudées. L'arbre était entièrement revêtu 
de bois de teck (sâdj) sculpté, depuis la base jusqu'à la 
limite de la moelle (du cœur), et cerclé de cuivre rouge 
doré. Tous les palmiers portaient ce qu'il y a de merveil- 
leux en fait de dattes bousr dont la plupart étaient des 
khoulâl* invariablement. Sur les côtés du jardin étaient des 
citrons mûrs, des ddstanboû*, des moukaff'a^* et d'autres 
fruits encore. On conduisit ensuite les ambassadeurs de ce 
palais au palais de l'Arbre, où se trouvait un arbre au 
milieu d'un grand bassin circulaire contenant une eau lim- 
pide; l'arbre avait 18 branches, chaque branche portant de 
nombreux rameaux sur lesquels étaient perchés des oiseaux 
grands et petits de toutes espèces dorés et argentés . La 
majeure partie des branches de l'arbre étaient d'argent, 
quelques-unes étaient dorées ; elles se penchaient à certains 
moments et elles portaient des feuilles de couleurs variées 
qui s'agitaient, comme lorsque le vent agite les feuilles des 
arbres, tandis que chacun de ces oiseaux sifflait et rou- 

inscriptions et belles-lettres , 1889, p. 161. Longtemps avant cette époque, 
l'émir toûloûnide Khomarouya, 61s d*Ahmad ibn Toûioûn, avait fait 
construire à Madlnat al-Katâl% qui était alors la capitale de l'Egypte, 

un bassin de vif-argent ou de mercure, appelé J-n!' îS^» sur lequel 

il établissait sa couche pour y dormir la nuit. Cf. Ibn Doukmak, éd. 

Boûl&k, p. 122, Makrlzl, Khitaf, p. 317 et seq., et G. Salmon, Études 

sur la topographie du Caire, p. 8. 
• > 

1. Les j^ sont des dattes déjà grosses, quoique non encore mûres; 

les J>U- sont des dattes que Ton cueille en écartant les branches. 

• > 
Sur la j^y 4* degré dans l'échelle de maturité deis dattes, voir D' Le- 

clerc, Korchef er-Rouniow:, p. 74. 

2. Ce mot désigne une espèce de petit melon que les Persans tiennent 

dans leurs mains pour les parfumer. ^^\l^^, en persan : odeur des 

mains. 

3. Variété d'orange. Mot à mot : ridé, contracté. 



TRADUCTION FRANÇAISE 139 

coulait. Sur le côté du pahiis, à droite du lac, on voyait les 
images^ de quinze cavaliers sur autant de chevaux, revêtus 
de brocard et d'autres étoffes. Ils tenaient dans leurs mains 
des javelines au bout de lances qu'ils dirigeaient sur une 
seule ligne, — on aurait cru que chacun d'eux se dirigeait 
vers le cavalier placé devant lui"; — sur le côté gauche (de 
la cour), on voyait la même rcprésenfcition'. On fit entrer 
ensuite les ambassadeurs au palais appelé Kasr al-Firdaus 
(Château du Paradis*). Il y avait, dans ce palais, un nombre 
de tapis et d'objets divers que l'on ne pouvait ni évaluer ni 
calculer; dans les galeries du Firdaus étaient suspendues 
10.000 cuirasses dorées. De là, on les conduisit à un cor- 
ridor long de 300 coudées, sur les deux côtés duquel on 
voyait suspendus environ 10.000 boucliers*, casques', 
casques de fer (baîda), cuirasses (de cuir ou de fer), cottes 
de mailles, carquois ornementés et arcs. On avait placé 
environ 2.000 serviteurs blancs et noirs à droite et à gauche, 
sur une double ligne. Après qu'on les eût promenés à 
travers 23 palais, on les conduisit à la cour du 90® (as-Sahn 
at-Tis*îny); dans cette cour se trouvaient les pages de 
l'appartement privé montrant les armes les plus parfaites, 

1. Probablement des peintures murales, peut-être imitées des bas- 
reliefs sassanides, sur les deux côtés de la cour. 

2. Ces cavaliers étaient probablement représentés de profil. Le texte, 
mutilé dans nos mss., est rétabli d'après Y&koùt, II, p. 520. 

3. On ne doit pas s'étonner de trouver des peintures murales dans 
le palais de Bagdâdh ; le palais des Fâtimides au Caire renfermait de 
nombreux tableaux, ainsi que des fresques et des tapisseries représen- 
tant des paysages et des spectacles guerriers. Cf. Et. Quatremère, 
Mémoires historiques et géographiques sur VEggpte, II, p. 377-381. 
Le sultan d'Egypte Khomâroûya, frappé de la beauté d'un tableau 
de la Vierge et de plusieurs autres tableaux religieux placés dans 
une église du monastère de Saint- Arsène, avait, dit-on, fait construire 
une loge dans cette église, afin d'y contempler ces œuvres artis- 
tiques. Cf. Evctts, The churches and moruisterics of Egypt, cité 
déjà par Smimow, Actes du ÎV Congrès des orientalistes^ III, p. 150. 

4. Ce palais, dont Y&koût parle incidemment (IV, p. 845), était situé 
à mi-chemin entre le Ka.^r al-HasanI et le Boustân az-Z&hir sur le 
Nahr al-Mou'alla. Une pièce d'eau, enclavée dans ce palais, commu- 
niquait avec le Nahr Moûsa. Cf. Ibn Sérapion, op» cit., p. 278. 

5. âJj^, du persan a^j^ • 

6. :S «>-* du persan ^^ • 
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sur le mur de la Kibla; elle interpréta ce songe au moment 
de son réveil ; on se dirigea donc vers Tendroit désigné et 
on trouva la trace de la paume d'une main; la femme mourut 
au moment indiqué ^ . Aboû Ahmad al-Moûsawy répara 
après cela la mosquée, Télargit, l'agrandit, y construisit 
des annexes, la rendit florissante et demanda à At-Tây- 
lillah la permission d'en faire une mosquée pour la prière 
du vendredi, alléguant cette considération que la mosquée 
se trouvait derrière un fossé' formant une séparation entre 
elle et la ville, et que ce district deviendrait par ce moyen 
une autre ville. Le khalife accorda cette autorisation et la 
mosquée devint une djâmi' dans laquelle on faisait la prière 
les vendredis. Hilâl ibn Al-Mohsin m'a aussi mentionné 
qu'Aboû Bakr Mouhammad ibn Al-Hasan ibn'Abd al- 
*Azîz al-Hâshimy avait bâti une mosquée à la Harbyya sous 
le règne d'Al-Mouti' lillah.dans l'intention d'en faire une 
djâmi* où l'on ferait le prône; mais Al-Mouti' repoussa cette 
proposition et la mosquée resta dans cet état jusqu'à l'avè- 
nement d'Al-Kâdir billah. Celui-ci demanda aux juriscon- 
sultes une décision sur son affaire, et ils furent d'accord sur 
la nécessité que la prière y fût faite. Le khalife prescrivit 
donc de la réparer, de la revêtir du voile Kiswa^ et d'y 
dresser une chaire, et il choisît un imâm pour y faire la 
prière le vendredi, — cela dans le mois de Rabf dernier 
fal-akhir), année 383. Je suis arrivé assez <^ temps pour voir 
les prières du vendredi célébrées à Bagdâdh dans la mosquée 
de Madînat al-Mansoûr, dans la mosquée de Rousâfa, dans 
la mosquée du palais du Khalifat, dans la mosquée de 
Barâthâ, dans la mosquée du fief d'Oumm Dja'far, — et il 
est connu sous le nom de Kati'a ar-Rakîk, — et dans la 



l.Les Arabes ajoutaient assez de foi aa surnaturel; des histoires de 
ce genre sont fréquentes dans les livres traitant de l'eschatologie 
musulmane. Consulter à ce sujet : Lucien Gautier, La perle précieuse 
de GAa-d//, et Carra de Vaux, Traité d* eschatologie niusulmane. 11 est 
d*usage encore de nos jours, dans les pays musulmans, de tracer des 
empreintes de mains sur les murs et sur les portes des maisons pour 
éloigner le démon. 

2. Probablement le Kbandal^ Tihir. 

3. Littéralement « robe o. On appelle ainsi ordinairement le voile 
qui recouvre la Ka^ba et qui se compose de tissus de soie et de coton 
mélangés. Cf. Hughes, A Dictionary oj Islam, p. 279. 
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mosquée de la Harbyya'. Elle ne cess<i pas de rester dans 
ces conditions jusqu'à ce que je sortis de Biigdâdh en 
Tannée 451. Ensuite la mosquée de Barâthâ fut désafTectôc, 
et Ton n'y fit plus jamais la prière \ 

§IX. Mention des Canaux deau coukantequi cinru- 

LAIENT entre LES MAISONS ET LES HABITATIONS, ET DÉNO- 
MINATION DES ENDROITS ET DES LIEUX OÙ ILS ABOUTISSAIENT*. 

— Quant aux canaux qui coulaient à Madînat al-Mansour ci 
au Karkh, sur la rive occidentale, et se divisaient à l'inlini 

1. Ibn Haakal ajoute que dans le village de Kalwâdha se trouvait 
une grande mosquée : « Et si on la comptait dans la totalité (des 
mosquées) de Bagdâdh, ce serait permis, car beaucoup de ses habitants 
y font la prière. » Cf. op. cit., p. lt>5. 

2. Ibn Hatoûtab cite un plus grand nombre de mosquées djâmi^ Sur 
la rive occidentale, il en compte 8; par contre, il n'en compte que 3 
sur la rive orientale: celle du khalife, celle du sultan et celle de Uou- 
sàfa, qui se trouve à un mille environ de distance de la mosquée du 
sultan. Cf. Ibn Ratoûtah, Voi/agos, trad. Defrémerv et Sanguinetti, 
II, p. 107, 109 et 111. 

Pour comprendre le chapitre sur les mosquées, il faut se rendre 
compte de la distinction à établir entre la mosquée ordinaii'e mnsdjid 
et la grande mosquée m.-djtiini\ que beaucoup d'auteui-s ont appelée 
a mosquée cathédrale ». La première, élevée ordinairement par un 
propriétaire pieux, est enti-etcnue aux frais de celui-oi au moyen dune 
fondation ou vca/:/. Elle reste sa propriété (selon la loi musulmane) 
tant qu'elle n'est pas séparée de son habitation privée, et cesse de rotit» 
dès qu'elle en est séparée ou qu'elle a été livrée au public avec un 
inoutniralU pour l'administrer. Il y a donc des mosquées privées et des 
mosquées publiques. Quand le pouvoir séculier décide de faire prêcher 
la Izhotba, le vendredi, dans une mosquée, par un hhatib dûment 
appointé, cette mosquée devient r//\//;u*. Le souverain peut s'y i-endre 
en personne et y faire lui-même le prône ou l'écouter dans une loge 
(maiulhara) disposée à cet effet en face de la chaire {iniinbar). C'est ce 
qui explique le nombi*e considérable des mosquées de Bagdad h 
(300.000, nombre très exagéré), tandis que six seulement étaient des- 
tinées à la prière du vendredi. La valeur de la prière dans les différentes 
mosquées a été réglée ainsi par le prophète : (c Les prières d*un homme 
dans sa propre maison, disent les traditions, lui attirent la récompense 
d'une prière, mais les prières dans une mosquée près de sa maison 
valent, chacune, 25 prières, dans une djûmi', 5()0 prières, a Jéru- 
salem 5.000, dans ma Mosquée (à Médine) 50.000 et à la Ka'ba 100.000. » 
Au Caire, les mosquées djâmi* sont ouvertes du matin au soir, les 
autres mosquées sont fermées entre les heures de prière. Cf. f>ane. 
Manners and Ciistoms of tUe modem E(/i/piians, p. 97 et Hu^he's. 
A Dictionary of Islàin, p. 329. 

3. Comme nous l'avons dit dans notre Introduction, le cliapitix* .sur 
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à travers les quartiers et les maisons, la plupart d'entre 
eux partaient du Nahr 'Isa ibn 'Ali, le Nahr 'Isa se déta- 
chait de TEuphrate, et il y avait, à son confluent avec ce 
fleuve, un pont que Ton appelait Kantara Dimimmâ. Le 
Nahr passait, arrosait le district (tassoûdj) de Fîroûz-Sâ- 
boûr, tandis que sur ses deux rives étaient des bourgs et 
des villages, jusqu'à ce qu'il se terminât au Mouhawwar, 
d'où descendaient les canaux qui traversaient de part en 
part Madînat as-Salâm ; il passait ensuite au village d'Al- 
Yâsiryya, où il était traversé par un pont, puis à Ar-Roû- 
myya, où se trouvait un pont appelé Kantara ar-Roûmyya ; 
il arrivait ensuite aux Zayyâtin (marchands d'huile), où se 
trouvait un pont appelé K. az-Zayyâtîn, puis à Tendroit 
des vendeurs d'alcali (oushnân), où se trouvait un pont 
appelé K. al-Oushnân ; il arrivait ensuite à l'endroit des 
vendeurs d'épines (shawk), où se trouvait un pont appelé 
K. ash-Shawk, puis à l'endroit des vendeurs de grenades, 
où se trouvait un pont appelé K. ar-Roummân, ensuite au 
pont K. al-Maghîd, — le maghîd* était là et tout près 
étaient les moulins (arl;ià) ; il passait ensuite au pont dû 
Boustân, puis à celui du Ma'badite, K. al-Ma'bady, puis au 
pont des Banoû Rouzaik et se déversait enfin dans le Tigre 
au-dessous du Kasr 'Isa. 'Abdallah ibn Mouhammad ibn 
*Alî al-Bagdâdhî m'a raconté à Tripoli (de Syrie), d'après 
plusieurs savants des plus éminents, en mentionnant les 
canaux de Bagdâdh : Parmi eux se trouve le $arât; c'est 
un canal qui part du Nahr 'Isa, au-dessus du Moufeawwal, 
arrose les villages de Bâdoûrayâ et ses jardins, — tandis 
que de nombreux canaux s'en détachent jusqu'à son arrivée 



les canaux de Bagdâdh a été copié par notre auteur dans Touvrage 
d'Ibn Sérapion {op. ciL, p. 68 et 285 et seq.)* mais avec beaucoup 
d'omissions et sans apporter aucun renseignement nouveau. C'est le 
même texte encore que nous retrouvons dans Yàl^oût (IV, p. 842). 

1. ATépoque où écrivait Aboû *1-Féda (721 de Thégire), cette localité, 
située à une parasange au sud ouest de la capitale, était un des lieux 
de plaisance de Bagd&dh. « Les arbres et les cours d'eau y sont en 
telle abondance que ce lieu rappelle la campagne (ghoûtah) de Damas. » 
Cf. Géographie (VAhoulfèda, trad. Stan. Guyard, II, p. 68. Le district 
de Firoûz-Sàboùr, Périsabor des géographes grecs, tirait son nom de 
l'ancienne ville d'Âl-Anbar, qui était appelée Firoûz Sàboûr au temps 
des rois sassanides, du nom de son fondateur Sapor. 

2. Ce mot mayhuj désigne un endroit où il ne reste que peu d'eau. 
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à Bagdâdh ; il passe alors au pont K. aI-*Abbàs, ensuite au 
pont des porcelaines de Chine K. as-§inyyât, puis au pont 
du Moulin du patrice K. Ra^â al-Batrik. — c'est le même 
que le pont de l'écume K. az-Zabd; il passe ensuite au 
vieux pont K. al-*Atîka, puis au pont neuf K.al-Djadida et 
se déverse enfin dans le Tigre'. (Le narrateur) continue: 
Du $arât se détache un canal appelé Khandak Tâhir (le 
fossé de Tàhir), dont le commencement est plus bas d'un 
farsakh que le confluent du $aràt; il arrose alors les vilhiges 
et tourne autour du mur d'enceinte de Madinat as-Salàm, 
— la partie du mur qui est contigiie à la Harbyya, — 
jusqu'à ce qu'il arrive à la porte Bâb al-Anbâr, où il est 
traversé par un pont ; il passe à la porte de fer Bâb al-Hadid, 
où se trouve également un pont, puis à la porte Bâb Harb, 
où se trouve un pont, ensuite à la porte de Koutrabboul, 
où se trouve aussi un pont ; il passe enfin dans le milieu du 
fief d'Oumm Dja'far* et se déverse dans le Tigre, au-dessus 
de la maison d'Ibrahîm ibn Ishâk ibn Ibrahim at-Tâhiry*. 
Du Nahr 'Isa se détache un canal que l'on appelle Karkhâyà, 
dont le commencement est au-dessous du Mouhawwal ; il 
passe au milieu du district de Bâdoûrayâ, et de nombreux 
canaux s'en détachent et se ramifient à travers des villages 
sur ses deux rives, jusqu'à son entrée à Bagdàdh, à l'endroit 
appelé Porte d'Aboû Koubaîija; il passe au pont du fief 
des Juifs, K. Çatî'a al-Yahoùd, ensuite au pont de la rue 
des Pierres, Ç. Darb al-Hidjàra, au pont de l'Hôpital, Ç. al- 
Blmâristân, et à la porte Bâb Mouhawwal; tous les canaux 



1. Le Çarât n'était pas navigable jusqu'au Tigre, par suite des nom- 
breuses digues et des sinuosités qui en interrompaient le cours. Cepen- 
dant beaucoup de bateaux de marchandises y naviguaient jusqu'au 
premier pont où ils étaient déchargés et les marchandises étaient trans- 
portées dans d'autres bateaux au-delà de la digue. Ainsi de suite jus 
qu'au Tigre. Le nom môme du Çar&t indique d'ailleurs que c'était une 
eau stagnante. Le Nahr *Isa, au contraire, était navigable tout au long 
et permettait aux bateaux de TEuphratc de passer directement dans le 
Tigre. Cf. Ibn Haukal, op. cit., p. lt>5 et lt)6. 

2. Ici se trouvait un pont du môme nom. Cf. Ibn Séi-apion, op. cit., 
p. 285. 

3. Al-Khatlb saute ici un alinéa entier, dans lequel Ibn Sérapion 
mentionne le Petit-Çar&t qui part du Khandal^, traverse les jardins, 
passe au Bàdoûrayà et tombe dans le Grand-SarAt un peu au dessous 
du moulin du patrice. Cf. Ibn Sérapion, loc, cit., p. 285. 
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du Karkh se détachent de ce Nahr, et parmi eux un canal 
appelé Nahr Razîn, qui prend au faubourg de Houmaîd, 
y fait quelques tours et arrive au Souwaika Abî '1-Ward, 
passe ensuite au lac Birka Zalzal, le contourne, et après 
avoir traversé la porte Bâb Tâk al-Harrâny, se jette dans le 
$arât au-dessous du Pont-Neuf*. A l'endroit où le Nahr 
Razin se resserre contre la porte du Souwaika Abi '1-Ward, 
il s'en détache un canal qui traverse (le Sarât) au moyen 
d'un passage' au-dessus du Vieux-Pont ; puis il passe au 
boulevard (Shâri*) de la Porte de Koûfa, entre, de là, à 
Madînat al-Mansoûr, gagne, par la porte de Koûfa, le 
Shâri' al-Kahâtiba, puis la porte Bâb ash-Shâm et arrive, 
par le boulevard du Pont (Sh. al-Djisr), à la Zoubaîdyya, où 
il disparaît. Le Karkhâyâ passe ensuite au pont K. al- 
Bîmâristân ; arrivé à (l'endroit appelé) ad-Darrâbât', il était 
appelé Al-'Amoûd (la veine), — c'est de cette partie (de 
son cours) que se ramifient les canaux intérieurs du Karkh ; 
le Nahr passe de là à un endroit appelé Al-Wâsityin* (les 
gens de Wâsit), puis à un autre endroit appelé al-Khaffea 
(la sieste). A cet endroit se détache du canal Al-'Amoûd le 
Nahr al-Bazzâzln (des marchands d'habits) qui fait un cro- 
chet, sort dans le boulevard du Peintre, Sh. al-Mousawwir, 
passe à la maison de Ka'b, sort par la porte du Karkh, 
entre aux Bazzàzin, puis aux Kharrâzin (savetiers), aux 
marchands de savon et se jette dans le Tigre*. Le Grand- 
Canal passe, de la Khafka, à l'extrémité du marché (litté- 
ralement : carré) du marchand d'huile, Mourabba*a az- 

1. Dans cette dernière partie de son cours, le Nahr Razln était 
connu sous le nom de Nahr Âboû ^Attâb. Cf. Ibn Sérapion, p. 286. 

2. SjLIp, ce mot remplace dans Al-Khatlb le ^jy d'Ibn Sérapion. 

Tous deux désignent un petit aqueduc croisant un canal. M. de Goeje 
dit, dans son Histoire des Carmaihes (p. 13, note 3) que fCouradj est la 

forme arabe du mot persan Koûra (canal). Comparez aussi •jyi 

(souterrains en maçonnerie pour conserver les blés dans le Hauran). 
Cf. Le Strange, op. ait,, p. 295. 

3. Les femmes artistes, les musiciennes (comp. OU^). 

4. Avant Al-W&sityiu, Ibn Sérapion mentionne le moulin d'Aboû 
'1-Kâsim, sur le Nahr al-'Amoûd (p. 287). 

5. Au-dessous de la Dâr al-Djawz (maison de la noix), dit Ibn Séra- 
pion. 
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Zayyât, d'où s'écarte un canal appelé Nahr ad-Dadjâdj (des 
poiiles), qui se dirige vers les Gens du Roseau (Ashâb al- 
Kasab' et le boulevard dos Rabatteurs, SIi. al-Koubbàrln* et 
se jette dans le Tigre près du marché des restaurateurs, 
S. at-Ta*âm\ Le Grand-Canal passe du marché du Marchand 
d'huile au rond-point de T Ane, Dawwârat al-FIimar, d'où se 
détache un canal appelé Nahr Kati'at al-Kilâb (du fief des 
chiens), tout au long, jusqu'à ce qu'il se déverse au-dessous 
du pont K. ash-Shawk, dans le Nahr 'Isa. Le Grand-Canal 
passe du rond-point de l'Ane à un endroit appelé marché 
(carré) de i>iilih (Mourabba'a Sâlih) ; à cet endroit se détii- 
chait un canal appelé Nahr al-Kallâyîn (des fabricants de 
poêles à frire), qui allait du côté des Sawwâkin (bouviers), 
puis des gens du roscivu, Ashâb al-Kasab, et se déversait 
dans le Nahr ad-Dadjâdj : ils étaient alors réunis tous deux 
en un seul canal. Le Grand-Canal passe alors du marché de 
§àlih à un endroit appelé Nahr Tâbik, et se jette ensuite 
dans le Nahr 'Isa, en face de la Dâr al-Battikh : tels sont 
les canaux du Karkh. 

Il continue: Quant aux canaux de la liarbyya, parmi 
eux se trouve un canal qui coule du Doudjaîl, appelé Nahr 
Batâtyâ, dont le commencement est plus bas de 6 farsakh 
que le confluent du Doudjail ; il arrose de nombreux ha- 
meaux et villages en traversant les habitations et disparaît 
à l'intérieur. Un canal s'en détache, dont le commencement 
est un peu plus bas que le pont Djisr Batâtyà et qui va aux 
environs de Madlnat as-Salâm ; il passe à l'aqueduc du 
pont K. Bâb al-Anbâr, entre à Bagdàdh, passe au boule- 
vard Sh. Bàb al-Anbâr, puis le long du boulevard Sh. al- 
Kabsh et disparaît à cet endroit. Du Nahr Batâtyà se 
détache un canal, plus bas que le premier, qui vient aux 
environs de Bagdàdh, passe par un aqueduc que l'on ap- 
pelle 'Abbârat al-Karkh! entre la porte de Harb et la porte 
de fer (Bâb al-Kadîd), entre à Ba^dâdh par là et suit le 



1. C'est â-dire des joueur» de flûte (,^^^) ou des tisserands (^ 

baguette de tisserand). 

2. Ou des fabricants de goudron (Sh. al-Kayyàrln d'après B, et 
Ibn Sérapion. 

3. Ce mot désigne pnncipalenient les mets cuits. 

4. rjSCjl •jllft d'après Ibn Sérapion (op, cil., p. 27 et 294). 
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boulevard Sh. Doudjaîl jusqu'au marché des Persans ; à cet 
endroit un canal s'en écarte, qui passe à la boutique des 
nobles Persans, Doukkân al-Abnà*, et y disparait. Le Grand- 
Canal passe ensuite du marché M. al-Fours au pont K. 
Abî '1-Djawn, d'où s'en détache un canal qui passe à l'École 
des orphelins, Kouttâb al-Yatâma, et au marché M. Shabîb 
et s'écoule dans un canal sur le boulevard. Le Grand-Canal 
passe du pont K. Abl '1-Djawn au boulevard Sh. |Casr Hâni, 
ensuite au verger appelé Boustân al-Kouss et se jette dans 
le canal qui passe au boulevard Sh. al-Kahâtiba. Du Nahr 
Batâtyâ s'échappe un canal dont le commencement est plus 
bas que le Çanât al-Karkh, qui vient aux environs de 
Bagdâdh, passe à l'aqueduc du pont Ç. Bàb Karb, entre de 
là au milieu du Sh. Bâb Harb, arrive ensuite au carrefour 
d'Aboû 'l-'Abbâs*, puis au carrefour de Shabîb où il reçoit 
le canal que nous avons mentionné ; il passe ensuite à la 
porte Bâb ash-Shâm et se jette dans le Nahr Bâb ash-Shâm. 
Le narrateur continue: et ces canaux étaient tousdécouverts, à 
l'exception de ceux qui étaient dans la ïJarbyya, car c'étaient 
des canaux souterrains (Kanât) et leur commencement (seu- 
lement) était à ciel ouvert. Sur la rive orientale, le Nahr 
Moûsa part du Nahr Bin', coule jusqu'à son arrivée au 
château d'Al-Mou*ta<Jid billah, connu sous le nom d'Al- 
Thourayyâ (les Pléiades), entre dans le château, le traverse, 
sort en se dirigeant vers un endroit appelé Maksim al-mâ 
(partage des eaux), où il se divise en trois canaux : le pre- 
mier passe au marché des bêtes de somme, Soûl: ad-Da- 



1. Les Abnâ sont des nobles de race persane qui gouvernèrent en 
Arabie avant rislam. Cf. Mas'oûdi, IV, p. 188. Le ms. d'Ibn Sérapion 

porte aussi Lb^l ôlS^ y » d^**8 M. Le Strange a corrigé en b^l J^^ A 

et a fait précéder ces mots de 4I JIÂ (texte arabe, p. 27). 

2. Avant le carrefour d'Aboû 'l-*Abbàs, Ibn Sérapion mentionne le 
boulevard Sh. Dâr ibn Abi *Awn ; ce dernier était un affranchi d'Aï- 
Mançoûr, qui fut gouverneur d'Egypte {op, cU,^ p. 294 et 296 note). 

3. Le Nahr Bin ou BU venait du Nahr an-Nahraw&n et se jetait 
dans le Tigre à Kalwadhà. Toutes les eaux qui sillonnaient la rive 
orientale se détachaient de ce Nahr ou du Nahr al-Khàlis qui lui-même 
venait du N. Tamarrâ, cours moyen du N. Nahraw&n. On ne tirait du 
Tigre qu'une quantité d'eau trop minime pour satisfaire aux besoins 
de cette partie de la ville. Cf. Ibn Haukal, o/>. cit.^ p. 165. 
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wàbb, ensuite à la maison de Bânoûdja' et disparaît à cet 
endroit*. Une portion (du Nahr Moûsa) entre par la porte 
Bâb Soûk ad-Dawàbb, passe aux 'AUâfin (marchands de 
fourrage) et s'écoule dans un canal qu'Al-Mou'tadid avait 
creusé ; une autre portion enfin traverse la porte Bâb Soûk 
al-Ganam (marché aux moutons), arrive au fossé d'Al- 
*Abbâs à la porte Bàb al - Moukharrim et se jette dans 
le Tigre*. Le Nahr Moûsa passe ensuite au pont K. al- 
Ansâr ; à cet endroit s'en détachent trois canaux dont l'un 
se jette dans l'étang HaucJ al-Ansâr, le second, dans l'étang 
H. Haîlàna et le troisième, dans l'étang H. Dâoûd. Le Nahr 
Moûsa passe alors au château d'Al-Mou'tasim-billah ; un 
canal s'en détache, qui passe au Soûk al-*Atsh (marché de 
la soif) dans le milieu du boulevard Sh. Karm al-Mou'ar- 
rash (de la vigne en treille), coule dans le palais d'*Ali ibn 
Mouhammad ibn al-Fourât le vizir et finit là; le Nahr 
Moûsa longe le château d'Al-MouHasim pour ressortir au 
boulevard Sh. *Amr ar-Roûmî. Il entre ensuite au jardin 
de Zâhir, l'arrose et se jette dans le Tigre un peu au-dessous 
du jardin. Le second canal* se dirige, du Maksim, à la 



1. Une des flHes du khalife Al-Mahdl.Sou nom, écrit aussi Bânoùka, 
signifie en persan « petite dame ». Cf. la note de M. Le Strange, op, 
cit., p. 282. 

2. De ce côté, Bagd&dh était limitée par la colline appelée Tali az 
Zablbyya, qui était habitée par la lie de la population de cette rive. 
Cf. Yâkoût, I, p. 867. 

3. Cette dernière partie du cours du Nahr Moûsa est tellement 
abrégée qu'il est impossible de la compléter par le texte d'Ibn Sera- 
pion ; nous préférons donner ce texte même : « Le premier courant 
(qui est le Nahr Moûsa lui-môme) passe à la porte B. Soûk ad-Daw&bb 
et, de là, traverse la porte B. ^Amm&r. Ici s'en détache un canal qui 
passe au palais D&r al-Bânoûdja, où il disparaît. Le Nahr Moûsa lui- 
môme continue après avoir traversé la porte B&b S. ad-Daw&bb et 
vient à la porte B. Moukayyar al-Kablr. A cet endroit se détache 
un canal qui passe à la maison d'Ibn al-Khaslb sur la route S&*d 
al-Waslf. Il continue ensuite, passe aux 'All&fln et reçoit le canal 
qu'Ai- Mou* tadid a creusé pour le Lac (du K. al-Firdaus). De là, le 
canal passe par la route qui est après les Auberges, du côté des 
'Allàfin, et qui est connue sous le nom de Sh. Bàb al-Moukharrim. 
Le canal passe alors sous le pont K. al-'Abbàs, qui est à la porte B. al- 
Moukharrim et, suivant la route (qui va au) Moukharrim, il disparaît 
là (Ibn Sérapion, op. cit., p. 22 et 277). » 

4. Comme nous l'avons vu, le premier canal n'est autre que le Nahr 
Moûsa lui-môme. 
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porte Bâb Yabraz' ; il entre dans la ville par cette porte, 
prend le nom de Nahr Mou*alla et passe entre les maisons 
jusqu'à la porte du marché du mardi, Bâb Soùk ath-Tlia- 
lathâ (ou Tlîoulâtliâ); il entre ensuite au palais du klialifat 
appelé Al-Firdaus (le Paradis), le traverse et s'écoule dans 
le Tigre. Le troisième canal se dirige, du Maksim, à la 
porte B. Kati'a Moûshadjîr', entre ensuite au Kaçr al-Ha- 
sanî, le traverse et s'écoule dans le Tigre'. 

Du Nahr al-Khâlis s'échappe un canal que l'on appelle 
Nahr al-Fa(Jl et qui vient aboutir à la porte Bâb ash-Sham- 
mâsyya; à cet endroit s'en détache un canal appelé Nahr 
al-Mahdl, qui entre â Madînat as-Salâm par le boulevard 
connu sous le nom de Sh. al-Mahdî, arrive au pont K. al- 
Baradân, entre dans le palais Dâr ar-Roûmyin, sort au Sou- 
walka Nasr ibn Malik, entre ensuite au Rousâfa, traverse 
la mosquée Djâmi' jusqu'au jardin de Hafs et s'écoule dans 
un étang â l'intérieur du château de Rouçâfa. Un autre 
canal s'écarte de celui-ci ; il prend naissance au Souwaîka 
Naçr, passe au milieu du boulevard Sh. Bâb Khorâsân 
pour se jeter dans le Nahr al-Fa<jr à la porte de Khorâsân. 
Tels sont les canaux.de la rive orientale. 



1. Le ms. A dit Yabrouz, B Balbarz et Yâkoût Riyabraz (I, p. 774, 
III, p. 193). Nous corrigeons d'après Ibn Sérapion. Biyabraz parait être 
une contraction de Balt Yabraz, analogue à Ba^koûbSl pour Batt 
Ya*]^oûbâ, comme l'indique l'appellation persane de Ya'koûbyyeh. 

2. Ibn Sérapion donne Moûshadjln. Cependant Moûshadjlr n*est 

autre que le persan j^Ly< « preneur de souris ». Cf. aussi Le Strange 
(Bnghdàd during,..^ p. 229, note) qui dit que c'est le nom d'une espèce 
de corbeau {^S^y) et que les esclaves turcs avaient souvent des so- 
briquets tirés de noms d'animaux. 

3. Il manque ici deux paragraphes dans lesquels Ibn Sérapion parle : 
l*du N. 'Âlî qui part du N. Bln, arrose les hameaux d'Al-Athlaet d'Al- 
Oufroutar et s'écoule dans un canal dérivé duKh&liç; 2* du N. al- 
Dja^faryya, affluent du N. al-Fadl, qui se perd dans le Sawkl après 
avoir donné naissance au N. as-Soûr (canal du mur) qui passe par la 
porte de Khorâs&n, la porte de Baradân, longe le mur d'enceinte de ' 
BagdAdh et se jette dans le N. al-Fadl. Cf. Ibn Sérapion, op.cU,, 
p. 23 et 279. 

4. Dans le N. as-Soûr et non dans le N. al-Fadl. Notre manuscrit, 
copiant Ibn Sérapion, tombe dans la môme erreur, qui a d'ailleurs été 
corrigée par M. Le Strange (op. cit., p. 280). 
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§ X. Mention des Ponts de Madînat as-SalAm, qui 

EXISTAIENT AUTREFOIS DANS CETTE VILLE. — Mouhamnuul 

ibii Al-Housaîn ihn AI-Fucjl Al-Kiittân nous a nipporlô : 
l'année 157 dans laquelle Aboû Dja'far bâlit son château 
qui est connu sous le nom d'Al-Khould et dans laquelle il 
jeta le pont auprès de la porte Bàb ash-Sha*ir*. Ahniad ibn 
Al-Khalil ibn Malik a dit, d'après son père : Al-Mansoûr 
avait commandé de jeter trois ponts dont un pour les 
femmes ; ensuite il jeta, pour lui-même et sa suite, deux 
ponts à la porte du jardin (Bâb al-Boustân); il y avait au 
Zandaward deux ponts qu'avait jetés Mouhammad*; Ar- 
Rashîd avait élevé deux ponts près de la porte de Sham- 
mâsyya et Aboû Dja'far avait un pont près du Souwaîka 
Katoûtii. Ces ponts ne cessèrent pas d'être livrés à la circu- 
lation jusqu'à ce que Mouhammad fut tué ; ils furent alors 
désaffectés et il en resta trois jusqu'à l'époque d'Al-Mâmoûn; 
l'un d'eux fut ensuite délaissé'. J'ai entendu Aboû 'Alî ibn 
Shâdhàn qui disait: J'ai vu* à Bagdâdh trois ponts: l'un 
vis-à-vis le Soûk ath-Thoulathà, un autre à la porte Bâb 
at-Tik et le troisième à la partie supérieure de la ville, 
près de la maison Dâr al-*Izzyya' en face de la place (inai- 

1. Un peu au-dcssns du Khould. Ce fut le premier pont élevé à 
Bagdàdh. La largeur du fleuve et la rapidité du courant ont empécbé 
les Arabes, jusqu'à nos jours, de construire des ponts en pierre. Les 
ponts de bateaux étaient d'ailleurs plus faciles k couper en cas de guerre 
civile. Le voyajLifur anglais Wellsted dit que le pont de bateaux qui 
joint les deux rives de la ville moderne de Bagd&dh a 620 pieds anglais 
de long (233 m.). Cf. Wellsted, Traccls, p. 18. 

2. Mouhammad al-AmIn, fils d'Ar-RasbId. 

3. Il semble en effet qu'il n'y ait eu que deux ponts sous Ai- 

Mâmoûn^ comme il ressort du texte suivant d'Ibn Taifoûr : J>lj jjli 

ÙLx-^^ ^^y f^LDl ^^ J^Uj U^. Cf. Hans Relier, Dos Kiiùb 

Bagdad^ p. 15. 

4. Mot à mot: j'ai atteint, c'est-à-dire : je suis arrivé à temps pour 
voir. 

5. Ce palais n^est pas mentionné dans Yâkoût, peut être faut-il lire 
Dâr al-Mou*i27> ya, cet emplacement correspondant à peu près aux 
constructions élevées par MouMzz ad-Daula sur la rive gauche. On peut 
aussi attribuer ce palais au prince 'Izz ad-Daula ûakhty&r, fils de 
MouMzz ad-Daula. 
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âân) . Un autre qu'Ibn Shâdhân m'a mentionné que le pont 
qui était en face du maîdân fut transporté à la* place (*arsa) 
qui se trouve à la porte Bâb at-Tâk ; il y eut alors deux 
ponts en cet endroit-là, les passants allaient sur l'un et re- 
venaient sur l'autre'. Hilâl ibn Al-Mohsin m'a dit : un pont 
fut jeté au carrefour Mashra*a al-Kattânin en l'an 383, il 
y resta un certain temps, puis fut abandonné. Après cela, 
il ne resta plus qu'un seul pont à Bagdâdh, à la porte B . 
at-Tâk, jusqu'à ce qu'il fut transféré en l'an 448 ; il fut 
alors jeté entre le marché des bêtes de somme, M. ar-Ra- 
wâyâ, de la rive occidentale et le marché des négociants en 
boisa brûler, M. al-Hattâbin, sur la rive orientale; il fut 
abandonné ensuite en Tan 450 et élevé après cela au marché 
M. al-Kattânîn. Le Shaikh Aboù Bakr dit : J'ai toujours 
entendu dire que le pont de Bagdâdh était une broderie pour 
elle. *Alî ibn Al-Hasan ibn A§-§akr Aboû '1-Hasan m'a 
récité, de la part d'^Alî ibn Al-Faradj le jurisconsulte shâ- 
fîMte, cette poésie dont il était l'auteur : 

« Oh! que c'est beau! Un pont au milieu du Tigre, avec 
» un art de construction, une fondation, une habileté, une 
» splendeur! 

» C'est une beauté, une gloire pour T'Irâk, un agrément 
» et un soulagement pour celui que l'excès du désir a con- 
» sumé! 

» Tu le vois, alors que tu es venu à lui en contemplant 
» comme une ligne de pommade d'ambre gris qui a été 
» gravée au milieu de la tête*, 

» Ou bien Tivoire dans lequel Tébène incrusté représente 
)) des éléphants ayant sous eux une terre de vif-argentM » 



1. Ibn Haukal écrivait en 367 : « Entre la rive orientale et la rive 
occidentale se trouve un pont de bateaux liés par des chaînes de fer, et 
anciennement il y avait deux ponts. i> Cf. Ibn Haukal, op. cil., p. 164. 

Au xm* siècle, le voyageur Ibn Batoûtah disait: a Bagdâdh possède 
deux ponts, formés à peu près de la môme manière que nous avons 
décrite au sujet de celui de la ville de Hillah. Le public les traverse 
nuit et jour, les hommes comme les femmes, et ils trouvent en cela un 
agrément continuel. Cf. Ibn Batoûtah, Voyages, trad. II, p. 105. 

2. Allusion à la manière de se coiffer de certains jeunes gens. 

3. Ou de mercure. Il y a là deux images : l'ivoire et le vif-argent 
représentent l'eau du fleuve, Tébène bigarré et les éléphants sont les 
arches du pont. 
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Aboù '1-Kâsim 'Ali ibn Al-Mohsin at-Tanoûkhi nous a 
recité ces vers qu'il tenait de son père, qui en était Tanteur : 

(( Un jour dans lequel nous avons joui furtivement de la vie 
» à rimproviste dans une réunion isolée au bord du Tigre, 

» La marche au-devant a été douce, alors je suis venu 
» doucement au moment propice, 

» Or, c'était comme si le Tigre était un voile' blanc et le 
» pont qui est au-dessus comme la broderie noire. » 

Hilâl ibn Al-Mohsin m'a raconte : on a mentionné que 
les petites embarcations de passage* du Tigre ont été comp- 
tées sous le règne d'An-Nâsir lidin-illah', — et c'est Aboù 
Ahmad Talhat al-MouwafTak ; —or, elles étaient au nombre 
de 30.000 qui furent dénombrées d'après le gain de leurs 
matelots, qui s'élevait chaque jour à 90.000 dirhems. 

§XI. Mesure de l'étendue des deux rives de BagdAdh, 

EN LONGUEUR ET EN LARGEUR, DLMENSIGN TOTALE DE SON 
TERRITOmE ET NOMBRE DE SES MOSQUÉES ET DK SES BAINS. — 

Ahmad ibn Abî Tâhir a mentionné dans le Kitcib Bagdâdh^ 
que l'étendue de Bagdàdh, des deux rives, était de 53.750 
arpents (djarib), dont la rive orientale occupait 26.750 ar- 
pents, et la rive occidentale 27.000. Aboù '1-IJasan dit : et 
j'ai vu dans un manuscrit autre que celui de Mouhammad 
ibn Yahia, que l'étendue de Bagdâdh était de 43.750 ar- 
pents, dont la rive orientale occupait 16.750 arpents et la 
rive occidentale 27.000. Revenant à hi tradition de Mou- 
hammad ibn Yahia, le narrateur dit que le nombre des 
bains était dans ce temps-là, à Bagdàdh, de 60.000, et il 
ajoute : le moins qu'il y avait dans chaque bnin était cinq 
personnes : un baigneur, un chef de l'étiiblissement, un 
homme chargé du nettoyage, un chauffeur et un porteur 
d'eau, ce qui faisait en tout 300.000 hommes; il mentionne 

1. Tallasân, du persan JlDt, voile en poil de chèvre ou de chameau 
qui pend du haut du bonnet jusque sur le dos. 

2. ZÀJJ^•^y chaloupes qui transportaient des voyageurs d'une rive à 

l'autre. 

3. 256-279. C'était le frère du khalife Al-MouHamid, fils d'Al- 
Moutawakkil, comme nous le verrons plus loin. 

4. C'est l'ouvrage d'Ibn Talfoùr, dont M. H. Kellcr a publié un extrait. 
Voir plus haut, p. 11. 

G. Salmon, Bagdàdh. 11 
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aussi qu'il y avait en face de chaque bain cinc] inosquées\ 
ce qui faisait 300.000 mosquées ; la conséquence en est que, 
le moins qu'il pouvait y avoir dans chaque mosquée étant 
cinq personnes, cela faisait un total d'un million cinq cent 
mille individus. Chacun d'eux se trouvait avoir besoin dans 
la nuit de l'*Id' d'un rail de savon, soit 1.500.000 rafl de 
savon; la quantité à employer pour une jarre étant de 130 
ratl, cela faisait 1.158 jarres et demie, et comme quantité 
d'huile, le contenu d'une jarre étant 60 rail, 609.510 rail. 
Hilàl ibn Al-Mohsin m'a raconté : J'étais un jour en pré- 
sence de mon aïeul Aboù Ishâk Ibrahim ibn Hilâl A.s-§àbî 
en Tannée 383; voici qu'entra chez lui un marchand des 
environs, qui était son fournisseur, et qui lui adressa les 
paroles suivantes au milieu d'une conversation qu'il eut 
avec lui : Un marchand m'a dit qu'à Bagdâdh il y a au- 
jourd'hui 3.000 bains'. Mon aïeul lui dit alors : Pas du 
tout* ! C'est la sixième partie de ce que nous avions compté 
et calculé. — Comment cela? lui demanda le marchand. — 
Voici, dit mon aïeul : Roukn ad-Daula Aboû 'Ali al-IJasan 
ibn Boûwayh écrivit au vizir Aboû Mouhammad al-Mou- 
hallaby* (une lettre) où il lui disait : « On nous a fait part 

1. C'est-à-dire que les baius et les mosquées étaient dans la propor- 
tion de 1 à 5. 

2. Il y a chaque année deux fêtes de ce nom : Al-*Id as-Saghîr (ou 

jkill JLt), les trois pi*emiers jours de Shawwâl et Al-*Id al-KabIr (ou 

i^^i JU) le 10 de Dhoû '1-Hidjdja. La première de ces fêtes est la plus 

importante, surtout au Caire, à cause du départ pour la Mecque du 
voile Kiswa destiné à la Ka'ba. Pendant ces deux fêtes, les réjouis- 
sances consistent en visites, réunions d'amis, repas en commun et 
visites pieuses aux cimetières où la population passe une nuit, soit 
sous des tentes, soit dans des maisons construites par les plus riches. 
Cf. Lane, op. cit., pp. 485 et seq. 

3. D'après Ya*koûby, il y avait à Bagdâdh 15.000 mosquées et 
5.000 bains, sans compter ce qu'on construisit après cette époque 
(278 h.). Il ajoute que le trafic des marchés sur les deux rives, y 
compris le moulin du Patrice, s'élevait chaque année à 12 millions de 
dirhems. Cf. Ya'koûby, p. 254. 

4. Mot à mot: qu'Allah soit exalté (au-dessus de ce qu'on pourrait 
dire) î 

5. Aboû Mouhammad al-Hasan ibn Abl-Soufra al-Azdi al-Mouhai- 
laby, vizir de Mou*izz ad-Daula, né à Basra en 291, mort à Wàsit en 
352. Il se fit remarquer par sa fermeté, son élévation d'esprit et ses 
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du grand nombre des niosqucMSs et des l):iins de Bngdàdh.et 
les renseignements (jiic l'on nous :i donnés à n» siij^'l se 
sont trouvés en contradiction les uns avec les aulrcs; nous 
voudrions connaître ce noml)re avec (\\actitud(î cl aulli(»nti- 
cité; tu nousfeias donc savoir ce (ju'il y ado viai là-dessus.» 
Aboù Mouhammad me donna la lettre en me disant : (( Va 
vers Témir Mou'izz ad-l)aula, parle-lui de cette aiïaire et 
demande-lui la permission (de t'en oc(îup(T). » Je lo fis, et 
rÉmir me dit : « Informe-toi de ce renseignenK^nt et fais- 
le-moi connaître. » Aboù Mouhammad Al-Mouliallaby 
se présenta alors chez Aboii M-Ilasan al-lVizigdjy , — celui-ci 
étiiit administrateur au recensement des mosciuées et des 
bains. — Mon aïeul poursuit : Quant aux mosciuées, je no 
mentionnerai pas ce <|u'on a dit au sujcît de leur imuKMise 
quantité; pour les bains, il y en a plus de 10.000; je revins 
vers Mou*izz ad-Daula et lui fis connaître ce nombre, il dit 
alors : u Écrivez, au sujet des bains, qu'ils sont au non^bre 
de 4.000. » Nous élevâmes alors des protestations, f)arce 
qu'il diminuait le nombre ((lue nous lui avions donné) et 
qu'il le réduisîiit à ce point, pour une ville dontlasuperlicio 
et l'étendue sont telles, et nous nous étonnâmes (jue les 
bains fussent en si petit nombre. Ils furent comptés sous 
Al-Mouktîidir billah, et on en trouva 27.000; or, ces deux 
époques ne sont pas si éloignées l'une de l'autre (|u'une 
telle dilTérence puisse être justiliée' . llilâl dit : On dit qu'il 
y avait au temps d^Adoud ad-Daula 5.000 bains et une 
fmction (de mille). Al-Khatlb dit : Jl n'y a au monde aucune 
ville pareille à Bagdâdh, i)our le nombre de ses richesses, 



talents poétiques. Son corps, ti'anspoplê ;i I)n|;(lA(lh, fut cntorré anx 
tombeaux des Koi-alshites dans le cimetière M. an Xaubakiitva. 
Cf. Ibn KhallikAn, I, p. 410. 

1. Il n'y a en effet qu'une quanmtainc d'années de distance enti*e 
ces deux époques, Al-Mouktadii- ayant i-é^né de 295 ;i 32i) et Mou^izz 
ad Daula de 334 à 356. 

A l'éimque d'Ibn BatoAtah, c'est â-dire deux siècles plus Uird, le 
nombre des bains avait considéinblenicnt diniimu^. Le côlé occidental 
se divisait en 13 quartiei*s dont chacun poss('Ml;iit 2 ou 3 bains. Ces 
bains étaient enduits extéiieui-ement, y {•onu>ris l.-i tcirasse. d'une 
espèce de poix que l'on i-ecucinait aux bords d une scmii-cc situôe enti-c 
Koùfa et Basra. La partie inléi-ieure des murs cj ait itîcon verte de cette 
matière noire, et la partie su|>érieure blanchie à la chaux. Cf. Ibn 
Batoûtah, Voyages, trad. Defrémery et Sanguinetti, II, pp. 105 et 106. 
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l'importance de ses affaires, l'abondance de ses savants et 
de ses hauts personnages, h\ distinction de ses notables et 
des gens du peuple, Tétenduede ses districts, la largeur de 
ses limites, l'abondance de ses palais, de ses habitations, de 
ses rues, de ses boulevards, de ses quartiers, de ses mar- 
chés, de ses avenues, de ses ruelles, de ses mosquées, de ses 
bains, de ses quais et de ses caravansérails, la pureté de 
son air, la douceur de son eau, la fraîcheur de ses rosées et 
de ses ombrages, l'état tempéré de son été et de son hiver, 
la salubrité de son printemps et de son automne, la grande 
multitude des habitants qui s'y pressent; les constructions 
et les habitants y étaient en plus grand nombre au temps 
d'Ar-Rashîd, alors que le monde était rempli de chaml)res 
rafraîchies, de lieux achalandés, de pâturages fertiles, de 
riches chemins d'aiguade; ensuite les émeutes survinrent, 
les malheurs se suivirent sans interruption sur ses habitants, 
son état florissant fut ruiné et ses habitants sédentaires 
émigrèrent, au point' qu'elle se trouva, avant notre époque 
et le siècle précédant le nôtre, quant aux perturbations et à 
la décadence qu'elle eut à subir, en opposition complète 
avec toutes les capitales et en contraste avec tous les pays 
habités. Le kâcjî Aboû '1-Kâsim *Alî ibn Al-Mohsin at-Ta- 
noûkhi m'a raconté : mon père m'a rapporté de la part 
d'Aboû '1-Hasan Mouhammad ibn Sâli^^ al-Hâshimî, en 
l'année 360, ce qui suit : Un homme qui vendait du potage 
de pois chiches', exclusivement, — il l'a nommé et j'ai ou- 
blié son nom, — m'a rapporté qu'il avait calculé ce que 
l'on fabriquait de ce potage chaque année dans son marché ; 
il y en avait 140 mesures (kourr)% représentant 280 mesures 
de pois chiches qui s'écoulaient chaque année, jusqu'à ce 
qu'il n'en restât plus, et on commençait alors la fabrication 
pour l'année suivante. Il ajoute : le potage de pois chiches 

1. Mot à mot: si ce n'est qu'elle... Le sens est évidemment celui-ci: 
elle ne se distingua plus des autres capitales et des autres pays que par 
ce qu'elle eut à subir, etc. 

2. ,liv— Ce mot désigne également la tisane d'orge. En général, 

il répond chez les Arabes B,}iptisana des Grecs : c'est une farine et une 
boisson. Cf. D' Leclevc^ Kachef crroumou^, p. 333. 

3. La plus grande mesure de capacité de Bagdâdb ; elle équivalait à 
peu près à 18 hectolitres et valait 60 /.a/L;. Cf. Sauvai re, loc. cit,^ 
Journal asiatique, 5* série, XX, p. 179. 
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n'est pas bon; les malades et les impuissants le con- 
somment seulement pendant deux ou trois mois, au moment 
où les fruits viennent à manquer, mais ceux qui n'en con- 
somment pas sont en plus grand nombre. Al-Kliatib dit : 
Si on demandait aujourd hui de ce potage sur les deux 
rives de Bagdad h. on n'en trouverait pas un seul mak/coùL'\ 
Aboû 'l-Fadl Alimad ibn Abi Tibir dit : La longueur de 
la rive orientale de Bagdâdh fut mesurée pour Aboû Ah- 
mad*, c'est-à-dire Al-Mouwaflfak billah, au moment de son 
entrée à Madînat as-Salâm ; on la trouva alors de 250 cordes 
et sa largeur de 105 cordes, ce qui faisait 20.250 arpents, 
et on trouva pour la longueur de la rive occidentale 
250 cordes également, sur 70 de large, soit 17.500 arpents; 
au total 43.750 arpents, dont les cimetières occupaient 
74 arpents . 

§ XII. Chapitrk de ce qu'on mentionne sur les cime- 
tières DE Bagdâdh affectés aux savants et aux ascètes. 
— Sur la rive ocx^identalo, en haut de la ville, se trouvent 
les cimetières de Konraisir où sont ensevelis Moûsa* ibn Dja'- 

1. Mesure pour les substances sèches (environ 1 1. 1/4). Elle était 
égale à 1/2 sa^a ou 1/2 iruiha ou 3 Lnila. Cf. Joiimnl asiulû/nCf loc, 

2. Aboû Ahmad Talha an-Nîtsir al-Mouwafîak. fils du khalife Al- 
Moutawakkil, frère d'AiMouUamid *ala- Allah et père d'Al Mou'- 
tadid. Il fut associé au klialifat pendant tout le règne de son frère 
(256-279), s'occupa du couvernement et de l'armée et eut à réprimer 
notamment une grande révolte des Zcndj à Basra. Son administration 
finit en môme temps que h règne de son fr«»re en 279. Cf. Ibn at- 
Tiktaka, A'-Fn/Jin, pp. 341 et seq. 

3. Les cimetières dos Konralshitcs, appelés aussi M. ash-Shoiinlzl, 
faisaient partie du grand cimetière d'An-Naubakhtya (Ibn KhallikAn, 
I, p. 410). De nos jours», cet endroit est occupé par le village de Kà- 
ijlhemcin, à une lieue de Hagdàdh. Cf. Cl. Huari, Histniir de Btifjdi)d, 
p. .\iii. YàkoiUdit que ce cimetière estentoniv d'un mur qui le sépare 
de la Harbyya, du tombea^u d'Ali mad ibn Hanbal et du Harlm TâhirI, 
et qu'entre lui et le Tigre il y aune bonne course à cheval (.Wo/eVyr/ni, 
IV, p. 587). 

4. Ce personnage, un des douze Imâms. était surnommé Al-Kâdhim 
paries Shl'ites. Il vécut au temps d'Al-Mahdl et d'Haroûn ar-RashJd. 
passa une partie de sa vie en prison et mourut, dit-on, empoisonné en 
183 ou 18^. Il avait acquis par sa sainteté une renommée universel l<: 
dans l'islamisme, et son tombeau, sur lequel on a élevé une chapelle 
ornée de lampes d'or et d'argent, est encore un but de f»èierinagc très 
fréquenté par les Shl'ites. Cf. Ibn Kbaiiikân, III, p. 463. 
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far ibn Mouhammad ibn *Alî ibn Al-Housaîn ibn *Alî ibn 
Abî Tâlib (sur lui soit le salut !) et avec lui un groupe 
d'hommes des plus distingués'. J'ai entendu Al-Hasan ibn 
Ibrahim qui disait, d'après 'Alî Al-Khallâl : Je fus préoc- 
cupé par une affaire; je me rendis alors au tombeau de 
Moùsa ibn Dja'far et je recherchai par son intermédiaire 
Taccès auprès d'Allah, dans le seul but qu'Allah (gloire à 
lui!) me facilitât ce qui faisait l'objet de mes désirs. Mou- 
hammad ibn *Alî Al-Warrâk et Ahmad ibn 'AU al-Mouh- 
tasib nous ont rapporté : Le premier qui fut enterré aux 
cimetières de Kouraîsh fut Dja*far al-Akbar, fils d'Al- 
Mansoùr, et le premier qui fut enterré aux cimetières de 
la porte B. ash-Shâm fut 'Abd Allah ibn 'Ali en l'an 147 ; 
il étiiit alors âgé de 52 ans. Le cimetière de Bâb ash-Shâm 
est le plus ancien des cimetières de Bagdâdh ; une foule de 
savants, de traditionnistes et de jurisconsultes y est enterrée, 
et de même au cimetière de la porte B. at-Tibn, situé 
contre le fossé (khandak) en face du fief d'Oumm Dja'far. 
Aboù Ya'lî Mouhammad ibn Al-Housaîn ibn Al-Farrâ al- 
IJanbaly m'a raconté d'après Aboû Tâhir ibn Abî Bakr : 
Mon père m'a rapporté d'après un homme qui était en 
désaccord avec Aboù Bakr ibn Malik, qu'on lui dit (à ce 
dernier) : « Où voudrais-tu être enseveli lorsque tu seras 
mort? — Au Katî'a (au fief), dit-il alors, car 'Abd Allah 
ibn Ahmad ibn Hanbal est enterré au Kati'a ; » à ce sujet, 
on lui dit, — c'est-à-dire à *Abd Allah* : « Je crois qu'il 
avait recommandé qu'on l'ensevelisse là. » Il dit alors : 
(( Il est certain pour moi qu'au Kati*a un prophète est ense- 



1. Hamdallah Moustaufi, dans son Nojhet ouUKoloub, cite les noms 
des grands hommes qui sont ensevelis auprès de 1*1 mâm Moûsa : Mou- 
hammad Takl al-Djawâd son |^tit-f)ls, Djounald alBagdâdbl le doc- 
teur soûfl et son oncle Sari as-Sakat), et plusieurs cautres, mais il cite par 
erreur Ahmad ibn Hanbal qui fut enseveli au cimetière de la Harbyya, 
Ma'roûf al-Karkht, qui était à la porte B. ad-Dalr et Al-Housaln ibn 
Mansour Al-Hallàdj, qui fut brûlé vif et dont les os furent jetés dans le 
Tigre ta.ndis que sa tôte était piquée sur le mur de la prison Al-Matbak. 
Cf. Carra de Vaux, Le Livre de l'aoeriissemerU, p . 492. A Tépoque du 

géographe persan (740 de Tbégire), une petite ville A^-j^t s'élevait à 

cet endroit. Cf. Schefer, Siasscl Nanuth (supplément), pp. 148 et 149. 

2. Il y a certainement une erreur; l'auteur a voulu dire : à Aboû 
Bakr. 
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veli, et j aime mieux être dans le voisinage d'un prophète 
que dans celui de mon père'. » l.c. cimetière de Bâl> Harb à 
Textérieur delà ville, derrière le fossé (kliandak^ contigu 
à la route de Koulrabboul, connu pour être le cimetière des 
gens de vertu et de bien (;ihl :is-Sal;\h wa '1-Khair) et dans 
lequel se trouve le tombeau d'Alunad ibn Hanbal et de 
Bishr ibn Al-Harith* ; la porte 13. Ilarb tire son nom de 
Harb ibn 'Abd Allah, un des compagnons d'Aboû Dja*f:ir 
al-Mansoûr ; c'est d'après lui aussi qu'est nommé le quartier 
de la Harbyya. 

J ai entendu Ahmad ibn Al-*Abbàs qui disait : Je sortis 
de liagdâdh, lorsque vint a ma rencontre un homme por- 
tant les marques de la dévotion, et voici qu'il me dit : « D'où 
es-tu sorti? — DeBagdàdh, répondis-je, je m'en suis enfui 
lorsque j'y ai vu la corruption ; j'ai craint qu'elle ne fût en- 
gloutie avec ses habitants. — Retourne, dit-il alors, et ne 
crains point, Ciir dans cette ville se trouvent les tombeaux 
de quatre d'entre les amis d'Allah; ils sont une citadelle 
contre toutes les épreuves. — Qui sont-ils? — Là, dit-il, 
(il y a) rimâm Ahmad ibn Hanbal, MaVoiif al-Karkhi, 
Bishr al-Hâfl et Mansoûr ibn *Ammâr'. » Je revins alors, je 
visiUii les tombeaux et ne sortis pas cette année-là. Al- 
Khatîb dit: Quant au tombeau de MaVoùf, il est dans le 
cimetière de Bâb ad-Dair (la j)orte du couvent) : les tom- 
beaux des trois autres sont à la porte B. Harb . Aboû Yoùsouf 
ibn Yahtàn m'a raconté — et il est un des meilleurs Musul- 

l.Yàkoût dit aussi qu'il fut enterré là par suite d'une disposition 
testanienUiirc, et rappoi-te les mômes pamlos qu'il nui-ait pi-uiioncccs. 
Cl. Mou'djam, I, p. 443. 

2. Dans ce cimetière fut eiiteriô aussi niUi-e auteur Aboû Bakr ai- 
KhatJb al-Bagd;\dhl. Cf. l'Inlnxlncfion, p. 7. 

3. Nous avons parlé précédemment du célèbre ImAm Ahmad ibn 
Hanbal. Aboû Mahfonz Ma*r*ofif al-KarkIiI était un faraud théologien, 
élève de l'Imâm Rida; il mourut eu 2«)0de l'hégii-e. Ses pareuts étaient 
chrétiens et l'avaient confié à un instituteur de cette i-eligion. Mais 
lorsque cet homme lui dit : « Dieu est le tiei-s de tit)is » (allusion au 
dogme de la Trinité^, le jeune Ma*roùf, inspiré, lui répondit : « Non, 
Dieu est l'Unique, ») ce qui lui valut une corre<:tion ; il s'enfuit aloi-s et 
alla se convertir à l'Imâm llidâ. — Aboû Nasr Bishr al-Marwazl al- 
Hàfl naquit à Merw en 150 et mourut à Bagdàdh en 226. Aboû 's Sari 
Mansoûr ibn *Amm.ir ibn Kathîr, célèbi-e prédicateur, naquit au 
Khorûsân ou à Basra, vécut longtemps au Caire et mourut à Bagdàdh 
en 225. Cf. Ibn Khallikân, III, p. 384, I, p. 157, et II, p. 545. 
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mans : — Lorsque mourut Ahmad ibn Hanbal, un homme 
vit en songe une lumière sur chaque tombeau, il dit alors : 
« Qu'est ceci ? — Ne sais-tu pas, lui répondit-on, que c'est 
une lumière pour les habitants des tombeaux ? Dans leurs 
tombeaux, il y avait, à l'arrivée de cet homme parmi eux, 
quelqu'un qui était l'objet d'un châtiment ; alors il lui fut 
pardonné. » J'ai entendu Ahmad ibn ad-Daurakî qui disait : 
Un de mes voisins mourut, je le vis alors la nuit (en songe) 
portant sur lui deux manteaux dont on l'avait revêtu, je lui 
dis: « Que t'est-il arrivé? Qu'est ceci? » Il répondit: a On 
a enterré dans notre cimetière Bishr ibn Al-Harith ; alors 
les gens du cimetière ont été revêtus de deux manteaux l'un 
après l'autre. » Al-Khatlb dit : Aux environs du Karkh il y 
a des cimetières dont voici quelques-uns : le cimetière de Bâb 
al-Kounâs (ou Kinâs) \ contigu au quartier de Baràthâ, où 
sont enterrés quelques-uns des plus grands traditionnistes, 
le cimetière d'Ash-Shoûnîzi, où est le tombeau de Sari as- 
Sakatî et d'autres ascètes encore, et qui est situé derrière le 
quartier connu sous le nom d'At-Toûtha, près du Nahr Isa 
ibn *A11 al-Hâshiml. J'ai entendu un de nos shalkhs qui 
disait* : Les cimetières de Kouraîsh étaient appelés autrefois 
cimetière d'Ash-Shoûnizî le petit, et le cimetière qui est 
derrière le Toùtha était appelé cimetière d'Ash-Shoûnizl 
le grand ; c'étaient deux frères appelés tous deux Ash- 
Shoûnîzî : chacun d'eux, enterré dans une de ces deux 
nécropoles, lui a donné son nom. Le cimetière de Bâb ad- 
Daîr, et c'est celui où est le tombeau de MaVoùf al-Karkhî. 
Isma^il ibn Ahmad al-Haîry nous a rapporté d'après Mou- 
bammad ibn Al-Housaln as-Soulamy : J'ai entendu Aboû 
'1 Hasan ibn Maksam qui disait : J'ai entendu Aboû *All a§- 
Saflfâr qui disait : J'ai entendu Ibrahim al-Harbî qui disait : 



1. Cette ancienne nécropole était contiguë d'un c6té an Nahr *lsa, de 
l'autre côté à l'endroit appelé A I-Kounââa( le dépotoir) où se trouvaient 
le marché aux bestiaux et les écuries pour le peuple. Cf. Al-Ya*koûby, 
p. 244. 

2. Ce passage est cité par Ibn Kballikàn (I, p. 556), à la biographie 
d'As-Sarl as-Sakatl. Ibn Batoûtah mentionne au même endroit, sur le 
chemin de la porte de Basra, un mausolée contenant une tombe con> 
vexe sur laquelle se lit l'épitaphe suivante: C'est ici le sépulcre d'^Awn, 
un des fils d'*All, fils d'Aboù Tâlib. Cf. Voyages, trad. Defrémery et 
Sanguinetti, II, p. 108. 
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Le tombeau de MaVouf est lantidote le plus éprouve. Al)oû 
Ishâk Ibrahim ibn 'Omar al-Barmakî nous a rapporté de la 
part d^'Oubaid Allah ibn 'Abd ar-Rnhman ibn Mouhammad 
az-Zouhri : J'ai entendu mon père qui disait : Le tombeau de 
MaVoûf al-Karkhî a la réputation précitée de faireexaucer * 
par Allah les prières qu'on lui adresse ; on dit que qui- 
conque lit près de ce tombeau cent fois la formule : « Dis : 
Il est Dieu unique ' » et demande à Allah (qu'il soit exalté!) 
ce qu'il veut, voit sa prière exaucée. Aboû *Abd Allah 
Mouhammad ibn * AH ibn 'Abd Allah as;-$oùry m'a raconté : 
J'ai entendu Mouhammad ibn Ahmad ibn Djami' qui dis<iit : 
J'ai entendu Aboû 'Abd Allah ibn Al-Mouhàmilî qui disait : 
Je connais le tombeau de MaVoûf al-Karkhi depuis 70 ans ; 
jamais quelqu'un de préoccupé ne se dirige vers lui sans 
qu'Allah nedissipe son souci. — Sur la rive orientale se trouve 
le cimetière de Khaizounm, où l'on voit le tombeau de 
Mouhammad ibn Ishâk ibn Yasâr, auteur du Sirat^ et le 
tombeau d'Aboû Hanifa an-Nou'mân i))n Thâbit, le juris- 
consulte, chef des jurisconsultes rationalistes. *Ali ibn Mai- 
moùn nous a rapporté : J'ai entendu Ash-?hâfi*i * qui disait : 
Certes, je cherche des bénédictions auprès d'Aboû Hanîfa * 

1 . Mot à mot : est d'un effet éprouvé (moudjarrab) pour la satisfaction 
des besoins; c'est l'explication de l'expression citée plus haut, « l'anti- 
dote le plus éprouvé ». 

2. Korân, sourate 112, verset 1 . 

3. Biographie du Prophète. C'est la première en date, qui fut écrite 
par le célèbi-e Imàm Mouhammad ibn Ishâk, mort en 151. Cf. Hadji 
Khalfa : Lcxicon hibliograp/tictim, éd. Fluegel, IH, p. 634, et V, p. 64G. 

4. Le célèbre Imâm Aboû *Abd Allah Mouhammad ibn Idris, né à 
Gazza en 150, le jour même de la mort d'Aboû Hanlfa, mort au Caire 
en 204. Sou tombeau, situé au pied du Mokattam,dans le petit KarAfa, 
est l'objetd'une grande vénération de la part des Égyptiens qui suivent 
sa doctrine. La conversation rapportée ici doit être placée pendant un 
premier séjour de 2 ans qu'il fit à BagdAdh (195-196), car, en 198, revenu 
pour la seconde fois dans la capitale abbâside, il n'y séjourna qu'un 
mois. Cf. Ibn Khallikân, II, p. 569. 

5. Nous avons parlé précédemment de ce célèbre jurisconsulte. Ibn 
Batoûtah place son tombeau dans le voisinage du Kousâfa. Il était "sur- 
monté d'une grande coupole avec une zâwya où l'on donnait à manger 
à tous ceux qui s'y présentaient. Cf. Ibn Batoûtah, op. cit., p. 112. 
C'est près de ce tombeau que Mahik-Sb&h, sultcin seldjoûkide, fit 
construire en 459 la fameuse madr<'usa qui porte le nom de son vi/ir 
Nidhâm oui Mouik. Cf. Aboû Shâma, Kifàb ar-Raiir/utctn, p. 26. On 
y enseignait les quatre rites orthodoxes; mais à côté de ce collège s'en 
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et je viens chaque jour à son tombeau, — c'est-à-dire en 
pèlerin ; or^ lorsque j'ai eu besoin de quelque chose, j'ai 
accompli deux rik'a (génuflexions), je suis venu à son tom- 
beau, j'ai demandé à Allah (qu'il soit exalté!) ce dont j'avais 
besoin et je ne suis pas parti sans avoir été satisfait \ 

Le cimetière d'*Abd Allah ibn Malik, où sont ensevelis 
beaucoup de jurisconsultes, de traditionnistes, d'ascètes et 
d'hommes pieux, et il est connu sous le nom d'Al-Mâlikyya. 
Le cimetière deBâb al-Baradân, où il y a aussi une foule 
de gens de mérite. Près de l'oratoire (Mousalla) prescrit pour 
la prière de r'Id (fcte du sacrifice), se trouve un tombeau 
connu sous le nom de Kabr an-Noudhoûr, mashhad an- 
Noudhoùr (tombeau des vœux) ; on dit que celui qui y est 
enterré est un descendant d'*Alî, fils d'Aboû Tâlib (qu'Al- 
lah soit content de lui!) ; le peuple y cherche des bénédic- 
tions, et quiconque se trouve embarrassé va lui confier ses 
soucis pour en obtenir une solution satisfaisante. Le Kàçlî 
Aboû'l-Kâsim 'Alî ibn Al-Mohsin at-Tanoùkhî dit: Mon père 
m'a raconté: J'étais assis en présence d'Adoud ad-Daula, 
tandis que nous avions dressé les tentes à proximité du 
Mouî5alla al-A*yâd sur la rive orientale de Madînatas-Salâm, 
voulant sortir avec lui vers Hamadhân au premier jour où 
l'armée camperait ; alors le regard du prince tomba sur la 
construction qui est sur le Kabr an-Noudhoùr, il me dit : 
(( Quelle est cette bâtisse? Je lui répondis : C'est le Mashhad 
an-Noudhoûr », — et je ne disais pas I^abr^ parce que je 
savais que l'endroit où il portait ses regards était autre 
chose qu'un simple tombeau, — il fut satisfait du mot et 
dit: « Je savais bien que c'était le Kabr an-Noudhoûr, 



trouvait un autre, exclusivement pour les Hanafites, al-uiadrasat at- 
Toutoushyya, avec le marché appelé ai-*akâr at-Toutoushy, fondes par 
Khimârtakln, esclave du sultan séldjoûkide Tâdj ad-Daula Toutoush 
ibn Alp Arslân, et qui mourut en Safar 508. Cf. Yâkoût, I, p. 826. 

1. Au sud du tombeau d*AboûHanlfa se trouvait le cimetière du 
RoasÂfa que notre auteur ne mentionne pas et qui renfermait les tom- 
beaux des khalifes. 32 khalifes ^abbâsides y étaient ensevelis, y compris 
le dernier Al-Mosta*si>u; chaque tombeau était surmontéd'une épitaphe. 
Cf. Ibn Batoûtah, Voyarjcs, II, p. 111, et Noshet oal-Koloub in op. cil,, 
p. 149. 

2. Il y a une nuance entre ces deux mots : le hahr est un tombeau 
ordinaii*e, tandis que le mashhad est 1« tombeau d'un saint et en même 
temps un. but de pèlerinage. 
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mais j'ai voulu seulement savoir ce qui le concerne. — Voici , 
lui dis-je : on dit que c'est le tom))eau d'^Oubald Allah ibn 
Mouhainmad ibn 'Omar i])n 'AH ibn Al-Housaîn ibn 'Ali 
ibn Abî Tâlib (qu'AUali soit content de lui !) et qu'un kha- 
life ayant désiré le faire mourir secrètement, on avait dis- 
posé une fosse masquée à cet endroit, et on l'avait fait 
marcher dessus sans qu'il s'en doutât ; il tomba dans la fosse, 
on reversa la terre sur lui. et il se trouva enterré vif . Le 
tombeau a été appelé Kabr an-Noudhoûr, parce qu'on n'y 
faisait jamais un vœu sans (ju'il se vérifiât, et celui (jui fai- 
sait le vœu a (toujours) obtenu ce qu'il désirait, aussi la 
réputation d'exaucer les vœux s'attacha-t-cUe à lui. Moi, je 
suis un de ceux qui lui adressent des vœux de temps en 
temps, sans les compter, sur des affaires difTiciles à sur- 
monter, j'ai toujours obtenu satisfaction, l'accomplissement 
de mon vœu m'a été obligatoire et je l'ai observé fidèlement.)) 
Le prince n'accepta pas cette explication et dit que cela ne 
se réalisait que rarement, par Iiasard, mais que le peuple 
éprouvait le désir d'amplifier ces faits et de mettre en cir- 
culation les traditions les plus fausses à ce sujet ; je m'abstins 
alors de lui répondre. Peu de jours après, tandis que nous 
étions campés en notre endroit, il me fit demander un matin 
et dit: «Viens à cheval avec moi au Mashhad an-Nou- 
dhoùr. » Je montai donc à cheval et lui aussi, à la tête d'une 
petite troupe d'hommes de sa suite, jusqu'à ce que j'arrivai 
avec lui à cet endroit ; il y entra alors, visita le tombeau, 
fit auprès de lui deux rik^a (génuflexions) après lesquelles 
il se prosterna longuement, continuant ainsi k s'entretenir 
tout bas avec Allah sans que personne entendît rien. Ensuite 
nous nous remimes en selle îrvec lui (nous dirigeant) vers 
ses tentes* pendant plusieurs jours ; puis il se mit en route, 
et nous avec lui, dans le but de gagner Hamadhân * ; nous 
y arrivâmes et nous y séjournâmes avec lui plusieurs mois. 
Lorsqu'un certain temps se fut écoulé, il me fit demander 

1. Nous traduisons ainsi, quoique les manuscrits donnent lu^ ^1. Il 
doit manquer quelques mots ici, peut-ôtre LlSdj. En marge fiu ms.de 
Paris, on remarque quelques mots illisibles. 

2. C'est en 369 de l'hégire qu'*A(loûd ;id Daula quitta Bagd;Vlh pour 
se rendre à llamadhàn, afin d'en chasser son frère Kakhr ad-Daula 
Cf. Ibn al-Athlr,.VllI, p. 519. 
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et me dit : « Est-ce que tu ne te souviens pas de ce que tu 
m'as raconté au sujet du Mashhad an-Noudhoûr à Bagdàdh ? 
— Je dis : Si. — Certes, dit-il alors, je t'ai adressé la parole 
au sujet de sa signification sans parler de ce qu'il y avait 
dans ma pensée, ayant confiance dans le bienfait de ta 
société: mais ce qui était dans ma pensée, en réalité, c'est 
que tout ce que l'on disait à propos de ce tombeau n'était 
que mensonge; quelque temps après, je fus menacé d'un 
événement dont j'avais à craindre l'accomplissement, je mis 
toute ma pensée en œuvre pour imaginer un stratagème afin 
de le conjurer, même en sacrifiant mes trésors et le reste de 
mes armées, mais je ne trouvai aucune solution . Je me 
souvins alors de ce que tu m'avais rapporté au sujet des 
vœux adressés au Kabr an-Noudhoûr. « N'essayerai-je' pas 
ce moyen? » me dis-je ; je fis vœu alors que si Allah (gloire 
à lui!) me tirait d'affaire, je porterais à la caisse de ce 
Mashhad 10.000 dirhems ni plus ni moins. Or, voici qu'au- 
jourd'hui la nouvelle m'est arrivée que mon affaire était 
arrangée ; j'ai commandé en conséquence à Aboû !1-Kâsim 
*Abd al-'Azîz ibn Yoûsouf — c'est-à-dire son secrétaire — 
qu'il écrive à Aboû V-Riân — son lieutenant à Bagdâdh — 
de les porter au Mashhad. Il se tourna ensuite vers *Abd 
al-'Azîz qui était présent ; celui-ci lui dit : « J'ai écrit àcet 
effet et la lettre est parvenue à destination. » 

*All ibn Abî 'Ali al-Mou*addil nous a rapporté de la part 
de Soulaiman ibn Abî 'sh-Shaîkh, tandis que je lui dis 
ceci : Celui qui est au Kabr an-Noudhoûr, on dit que c'est 
'Oubaid Allah ibn Mouhammad ibn *Omaribn *A11 ibn Abî 
Tâlib (( Ce n'est p:vs comme cela, dit-il alors, c'est 'Oubaîd 
Allah ibn xMouhammad ibn 'Omar ibn *Ali ibn Al-Housaîn 
ibn 'Ali ibn Abî Tâlib, car 'Oubaid Allah ibn Mouhammad 
ibn 'Omar ibn Abi Tàlib est enterré dans un village qui lui 
appartenait aux environs de Koûfa et que Ion appelle 
Loubayyâ'. » Aboû Bakr ad-Doûry dit : Aboû Mouhammad 
al-yasan ibn Ahmad, neveu de Tàhir al-'Alawy, m'a dit : 
'Oubaid Allah ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn 'Alî ibn Abî 
Jâlib est enterré dans un village qui lui appartenait aux 

1. Nous n'avons trouvé ce nom dans aucun dictionnaire géographique, 
ni sous cette forme, ni sous la torme J|. 
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environs de Koûfa et que l'on appelle Alabayy (?), et le 
Kabr an-Noudlioiir n'est que le tombeau d'^Oubaid Allah 
ibn Mouhanimad ibn *Omar ibn Al-Hasan ibn 'Ali ibn Abi 
Tàlib. Al-Kliatib al-Hàfidh dit: Le plus ancien des cime- 
tières de la rive orientale est celui de Khaizourân, or Aboû 
'1-Kâsim al-Azharî m'a rapporté de la part d'Ibrahim ibn 
Moul.iammad ibn 'Arafa : et quant aux cimetières, d'Al- 
Khaîzourân, ils tirent leur nom d'Al-Khaîzourân, mère 
de Moùsa et de Hâroûn, c'est-à-dire des deux fils d'Al- 
Mahdi, et c'est le plus ancien des cimetières; on y voit le 
tombeau d'Aboû Hanlfa et celui de Mouhammad ibn 
Ishàk, auteur des Magà^i\ 

Quelqu'un dit que l'emplacement des cimetières d'Al- 
Khaizourân était avant la fondation de Bagdàdh celui des 
cimetières des Mazdôens: la première personne qui y fut 
enterrée est Al-Bânoûka, fille d'Al-Mahdî, ensuite Al- 
Khaizourân', et plus tard Mouhammad ibn Ishàk, auteur 
des Magâsi, Al-Hasan ibn Zaid, An-Nou*mân ibn Thàbit 
(Aboû-Hanîfa) et, dit-on, Hishàm ibn 'Ourwa. Al-Khatîb 
Aboû Bakr dit : 11 est connu de nous que le tombeau 
d'IIishâm ibn *Oiirwa est sur la rive occidentale derrière le 
fossé (khanda^:), tout en haut des cimetières de I.Iarb; il 
est visible, connu à cet endroit-là, et surmonté d'une fcible 
(de pierre) sur laquelle une inscription est gravée, disant 
que c'est le tombeau d'Hishàm. Aboû '1-Housain ibn ÀI- 
Mounâdîdit: Aboû '1-Moundliir Hishàm ibn *Ourwa ibn Az- 
Zoubair ibn AKAwwàm al-Kourashy* mourut au temps 



1. Le même ouvrage que le Sirat. Voir la note 3 de la page 169. 

2. D'après Ibn al-Athlr, Kbalzourân fut ensevelie au cimetière de 

KLoraîsh l/3b>. jJLj] jjl jJ^J\ }\ à\jji^\ cJU l^ Wr îi^ 

cri/ ^'^ à ^^J' Cf. Ibn al-Athlr, VI, p. 82. 

3. Aboû '1-Moundbir Hish&m al-Asadt ibn ^Ourwa ibn Az-Zoubalr 
ibn Al-*Awwàm, un des plus distingués tàbi' de Médine, descendant 
du fameux Ibn Az-Zoubalr, a rapporté une grande quantité de tradi- 
tions, puisées aux meilleures sources. Né le jour de*A8hoùrà de l'an 01, 
il mourut à Bagdàdh en 146 et fut enseveli sur Tordre d'Al-Mançoùr 
au cimetière de Khaizourân. Cl. Ibn Khallikàn, III, p. 606., 

Le biographe mentionne l'opinion de quelques-uns qui prétendent 
avoir vu son tombeau à la porte de Koutrabboul et de ceux qui le 
donnent comme un disciple d'^Abd Allah ibn al-Moubârak. 
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du khalifat d'Aboû Dja'far en Tannée 146 et fut enterré sur 
la rive occidentale en dehors du mur d'enceinte, aux envi- 
rons de la porte de Koutrabboul ; or, Aboû Tàhir Hamza 
ibn Mouhaminad ibn T^^ihir ad-Dakkàk m'a raconté — et 
c'est un homme d'esprit qui occupe un rang distingué 
comme savant — qu'il avait entendu Aboû '1-Housain 
Ahmad ibn 'Abd Allah ibn Al-Khadir nier que le tombeau 
d'Hishâm ibn 'Ourwa ibn Az-Zoubair fût celui qui est connu 
sur la rive occidentale, et il dit: C'est le tombeau d'Hishâm 
ibn 'Ourwa Al-Marwazy, compagnon d'Ibn al-Moubârak, 
mais le tombeau d'Hishâm ibn*Ourwaibn Az-Zoubaîr esta 
la Khaizourânyya sur la rive orientale. Ensuite Aboû Bakr 
Al-Birkânl nous a rapporté de la part de 'Abd ar-Rahman ibn 
*Omar Al-Khallâl, delà part de Mouhammad ibn Ahmad ibn 
Ya'koûb ibnShabîh, delà part de l'aïeul de ce dernier: Hishâm 
ibn 'Ourwa, il porte la /Co^/ita d'Aboû '1-Moundhir, mourut à 
Bagdâdh en 146, et on dit que son tombeau est dans les ci- 
metières d'Al-Khaîzouràn. Ka'nab ibn Al-Mouharraz Aboû 
*Amr Al-Bâhily nous a rapporté: *Abd al-Malik ibn Abî 
Soulaîmân et Hishâm ibn 'Ourwa moururent à Bagdâdh 
en l'année 145 et furent enterrés tous deux au Soûk Yahya, 
et le cimetière d'Al-Khaizourân est près du Soûk Yahya, 
c'est donc ce cimetière qu'indique Ka'nab ibn Al-Mouharraz, 
et nous voyons ainsi que la parole d' Ahmad ibn * Abd Allah 
ibn Al-Khadir est la plus juste, avec cette restriction cepen- 
dant qu'on ne connaît personne parmi les compagnons 
d'Ibn Al-Moubârak* qui s'appelât Hishâm ibn *Ourwa, et 
d'autre part nous ne connaissons au monde aucun rensei- 
gnement sur aucun homme qui se soit nommé Hishâm, 
dont le nom de son père fût 'Ourwa, autre que Hishâm 
Mbn Ourwa ibn Az-Zoubaîr ibn Al-'Awwàm, mais Allah est 
le plus savant ! A proximité du tombeau attribué â Hishâm, 
sur la rive occidentale, on voit les tombeaux d'un groupe 
de personnes, connus sous le nom de Koubour ash-Shou- 
hadâ (tombeaux des Martyrs*); j'ai toujours entendu les gens 



1. *Abd Allah ibn al-Moubârak, célèbre jurisconsulte et tradition- 
niste, né à Merw en 118 (736), mort à HU en 181 (797). Il était élève 
de Soufyân ath-Thaury et de Malik ibn Anas. Cf. Ibn Khallik&n, II, 
p. 12. 

2. Y&^oût les appelle Ma^àbir ash-Shouhad& et dit : « Lorsque tu 



TRADUCTION FRANÇAISE 175 

(lu peuple alTinner (jiic ce sont les tombeaux de quehiues- 
uns des compagnons du Prince des Croyants *Ali i])n Al)i 
Tàlib qui avaient assisté avec lui au combat des Khâridjites 
àNahrawân' et avaient été mis hors de coml)at pendant la 
bataille, ensuite, lorscju'ils étaient revenus, la moit les 
avait surpris à cet endroit et *All les y avait enterrés; on 
dit que parmi eux se trouvait quel(|u'un qui avait une 
compagnie*. Hamza ibn Mouhammad il)n Tâ'dr niait éga- 
lement ce qui était à la connaissance du pul)lic là-dessus, 
et je Tai entendu dire que cela n'avait aucun fondement. 
Mais Allah est le plus savant! 

§ XIII. Histoire succincte d'Al-Madâîn et énumération 
DES pieux compagnons (du Prophète) qui y sont arrivés. 
— Le Shaîkh, Tlmâm al-HâJidh Aboû Bakr Ahmad ibn \\li 
ibn Thâbit dit : Nous n'avons donné une place à Al-Madâîn 
dans notre livre qu'à cause de la proximité où elle se 
trouve de notre ville, et en effet elle n'en est éloignée que 
d'une demi-journée (d'une partie d'un jour) ; elle était donc 
dans notre voisinage, comme contiguê à nous, et nous citerons 
diuis ce livre les noms de tous les gens de science des dis- 
tricts voisins de B<igdâdh, comme Nahrawàn, 'Okbarà, Al- 
Anbâr, Sourra-man-Rà et les autres semblables au moment 
où nous arriverons à ces lieux, s'il plait à Allah ! Quant à la 
préférence que nous avons donnée à Al-Madâin en la pla- 
çimt en tète, nous ne l'avons fait qu'afin de tirer bon 
augure des noms des compagnons du Prophète qui y sont 
venus et des sayyîds (descendants de Mouhammad) les plus 
distingués qui y ont habité; parmi les compagnons et les 
Tâbi* (que la miséricorde d'Allah soit sur eux !)plus d'un a 



non du pont K. Mb Harb, ils sont (situés) vers le sud. à gauche du 
chemin; je ne sais pas pourquoi ils ont été nommés ainsi. » Cf. 
Mon'iljoin, IV, p. 586. 

1. Cette grande bataille eut lieu en 37 de rhé/?irc, sur les bords du 
Tigre. Une immense quantité de Khâridjites restèrent sur le champ de 
bataille et leur puissance militaire fut détruite. Cf. Ibn at-Tiktaka: 
Al-Fahkri, 1>. 132; Mas'oûdl : Prairies d'or, IV, p. 410 et seq.; fabârî, 
Aima/cs, I, p. 3376. 

2. i^ aI -^ ,v4->» c'est-à-dire que parmi eux se trouvait un 

homme qui avait eu des disciples de son vivant, ou bien, un homme 
dont le renom de sainteté faisait de son tombeau un lieu de pèlerinage. 
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été inhumé à Al-Madâîn. Le kâdî Aboû Bakr Ahmad ibn 
al-Hasan ibn Ahmad al-HarasIiy nous a rapporté à Nîsâ- 
boûr, de la part d'Aboû VAbbàs Mouhammad ibn Ya koûb 
al-Asamm (le sourd), et^AlîibnMouhammad ibn *Abd Allah 
Mou'addil nous a rapporté de la part de Mouhammad ibn 
al-'Amr ibn Al-Bokhtory ar-Razzâz, et *Abd ar-Rahman 
ibn 'Oubaîd Allah al-Harby nous a rapporté de la part de 
Hamza ibn Mouhammad ibn Al-*Abbâs, et Al-Hasan ibn 
Abi Bakr ibn Shàdhàn nous a rapporté de la part de Mou- 
karram ibn Ahmad al-Kâdi, ces quatre personnages ont 
dit : Mouhammad ibn *Isa ibn Hayyân al-Madâîny nous a 
rapporté de la part de Mouhammad ibn Al-Fadl ibn *Atyya, 
de la part d'*Abd Allah ibn Mouslim d après Ibn Bouraida 
qui le tenait de son père, qui Tavait entendu dire au Pro- 
phète (qu'Allah lui accorde la bénédiction et le salut!): 
Quiconque d'entre mes compagnons est mort dans une terre 
est la lumière de ses habitants et leur chef au jour de la 
résurrection . 

Al-Madâîn, dit-on, n'a été nommée ainsi qu'à cause de la 
grande quantité d'édifices qu'y ont construits les rois et les 
Chosroès et des monuments qu'ils y ont édifiés. Elle est 
située sur les deux rives du Tigre, à l'orient et à l'occident, 
et le Tigre passe entre ses deux moitiés ; la ville orientale 
est appelée Al-'Atîka (l'ancienne), elle renferme l'ancien 
Kasr al-Abla(J (château blanc)*, dont on ne connaît pas le 
fondateur; contiguë à ce château, se trouve la ville que les 
rois habitaient et dans laquelle se trouve l'Iwàn, connu 
aussi sous le nom d'Isbânbar*. Quant â la ville occidentale, 
elle est appelée Nahr Sîr'. Alexandre fut le plus illustre 

1. Y&koût cite ce château comme une des merveilles du monde. Il 
dit qu*il resta debout jusqu'au règne d'Al-Mouktafi, en 290. Ce khalife 
le fit abattre pour construire, avec ses créneaux, les fondements du 
Tâdj. Cf. Moud'Jam, I, p. 109. 

2. Mot persan, peut-être jUL^i, qui signifierait : demeure des che- 
vaux, écurie, cavalerie; cependant Yâkoût l'appelle Isf in war j>^lL«l 

nommée ensuite IsfànIr jCliL.!. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire 
de la Perse, p. 519 . 

3. Bahourasir^^^, anciennement Wah-Ardeshlr jC^^j\ Jj d'après 
Y&liioût. Cet auteur dit que Mad&ln comprenait sept villes plus ou 
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des rois de la terre qui y séjourna, et on dit que c'est lui 
Dhoû '1-Karnain qu'Allah (qu'il soit exalté!) a mentionné 
dans Son livre lorsqu'il a dit : « Certes, nous avons raffermi 
sa puissance sur la terre et nous lui avons donné le moyen 
d'accomplir toute chose, alors il a suivi un chemin' ». Il a 
atteint les régions orientales de la terre et sas régions occi- 
dentales et, dans chaque climat, il a hussé une trace de son 
passîige. Il a bâti au Magrib Alexandrie, au Khonisàn 
supérieur Samarkand, dit-on. et Madinat as-Sougd, îiu 
Khoràsàn inférieur Merw et Hérat ; il a bâti au district 
d^Irâk *Adjami Djayy (qui est) la ville d'Ispahan et beaucoup 
d'autres villes dans les divers districts de la terre et à ses 
extrémités ; il a changé la face du monde tout entier et Ta 
foulé aux pieds. Mais, de toute la terre, il ne choisit pas 
une station pareille à Al-Madàîn; il s'y arrêta alors et y 
construisit une ville immense avec un mur d'enceinte dont 
la trace se voit encore de nos jours, c'est la ville appelée 
Ar-Roûmyya (la romaine) sur la rive orientale du Tigre. 
Alexandre y séjourna, éprouvant de laversion pour toutes 
les contrées de la terre, pour son pi\ys même et sa patrie. 
Un homme de science a mentionné que cette ville ne 

moins l'approchées les unes des autres : Isfàuwai', Wah-Ardcslilr. 
Hounbou-Sh;\foûr(Djoundi-Sâboûr), Der-Zindâii.Wah-Djoundiv-Klios- 
roli (Roûniyya), Boûniâfàdb et Kerdàfâdh. Cf. Harbier de Meynard, 
op. cit., p. 519. 

1. Ce passai se trouve dans la sourate XVIII intitulée Al-Kabf (la 
caverne). Dhoû 'l-Karnaln y est considéré comme un prophète, et sa 
légende est exposée tout au long. Le nom d'Alexandre ne s'y trouve 
pas. mais les commentateurs sont d'accord sur ce point que c'est le 
grand conquérant macédonien qui est désigné ici. I^ surnom de Dhoû 
'1-Karnaîn (l'homme aux deux cornes), lui viendrait de ce qu'il aurait 
régné sur l'Orient et sur l'Occident, qui sont les deux cornes du monde, 
ou de sa bravoure, par allusion à celle du bélier. D'autres auteurs 
disent qu*il portait deux cornes à sa couronne ou à son casque; cette 
explication nous parait d'autant plus admissible que ces cornes se 
trouvent sur les monnaies frappées à son ettigic. Cf. Ch. de Ujfalvy, 
Le li/pc physique d'Alexandre le Grand, [>. 165. L'historien Makrlzl* 
dans sa Description topographir/iic de l'Êfft/pte et du Caire^ consacre 
un chapitre ;i démontrer que le personnage appelé Dhoù 'l-Karnatu 
n'est pas le môme qu'Alexandre le Grand, mais un conquérant himya- 
rite qui. dans une antiquité très reculée, aurait conquis l'Orient jusqu à 
la Chine et l'Occident jusqu'à l'Océan. Il aurait fondé une ville à l'em- 
placement où s'éleva plus tard Alexandrie. Cf. Rouriant : Description 
topographiffue de l'Egypte^ de Makrlzt, dans les Mémoires de la Mis- 
sion archèolo g i'/uc française duCairCt t. XVIL i». 437. 

G. Salmon, Bagdad k. \t 
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cessa pas d'être son lieu de séjour hîibituel après qu'il y 
fût entré jusqu'à ce qu'il y mourût ; il fut transporté de là 
et enseveli à Alexandrie auprès de sa mère, car elle était 
restée là. Les rois de Perse avaient pour eux Thabileté de 
l'administration et du gouvernement, l'inspection sur les 
provinces du royaume et le coup d'oeil pour le choix des 
résidences ; or, tous choisirent Al-Madâîn et les territoires 
environnants, pour la salubrité de son sol, la pureté de son 
air et Theureuse disposition du confluent du Tigre et de 
TEuphratc à cet endroit. On rapporte que les médecins 
disent : Lorsque l'étranger séjourne sur le Tigre au pays de 
Mausil une (nouvelle) force se fait jour dans son corps; 
lorsqu'il séjourne entre le Tigre et l'Euphrate, à la terre de 
Babel, un(^ pénétration et une puissance intellectuelle 
cclosent dans son intelligence, dans son esprit, un accrois- 
sement et une nouvelle vigueur, et c'est ce ((ui a donné en 
héritage aux habitants de Bagdâdh comme propres à eux la 
beauté physique et les qualités morales, à l'exclusion des 
autres hommes; il est rare de rencontrer deux hommes qui 
se ressemblent et dont l'un d'eux soit Bagdâdh ien, sans 
qu'il se distingue de l'autre par sa sagacité, son intelligence, 
sa belle constitution physique, sa douceur de parole, sa 
tendance à la générosité, en un mot, qu'il soit des deux le 
))lus facile en rapport de commerce et le plus agréable en 
rapport de société. 

Telle était la valeur d' Al-Madâin, lorsqu'elle était habitée 
et populeuse ; elle n'a pïis cxîssé d'être la capiUile des 
Chosroès et le séjour des chevaliers; ils y ont laissé des 
ruines considérables et des édifices anciens, parmi lesquels 
se trouve l'Iwân merveilleux, œuvre dont je ne vois pas, 
dans cet ordre d'édifices, plus belle au point de vue artistique 
ni plus étonnante comme exécution. Aboû 'Oubâda al- 
Walld ibn *Oubaîd Al-Bohtory l'a décrit dans sa pièce de 
vers (Kasida) dont le commencement est ainsi' : 

(( J'ai gardé mon âme de ce qui l'avilit et je me suit? élevé au- 
)) dessus des avantages de tout cadeau. » 



1. Cette kaçtda se trouve dans rëdition de Constantinople du Diirdn 
de Boljitory (p. 108), avec une petite variante que nous avons notée dans 
notre textb arabe (p. 90-91). 
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Jus(|iraii i)assage où il dit : 

« Comme si riwàn d'un art étonnant était des espaces vides 
» dans le flanc d'une haute montagne. 

» On croit, à cause de la tristesse qui ^'en dégage, (ju'ils 
» semblent k mon «vil un lieu où Ton est le matin ou un lieu où 
» l'on est le soir. 

» 11 surpasse (en tristesse) celui qui est arraché violemment par 
» la séparation delà société d'un ami cher ou celui qui est acculé 
» par la répudiation dune épouse. 

» Les nuits ont renversé son bonheur et Jupiter y a passé la nuit, 
» lui qui est une étoile de mauvais augure; 

» il a cependant montré de la fermeté, ayant une de ces poi- 
» trines cuirassées pour le temps. 

» Rien ne peut le déshonorer, s'il a été enlevé des nattes de 
» brocart et s'il a été tiré des rideaux de soie. 

>> Kier, il a vu montera lui des honneur>' qui ont été éle\<> sur 
<« des têtes de noblesse et de sainteté. 

» Vêtues de blanc, mais tu n'y vois que des vêtemculs de roton. 

»On ne sait pas si c'est l'œuvre des hommes pour les djinns ou 
» l'iiîuvre des djinns pour les hommes, 

» Si ce n'est que je constate ceci : si (roii prétend que) son cons- 
tructeur n'est pas parmi les rois, (cette bâtisse) en témoigne le 
contraire. » 

Al-IIousain ibii Mouhaininad ilm Al-Kâsim al-'Ahiwy 
m'a récité d après Al-Bohtory ([iii en était lantcHir : «J'ai 
gardé mon âme de ce qui Tavilit... » et il a cité la Kasida 
dans toiito sa longiunir. Mouhanunad ihn Minnrn al-Kâtih 
nous a rapporté: As-Soùlî m'a rapports : J'ai entendu 'Ahd 
AUali ilm Al-Mou*ta//" (jui disait : « Si Al-Hohtory n'avait 

pjis d'autr<» poésie c|U(» sa Kasida «ni sfn .^i sur la des- 
cription de riwân do Cliosrocs, les Arabes uauraienl pas 
de Kasida oi sut pareille à elle; il en est de mênn^ pour Sii 



1. Peut êti« y al il ici lui jou de iuoIm. I.»» |M)oto ferait .'illusion ;iu\ 
cnîiieaux Zj^J^ qui ci»uronuaienl l'êdittcc. 

2. Ce ])ersonnage est le 19* khalife 'abbàside qui lut appelé le klialife 
d'un jour, parce qu'il fut renversé le soir môme de son avcneincut. 
C'était un poète distingué et l'auteur de nombreux ouvrages littéraires. 
Sa rébellion eut lieu sous le khalifat d*AI-Mouktadir; il fut mis à 
mort par Tcunuque Moûnis le 2 Rabi* second de Tan 295. Cf. Ibn 
Khallikàn, II, p. 41. 
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Kasida sur la description du Lac (Birka; '. Certes, il était le 
plus poète des hommes de son temps ! » Celui (jui bâtit 
llwàn, d après cequa mentionné 'Abd Allah ibn Mouslim 
ibn Koutaiba*, est Sàboûr fils de Hormouz, connu sous le 
surnom de Dhoû '1-Aktâf; il construisit aussi de nom- 
breuses cités dans le Fârs et le Khorâsàn ; les livres de bio- 
graphie de la Perse racontent sur lui des histoires merveil- 
leuses, et on a mentionné que son règne dura 72 ans. 
Aboû '1-Housain 'Abd al-Wàhid ibn Al-*Osaîbi dit : Aboù 
'Alî Ahmad ibn Isma'îl m'a raconté : Lorsque le khalifat 
échut à Al-Mansoûr, il songea à démolir l'Iwân d'Al- 
Madàîn. Il consulta d'abord une réunion de ses compagnons 
qui, tous, furent de son avis. Il avait avec lui un secrétaire 
qui était persiui; il lui demanda conseil et celui-ci répondit: 
(( Prince des Croyants, tu sais, toi, que l'envoyé d'Allah 
(qu'Allah lui accorde la bénédiction et le salut!) est sorti 
de ce village — c'est-à-dire Médine — possédant tout au 
plus une station semblable à celle-ci, tandis que ses compa- 
gnons ne possédaient pas autre chose que ces pierres ; alors les 
compagnons de ce Prophète sortirent (en campagne) jusqu'à 
parvenir, malgré leur faiblesse, jusqu'au maître de cet Iwân, 
malgré sa puissance et la rigueur de son autorité; ils le 
vainquirent et lui arrachèrent l'Iwân des mains, par la 
force ; ensuite, ils le mirent à mort. Celui qui arrive des 
parties les plus reculées de la terre vient ici, regarde cette 
ville et cet Iwân et sait que le seigneur de la ville a vaincu 
le maître de cet Iwàn; il ne doute pas alors que cela ait eu 
lieu sur l'ordre d'Allah (qu'il soit exalté !), que ce soit Allah 
qui l'ait îissistéet qu'Allah ne soit avec lui et avec ses com- 
pagnons : il y a donc une gloire pour vous à laisser cet 
Iwân debout. » Al-Mansoûr n'eut pas confiance en son secré- 
taire et le soupçonna à aiuse de ses liens avec la nation 
perse : il envoya donc l'ordre de démolir l'Iwân. On en 
abattit une petite partie, ensuite on écrivit au khalife : 

1. DiicdndQ Holitory, éd. Constantinople, p. 16. Elle commence par 

ce vcra : \u^ AJ ^ jljJI ci* '-^^' 

2. *Abd Allah ibn Mouslim ibn Koatalba ad-Dlnawarl, grammairien 
et philologue, né à Hagdàdh en 213, mort en 270. Il exerçait les fonc- 
tions de kàdl de Dlnawar. Il est fauteur du Kiiûb al MaVtrifet de 
VAdab ai'Kâtib: Cf. Ibn Khallikàn. II, p. 22. 
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« Voici qiron dépen>;c pour le démolir plus qu'on n'cspcro 
on retirer; certes, c/est la ruine ot la dissipation des biens 
(de rÉtat). » Le khalife lit venir alors le secrêtain» et lui 
dtMnnndason nvis sur ce (|u'il devait répondr(\ mais celui-ci 
lui dit: (( Je t'avais conseille une cliose (|ui n'a pas été 
îicceptê(\ (*t quant à c(î (juc* j'('4)rouve maintenant, je suis 
très mécontent pour vous (|ue ceux-là aient élevé un édi- 
fice que vous êtes impuissant, vous, à démolir; le seul parti 
à prendre est d'y faire parvenir Teau (de l'inonder). » Al- 
Mansoûr réfléchit alors et reconnut que son secrétaire avait 
raison; ensuite il examina la question et, voyant (|ue la dé- 
molition du palais dissipait ses biens, il ordonna de s'en 
abstenir'. 

Aboû 'l-*Abl)âs Al-Moubarrad nous a rapporté, d'après 
Al-Kâsim ibn Sahl an-Noilchadjânî, que le voile de la porte 
de riwàn fut brûlé par les Musulmans lorsqu'ils s'empa- 
rèrent d'Al-Madâîn : ils en tireront un million de mit/i/câl 
d'or; ]e mi t/i/i'âl fut vendu 10 dirhoms; le prix de la vente 
atteignit donc 10 millions de dirhems. 

1. Ibn al-Athlr rapporte wna Instoire du niônic gcni*c sous le règne 
d'Ar-llashld et donne le nMe de secrétaire à Rhâlid, fils de Barniak. 
Cf. Ibn al-AthIr, éd. Tornberg, V, p. 438. Ibn Khaldoûn dit Yaliya. fils 
de Khàlid, fils de Ramiak. Cf. Frnlvfjo mimes, II, p. 246. 
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Nous avions pensé à identilier l^j)\ « Ar-Roîunyya », 

indiquée par Al-Khatîb (page 177) parmi les villes qui ont 
composé Al-Madâin, avec Séleucie. M. Clément Huart a 
bien voulu nous écrire à ce sujet la note suivante : 

i( Cette ilyj )\ n'est point Séleucie, car elle est, dit le 

Khatib, «sur la rive orientale du Tigre » ; or, Séleucie était 
sur la rive occidentale; c'est Ctésiphon qui était sur la rive 
gauche ou orientale. Mais elle n'est pas non plus Ctésiplion, 
dont le nom a été conservé, plus ou moins défiguré, dans les 

auteurs arabes et persans, i,j U dans Tédition imprimée 

de 'i'abarî, Oy — ^ et autres variantes dans les manuscrits; 

OyL-t dans Firdausi. Er-Roûmiyya est la Nouvellc-Antio- 

che, bâtie par Chosroès II Anôchè-Rèwân, qui y installa 
les prisonniers grecs provenant de Syrie et qui la nomma 

officiellement ùj^ yJJs^ ©j équivalent au persan moderne 

j^i. j».jGI 31 4, W;h èz-Andi() Khosrau a [la ville de] Chosroès 

plus belle qu'Antioche ». Cf. Nôldeke, Geschichte der 
Perser und Arabcr, p. 166, note. Cette identific<ition 
ne fait pas de doute ; comparez Tabarî apud Nôldeke, id. 
op., p. 239 et Yâkoùt, II, p. 130, et IV, p. 447. La fondation 
de cette ville ne peut donc être, malgré le Khatib, attribuée 
à Alexandre, ni même aux Séleucides, en présence de 
l'indication formelle de Tabari. 

« Séleucie, qui avait peu à peu disparu sous les Ars;i- 
cides, a dû aux Sassanides un renouveau de splendeur sous 
le nouveau nom de Beh (Wah)-Ardéchlr « la Nouvelle 
Artaxercès », proprement « la bonne (ville d')Artaxercès », 
qui lui avait été donné par le fondnteur de la dynastie, Ar- 
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déchîr Bâbégân. Voir Noldeke, id, op., p. 16, note 1, où 

Ton peu t égalemen t renvoyer pour la fausse lectureA-j^' pour 

^-^) (c'est ainsi qu'il faut lire), forme arabe du nom persan 

delà ville. Fr. Spiegel [Erânische Aller thumskunde, t. III, 
p. 463) en 1878, un an avant Noldeke, qui est de 1879, était 
arrivé au même résultat. 

1. Voir page 176. 
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i. Dans la confection de nos Indices, nous avons omit l'ariiclo Al pour Tordre alpha- 
bétique. Les noms de personnes onl èlé classés tels qu'ils se présentent dans le teste, 
c'est-à-dire précédés de Ahoû, Ibn, etc., s'il y a lieu. Noua n'avons pas relevé les noms 
d'auteurs européens. 
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Al-Tanoùkhl. p. 143, 161, 164. 170. 
Aboù 'l-JtCâsim*All ihn Moiihammad 

Al-Khowârizml. p. 131. 
AIm)Û '1-tCâsim *Alî ibn Yahya, ji. 

131. 
Mmm'i '1-tîâ.Kiiu Al-Azharl. )>. 30, 77, 

94, 98, 107, 113, 180. 121, 123, 124, 

129, 173. 
A l>oà Mouhammad *.'\bdal-Wahhâb, 

p. 66. 
Ahon Mouhammad AlHasan ibn 

Aï)! Soufra Al-Azdl Al-Mouhal- 

laby, p. 162, 163. 
.\l>oû Mouhammad Al-Hasau ibn 

Ahmad, p. 172. 
Aboû Mouhammad .\I-Hasan ibn 
*lsa ibn Al-Mouktadir billah. 
p. 135. 
Aboù Mouslim. p. 42, 43. 
Aboù Na'Im Al-Fadl ibn Doukaln, 

p. 82. 
Aboù Nasr Khawàshàda, j). 132. 
.\l>oû 'INasr .\1-Marwazl. p. 83. 
.\l)oû 'OI>aId Allah Al-Mar/oubànl, 

p. 100, 111. 
Aboù 'Obald Allah Mou'awya ihn 

'Obald Allah ibn *A(ldâl (ou *Anir) 

Al-Ash'ary, p. 122. 
AIk)Ù 'Obald Allai) Mou'awya ibn 

Yasàr, p. 122. 
\l>oii 'Omar ^\ddl ihn Alunail ibn 



*.\baal-BâkI Al.T«»^oû.Ny, p. 140. 

111. 
\l.on *OllniiAn V\mr ibn Hahr Al- 

OjAhidh, }). 93. 
A bon 'Olhmân Ai-Mâziny, p. 109. 
Abon 'Onliàda Al-Walld ibn M)ubaM 

Al-Mohloiy. p. 17.^-180. 
\bon Oumâma, p. 111. 
Al>oû 'r-Fvlâu. p. 172. 
Ahon .Sa*d * \b<l alKarhn ibn Mon- 

hammad .Sam'ânl, p. 11, l.*^. 
AbonSalil Yazdadjird il)n Milnnan- 

dar .\l-Ki.sra\M, ji. 12. 
Al>où 's-Sakr ïsuiaMl ibn BoulbonI, 

p. 116. * 
Aboù Tâliir Hamzaibn Mouhammad 

ibn tûhir ad-Dakkâk, p. 174. 
Aboù JîilÙT ibn Abl Bakr, p. 166. 
Aboù 't-Talb At-Tabarl, p. 3. 
.\boù Wakt* Al-Djavrâh ibn Mallh, 

]). 115. 
Aboù Ya*lî Monbammad ibn .\l- 

Honsatn ibn Al-Karrâ .\1-Hanbal.\ , 

p. 166. 
Aboù 'lYaman Mas*oùd ibn Mou- 
hammad Al-BonkharU p. 12. 
.\boù Yoùsouf, p. 8ô. 
Aboù Yoùsouf ibn Yahtàn, p. 167. 
Aboù Zald Al-Khatlh, p. 108. 
Aboù Ziâd (ou Aboù Zalnab), p. 12*1. 
Al-Abrad ibn 'Abdallali, p. 114. 
Adelhard de Bath, p. 76. 
^\doud ad-Daula, p. 63, 6-1. 91, 132, 

142145, 163, 170-172. 
'Affân, p. 82. 
Afkourshah, p. 23. 
.\l-Aglab ibn SAlim ibn Sawâdai, 

p. 126, 127. 
AglabiUê, p. I;î7. 
AM al'KiUih, p. 18. 
Ahmad al-Barbarl, p. 81. 
Ahmad ibn Al-'Abbâs, p. 167. 
Ahmad ibn Abl Tàhir TaHoùr, p. 11. 

52, 53, 100, 161, 165. 
Ahmad ibn Abl Ya'koùb Al-KÀtib. 

p. 80. 
Ahmad ibn 'Ail AUMouhtasib, p. td, 

76, 85, 98. 100, 145. 166. 
.\hmad ibn 'AU At-Tarthllhl. p. 7. 
Ahmad ihn Ad-Daurakl, p. 168. 
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Ahmad ibn Al-Fafjl ibn *Abd al 

Malik Al-Hâsbimy, p. 149. 
Ahmad ibn Hanbal AlMarwazî, 

p. 5, 30, 83. 165168. 
Ahmad ibn Al-Hârith, p.90, 106, 12;?. 
Ahmad ibn Ibrahim ibn Mouham- 

iiiad ibn ^Arafa, p. 107, 113,* U'3. 

126. 127. 
Ahmad ibn Isrâll, p. 116, lî?0. 
Ahmad ibn Al-Khalll ibn Malik, 

p. 159. 
Ahmad ibn Kolthonm, p. 109. 
Ahmad ibn Mahmoud (ou Mouham- 

mad) Ash-Sharwl, p. 30, 83, 85, 

102. 
Ahmad ibn Moul.iammad ibn 'Alt 

A.s-Çlrafy, p. 116. 
Ahmad ibn Mouhammad ibnKhâlid 

Al-Bark!, p. 12. 
Ahmad ibn Mouhammad Aj-T^yy, 

p. 100. 
Ahmad ibn Moûsa, p. 112. 
Ahmad ibn Joâloûn, p. 133. 
Al-Akhtal, p. 78. 
M/f/coa (Tribu), p. 104. 
Alexandre le Grand, p. 36, 176, 177, 

183. 
«Alt ibn Abl Tâlib, p. 87, 115-117, 

148, 175. 
*A11 ibn «Abdallah ibn «Abbâs,p.lll. 
«Ail ibn Abl «Ail Al-Mou«addal at- 

Tanoûkhl. p. 29,75, 80, 87, 172. 
«Altibn AblH&shim Al-Konfy, p. 121. 
«AH ibn Abt Mariam, p. lOS. 
«AU ibn Djahshyâp, p. 121. 
«AH ibn Al-Faradj, p. 160. 
«AH ibn Al-Hasan ibn As-$akr 

Aboû'l-Hasan, p. 160. 
«AH ibn Malmoûn, p. 169. 
«AH ibn Mouhammad ibn «Abd- 
allah Al-Mou«addil, p. 120, 176. 
«AH ibn Mouhammad ibn as-Sary 

Al-Hamadhànl. p. 119. 
«AH ibn Çàlih Çâhib al-Mousalla, 

p. 121. 
«AH ibn YaV^ln, p. 102. 
«AH Al-Khallâl, p. 166. 
AUde8, p. 43. 
« Amld al • Moul k A 1 - Koundourt , 

p. 62. 



Al-Amin (Mouhammad), p. 47,48,50, 
61, 63, 67. 70*. 80. 01. 110, 120, 159. 

«Ammàr ibn Abl '1-Housalb, p. 122. 

«Amr ibn Al-«.\s, p. 18. 

«Amr ibn Sira«an Al-HarrÂny. 
p. 116. 

Ai-An badounl, p. 27. 

Anbariens, p. 115, 116. 

Antiochus. p. 33. 

Ardéchlr Bâbôgân, p. 183-184. 

Arsacides, p. 183. 

Arta.xercè.s, p. 183. 

Al-Ash«arl, p. 5. 

Ash^arites, p. 122. 

Al-Ash«ath ibnl^als, p. 100. 

Ash^athitcs, p. 101. 

Asmà, fille d'Al-Man.sonr, p. 121. 

Al-Asma'y (Abon Sa*ld «Abd al- 
Malik ibn Kouralb). p. 23, 127. 

Al-«Atâbl,p. 90. 

Avicenne, p. 2. 

«Awn ibn «AH ibn Abl T^Hb, p. 168. 

*Ayyàsh ibn Al-](vàsim, p. 95. 

Azhar, frère de Mousayyib, p. 106. 

Al-«Azlz billah, p. 62. 

«Azza, p. 111. 



Bâbek ibn DehrAm ibn Bàbek, 

p. 117. 
BaajiXa (tribu), p. 90. 
Badr, p. 30, 81, 147. 
Bagdùdhiens, p. 1. 4, 5, 23, 24, 64, 

178. 
Bahà ad-Daula, p. 62, 142. 
Al-Bakrî, p. 112. 

Balinâs (Apollonius de Tyane), p. 87. 
Banoû Pabba, p. 111. 
Banoù 'IHârith ibn Ka«b, p. 104, 

125. 
Banoû Nahalk, p. 115, 116. 
Banoû Oqaïl, p. 68. 
Banoû Sa«d ibn Zald Manàt ibn 

Tamim, p. 127. 
Banoû Soulalm, p. 124. 
Al-Bânoûdja (ou Bànoûka), p. 124, 

157, 173. 
Banoûsdàrt^ p. 105. 
BarmahUtet*, p. 45, 49, 52, 94. 113, 

114,130. 
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Al-Bassivsiri Ahoù 'l-l.larlUi, p. 1, 

2, n, IM. 
Hawerd ibn Djouder/, p. 103. 
Hclmion fils d'Isfeiuliar. p. 1^0. 
licUulhori, p. U', 105. 108. 
Hishr ibn Al-I.Iaritli Alllàfi, p. 167. 

103. 
HoklityeslionS |). 113. 
IJoukhâri, p. 4. 
Boùrâii, p. 53, 91. 13U, 131. 
Bouwayh. p. 142. 
Houyidt'if. p. 17, 125, lli. 

Cliosiocs, p. 54, 136. 176,178. 

Chosroês II .Auôclic-Kèwân, p. 163. 

Clirélicus, p. 18. 

Constantin, p. 120. 

Constantin l*orpliyrof,'éni*tc, p. 132. 

DaUrnu'U'H,]). 1U7, 142. 

Dâoiul ibn *Ali Al-*Abî)âs. p. 03, 

124. 127. 
Dâoùcl ibn Al-llindi, p. 127. 
Di^oùd ibn Sagliir ibn Sliabil) ibn 

lloustoni .\l-Houkhilri. p. 82. 
Darius, p. 136. 

Ad-Dawid;]ir as-^aghir. p. 148. 
Dhoû 'l-Karnaln, p. 177. 
Dbon 'r-Hoununa, p. ^0. 
mit/, fin, p. 105. 
Dinar ibn «Abdallah, p. 129. 
Dja*far ibn Abi Dja^far .\l-Mausoùr, 

p. 97, 107, 120, 166. 
Dja'far ibn Mouhaminad ibn Al- 

Ash*alh Al-Kindy, p. 101, 102. 
Dja*far ilm Yabya ibn Khâlid ibn 

Barmak.p. 52, 113, 130. 
Djalàl ad-DauIa. p. 142. 
Djamil ibn Moubaïuniad, p. 115. 
Djarir, p. 19. 
Djarlr jbn Bilâl ibn *Ab'ya ibn AI- 

Khalafa (ou Al Khalfl), p. 78. 
Al-Djâroûd Aboû-Sowald, p. 101. 
Al-Djaubarl (Al-'Abbâs ibn Al- 

SVbbi'is ibn Mouhaniniad ibn 

*Abdallali ibn Al-Mofflielra). p. 95. 
jyji'miis^ p. 40. 
Ojordjannis^ p. 104. 



Ujouiiaid Al-Bagdâdlil. p. 166. 
Dokouz-Khùioun, p. 148. 
Doulall ibn Ya'koùb, p. IIG. 



/!*/////>/ à' /i."*, p. 32, 169. 
Hsrlaron.^^ p. liSl. 
Eulvchius, p. 21. 



Al-Fadl ibn Abl '1-Facll ilm HIroùn, 

p. 6*. 
Al-Fadl ibn Ar-Rabla', p. 53. 104, 

119.* 
Al-Fadl ibn Sahl, p. 53. 
Al-Fadl ibn Soulalnu^n a^Toûsy, 

p. 103. 
Fakhr ad-Daula, p. 142, 171. 
Farad j ar-Hokhkliadji. p. 123. 
FarAzdak, p. 78. 
Fiitimih', p. 2. 5, 139. 
AlFinisy Abniad ibn AlIIaitliani, 

p. 106." 
Firdausi. p. 79, 183. 
Firoû/. Djousnous. p. 23. 
Foullàd Sattoiin, p. 142. 



Al-Gallàbi. p. 128. 
Al Gatrîf ibn *Al<"i, p. 104. 
(iax/iili, p. 2, 79. 
Goulâni Al-Khallâl, p. 58. 141. 
Goiu^^ p. 14;^. 

(;/c'r, (il ers, p. 33, 70. 87. 9i, 96, 
111, 119. 134, 143. 161. 



Habib ibn Maslania, p. 117. 
Al-Hàdi, p. 47, 79. 94, 104, 116, 127, 

173. 
AlHadjdjiidj ibn Artàt, p. 83. 
Al-Hadjdjâdj ibn Yoiisouf, p. 90, 

lut, 124. 
Hadji Khalfa, p. 11. 12. 
i.lafs ibn 'Otliniân. p. 72. 
Hailâna, p. U7129. 
Hailana (Sainte), p. 128. 
Al-Haitliam ibn .Mou'awja, p. 108. 
Ijanidallah Moustaufy, p. 130. 166. 
ÂlHamdàni. p. 112. 
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Hamdoûna, fille de Gadîd, p. 123. 
Hâmid ibn Al-*Abbàs. p. 92. 
Hammâd ibn Zaid, p. 101. 
Hamxa» p. 21. 
Hamza ibn Mouhammad ibn AU 

^Abbàs, p. 176. * 
Hamza ibn Mouhammad ibn Tàhir, 

p. 175. 
Ffanajltes, p. 170. 
lianbalites^ p. 5, 101. 
Handhala ibn 'Akkal, p. 109. 
Harb ibn 'Abdallah Al-Balkhy Ar- 

Râwandy, p. 107. 167. 
Al-Hârith ibn Abî Ousâma, p. 102. 
Al-Hàrith ibn Houkad Al-Khowà- 

rizmy, p. 107. 
Harthania ibn AWan, p. 49-51, 80, 

127. 
Al-Hasan ibn Abl-Bakr, p. 82, 112. 
Al-Hasan ibn Abî-Bakr ibn Shàdhiln, 

p. 101. 102, 176. 
Al-Hasan ibn Abl-Tàlib, p. 101. 
Al-Hasan ibn Djahwar (ou Djouni- 

hoùr). p. 121. 
Al-Hasan ibn Ibrahim, p. 166. 
Al-Hasan ibn J^ouh^uba (ou Jivah- 

taba), p. 107. 
Al-Hasan ibn Mouhammad As-Sa- 

koùnî, p. 29, 76, Ç^. 
Al-Hasan ibn Saht p. 53. 129, 130. 
Al-Hasan ibn Sallàin^ p. 8^. 
Al-Hasan ibn Zaid, p. 173. 
Hàfihinntes. p. 1:;;6, 129, 133. 
Hibat Allah ibn Mouhammad ibn 

Al-Housain ibn Al-Fadl Al-^^altân. 

p. 30. 77, 98, 146. 
Hilàl ibn Al-Molisin. p. 161163. 
Hishàm ibn 'Abd al-Malik, p. 91. 
Hishàip ibn *Amr Al-Fa/.âry, p. 110. 
Hishàm ibn Mouhammad, p. 125. 
Hishàm ibn *Our\va ibn Az-Zoubair 

Jbn Al-*Aw\vâm, p. 173, 174. 
Hishûm ibn *Our\va Al-Marwazy, 

p. 174. 
Homarra (ou l.lomra) ibn Màlik. 

p. 107. 
Hoûlagoû, p. 55. 59. 60. 69, 148. 
Boumaid AMoùsy (A^T^yy). p. 103. 
AlrliJoasatn ibn lilourra Al-Vlaràdy, 

p. 127. 



Al-Housain ibn Mansoûr Al-Hal- 

làdj, p. 166. 
Al-Housain ibn Mouhammad ibn Al- 

Kâsim Al-'Alawy, p. 17iJ. 
Al-Housaîn ibn Mouhammad Al- 

Mouaddib, p. 91. 



Ibn *Abd al-Barr, p. 78. 

Ibn *Abd al-Hakanj, p. 15, 18. 

Ibn Abi '1-Djawn Al-*Alawî, p. 6. 

Ibn Abî DouAd, p. 103. 

Ibn Abi SaMà ash-Shâ'ir, p. 109. 

Ibn Al-A*rôby. p. 146. 

Ibn Al-Athir. p. 100, 120, 123. 132. 

173, 181. 
IbnBaloiita (ou Batoiilah), p. 60-0», 

67, 151, 160, 163. 168, 169. 
Ibn Boulboul, p. 118. 
Ibn Bouraida, p. 176. 
Ibn Douraid, p. 125. 
Ibnul-Faloû (?) Al-WâMclh. p. 81. 
Ibn Uamdi. p. 63. 

Ibn Haukal, p 145, 147, 148, 151, 160. 
Ibn Houbaira, p. 126. 
Ibn Al-Kati*i, p. 11. 
Ibn Khàlawailii, p. 77. 
Ibn Khaldoùn, p. 181. 
Ibn Khallikàn, p. 109, 110. 163. 
Ibn Khordùdbeh, p. 33. 
Ibn Kou^aiba, p. l2!4. 
Ibn MAkoûlà, p. 107. 
Ibn Sérapion, p. 1;'. .35, S6. 40, O.", 

lld, m, 14Î), 15;' l.i8. 
Ibn At-Tikîîvka, p. 2, 25, 43, 55, 81, 

88,92,103. 113. 122, 130. 148. 
Ibn Al-Tonzy, p. 10;i, lOi, 105, 107, 

109. 
Ibn Waki* Al-Tinnisi, p. 76. 
Ibn AzZoubaîr. p. i;3. 
Ibrahim, p. 42. 

Ibrahim ibn Al-Aglab, p. Wî. 
Ibrahim ibn Ahmad, p. 120. 
Ibrahim ibn Dhakwàn Al-Harràjiy 

AlA'war.p. 116. 
Ibrahim ibn Dja'far Al-Balkhi, p. 80. 
Ibrahim Al-Harbi, p. 16S. 
Ibrahim ibn Ijoubaish Al-Koàfy, 

p. 99. 
Ibrahim ibn 'Isa, p. 106. 
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llirahlm ibn Isluik ilm Hirahini At- 

n^liiry, p. 153. 
ll»rahiui ibn AI-MuIkU (Uni Sliikla), 

p. 51, 129. 
Ibrahim ibn Makiilail, p. 30. 87, 102, 

103, 10), 107, 109, 127, 146, 140. 
Ibrahim Al-Mausili, p. 112, 128. 
Ibrahim ibn Moiihammad ibn *Arafa 

.M-Azdy, p. 105. 123, 126, 127, 17:^. 
Ibrahim ibn Mouijammad ibn *Orfa 

Nif(awayli, p. 101, 112. 
Ibrahim il>n *0))ai(1 Allah ibn ll>ra- 

him Ash-Shâ^i, p. 95. 
lhJi.^hUUU's, p. 105. 
*Ikrima (ou *ikrama), p. 111, 126. 
■'Imâd ad-Dauhv. p. 142. 
•ImâtI ad Din, p. 142. 
*Jmà(l ad-Din .\bcui «AbdalhUi Mmi- 

hammad ibn Mouliamniad ibn l.là- 

mid .M-KAtil>. p. 11. 
Imrou ou'llyais. p. 112. 
*Isa ibn ^\ll ibn ^Abdallah il^n *Ah- 

bàs. p. 117, 118. 120. 
*I.Sii il)n *-\bd ar-Kahmàn AI>oû 'l- 

Ward, p. 111. 
*fsîv ibn Dja*far, p. 101, 112, 120. 
Msa ibn Kinit, p. 111. 
4sa ibn Al-Mahdî, p. 127. 
îshâk ibn Ibrahim Al-Mas*aby, p. 121. 
Ishi'ik ibn .Mouhammad ilui LsluiU'i 

p. 119. 
JsniaMl, p. 109. 

îsmaSIilm Ahma<l Al-l.lairy, p. 168. 
IsmaMl ibn *Alî .\l-Klïoii(abî (ou 

Khoutbi), p. 127, 146, m. 
Mzzad-baula Bakhtyàr, p. 142,159. 



Juil-*, p. 17.18. GG. 



Al-Kâdi Al-Fâdil. p. 3. 

Al-^âdir billah, p. 1. 30, 134, 150. 

Ji>ah(aba, p. 107. 

Al-tkAlni hiAmr Allah, p. 1. 2, 5, 

6. 134, 143. 
tCalVashandi. p. 132, 133. 
Ka^nah ibn ANMouharraz Aboû 

*Ainr AUBâhily, p. i74. 
Karfttol, p. 60. 



Karlma biiii Abinad .Al-.Marwazvvji, 

1>. 4. ■ 

Al-tiâ-^ini ibn .\r-Hashîd. p. 137. 
Al-^âsim ibn Sahl .An-.Noûchad- 

jâni, p. 181. 
Aa,«/- (tribu), p. 90. 
.M Kasry (KhaH<l ilm ^\bdaUah ibn 

Yji/.Id ibn .\sad ibn Kurz), p. 90. 
.\l-K;i.ss. p. 108. 
Al-l\àtil> .Vn-\asrimi (.\boii 'l-Ha-^an 

liishr ibn *.Vlî ibn *Obeîd), p. S-l. 
Kawam ad-DauIa, p. 142. 
Ka*yoùl»eh, p. I 18. 
Keï-Kaous, p. 105. 
Al-Khai/ourân, p. 104, 127. 173. 
Khâkân al-MouIlnhy, p. 120. 
Khâii, p. 30. 81. 
Khâlid AI* Akki, p. 95. 
I\h:ilid ibn Hnrmak. p. 113, 181. 
Khallàd. p. 96. 
Kharfi'ish lo So^dini, p. 71. 
Khàrifijite, p. 87, 116. 175. 
KharrâMi ilui .M-Mousiiyyib Al- 

Yaniâny, p. 9D. 
.M-Kliatlb AI-Bagdàdhî (Aboû Bakr 

Ahmad ibn *Ali ibn Thùbitl, p. 1, 

38, 11-14. 16, 19-27, 29, 30, 36. 

40, 55, 56, 65, 67, 75, 80-83. 87, 91, 

93, 97. 101, 104, 112, 11.5, 116, 118. 

123125, 131, 1.32, Î36, 115. 147. 

149, 153, 154, 160, 163, 165, 167. 

168, 17.^ 17.5. 183. 
ivhàU^ûn, p. 56. ;i7. 
Kha^ar.-*, p. 107. 
KhAxim ibn Khonzaima An-Nnh 

chaly (ou Nahchaky», p. 114. 
Khimàrtakin, p. 65. 170. 
Khomârouya, p. i:i8, 139. 
Khosrau Parwiz, p. 35, 142. 
Khouzainia ibn Khâzim, ]». 120. 
Kinda (tribu), p. 100. 
.\1-Kindy (.\boû Yoûsuuf YH*koiib'», 

p. 100. 
Al Ki.s/il, p. l;-8. 
IbLohad ihn Dara, p. 136. 
AIKodà*i. p. 4. 
tCodama. p. 34,51. 
l^oraishitcs, p. 147, 163. 165. 
KoùJienSy p. 77. 
tjbOtii^ki; Al-.^sady, p. 109. 
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tCoutham ibn Al-'Abbâs, p. 103. 
Kouthayyir, p. 111. 



Al-LaiUi ibn Tarif, p. UG. 



Ma^badite^i, p. 117-118. 
Al-Ma*bady ('Abdallah ilm MaMmd), 

p. 118-119. 
Madjd ad-Daula, p. 142. 
Maoc^, p 18. , 
MagrèOi/is^ p. 107. 
Al-Mahdî, p. 45. 47,51, 70-73, 79. 

94, 95, 100, 102, 103, 111, 113, 119- 

12;i, 124-127 147, 157. 165. 173. 
Maishoùyeh ou Malshawayh, p. 118. 
Makikha {Catholîcos}, p. 148. 
Mal^nzi^p. 26, 85, 135. 137, 177. 
Malak'Sh-Vh, p. 7. 65, 169. 
Màlik ibn Anas, p. 9, 19. 174. 
Al-Mùinoûn, p. 30. 49, 51-53, 76. 78- 

80, 83. 85, 91, 101, 107. 10a> 111, 

121, 123, 125, 129, 130,159. 
Manassé. p. 76. 
Mansoûr ibn ^\mtnâr ibn Kathir, 

p. Î67. 
Mansoûr An-Namary, p. 78. 
Ma*rôûf Al-Karkhl, p. 62, 166-169. 
Mâshà Allah ibn Sariat, p. 76. 
Maslama ibn Çouhaib Al-Gassàni, 

p. 95. 
Mas'oûdy, p. 35. 49, 50, 91. 
Mcudéons, p. 173. 
Mtchâ ibn Abry (ou Atsry), p. 76. 
MiVlàs, p. 24. 

Mongols, p. 30, 55. 60. 68, 141, 148. 
AlMou'alla ibn Tarif, p. 126. 
Mou'awyaîbD Abi-Soflân. p. 4. 120. 
Mauayyid ad*DauU, p. 142. 
Ai-Mou barrad, p. 77. 
Al-Moufartdat ibn Zamàm. p. 124. 
ï^ounihlûTuri, p. 146. 
MouhadjU^ê, p. 113. 
Mouïiamiiiad (Prophète), p. 4, 13, 

16-19. 22. 23. 25. 70, 100102, 109- 

111. 113. 119, 148. 149, 169, 175, 

176, IdO. 
Mou^ammad ibn /Abdallah ibn 

Tâhir, p. 80. 



Mouhammad ibn *.\bd al-Moun'im 

bii kiris, p, 125. 
Mouhammad ibn Abi *Alî Al-Isba- 

hani, p. U8. 
Mouîiarmnad ibn .\bi-Radjâ, p. 109. 
Mouhammad ibn Ahinad ibn DjamiS 

Muuh.imm^id ibn .\hmad ibn Malidi 

Ai'Iskàfy p. 131. ' 
Mouhammad ibn Alunad ibn W- 

koii1> ibn Shabîh, p. 174. 
Mouhammad ibn Abmad HizV> 

p. 108. 
Mouhammad ibn Al-'Amr ibn W- 

Bokhtory Ar-Hazzàz. p. 176. 
Mouhammad ibn ^Ali Al-'Abbàs, 

p. 123, 124. 
Mouhammad ibn ^\li ibn ^Abdallah 

ibn Al *Abbàs, p. 70, 71. 
Mouhammad ibn *.\li Al-WarrâV, 

p. £9, 76, 85, 98, 100, 145. 166. 
Mouhammad i^^n Amràn ibn Moùsa 

Al-MarKoâbâni, p. 30. 94. 
Mou^moDimad ibn ^Arafa, p. 107, 115. 
Moul^iammad ibn Dja^far An-Nahwt, 

p. SÎ9,76,8S. 
Mouhammad ibn Djartr A^f aharl, 

p* 29 75, 94. 
Mouhammad ibn Edris le Shàfi^Iie, 

p 19. 
MouhatnmadibnAl-Fadl ibn 'A|yya, 

p, 176, 
Mouhammad ibn Al-I:lasan ibn 

Ahmad Al-Ahwâzl, p. 109. 
Mouhammad ibn Ijlounals Al-Kàtib, 

p. 99. 
Mouhammad ibn Al-Housaln ibn 

Al Facjl Al-|Caî#n, p. 147, 159. 
Mouhammad ibn Al-Housaln As- 

Soulamy p. 168. 
Mouhammad ibn ^Iniràn Al-Kàtib, 

p. 179. 
Mouhammad ibn *Isa ibn Hayy&n 

AKMAdîiIny, p. 176. 
Mouhammad ibn IshàV Al-Bagawl, 

p. 84. 
Mouf^ammad ibn Isl.iàV ibn Yasàr, 

p. 169,173. 
Mouhammad Ibd Khalf WakiS 

p. 29, 30, 76, 77, 84.86* 88, 92, 99^ 
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lui 10(5. 108-111. 113, 116, 117. 110, 

12;M2(>, 115. 
MuuhamiHiul ilm Moùsa .\1-V^ai>i, 

p. Vj, 76. 
Moiihamnunl il)ii M«iiisa A1-KIk>\v;i- 

liznil Al - l.lâsil) ( Alf^orisiims i . 

p. 29, 30, 76, 77, 98. 103. 
Mouhauiniad ilm *Omar Al-Djà*l»> 

(ou Al-Djâ'iiy), p. 105. 
Moulianiinail il>ii 8oulaiinâii il)ii VVII 

il>n *.Vl)«lallali ilm Al-*AI>l»;is ilm 

*AI><1 al-MoHalii., [). U'O. 
Moiihaiiiiiiad ilm Va h va. p. 161. 
.Moul.iannnad ihii Y'ali.va il>ii Kliàlid 

il>n Uariiiak, p. 110. 
.Moithanniiad ibn Va/Id. ]>. 10(K 
MoLiliainiiiad TakI Al-i>ja\v\vâd. 

p. 166. 
Monhihli ad-Din Mcxduiiinuad il>ii 

Mahmoud ilm Nadjdjâr, p. 12. 
Mou*i/z ad-Daula, p. 55, 122, 125. 

142, 143, 159. 162. 163. 
.VJoiikaddtU'«y, p. SI. 
Motikarraiii ilm Ahinad AI-!Sàd>, 

p. 176. 
Moiiknlii ilm l.laktiii Al-<.\kky. 

p. ioi. 

.MMmikladI, p. 56. 

Al-Mimktiidir. p. 1,30, 55, 62, <i3, 92, 

105, 130-135, MO. 111, lis. 163. 179. 
.\l-Mouklafl. p. 51, 67, 80. 130, 147, 

148, 176. 
Moiiiiis rciinuquc, p. 140, 141, 179. 
Mourâd IV, p. 68, 69. 
Moiisii ibn Dja'far ibn Moubannuad 

ilm *Alî ibn .\l-I.Iousalu ibii *.Vll 

ibn Abl Jii\ï\t .Ù-Kâdbiin. p. 68. 

165-166. 
Mnu.sayyib ibn Zoulialr, p. 70. 
Mousharrir nd-Daula, j). 142. 
Mou.sliin. p. 101. 
Al-Moustadliir, p. 55-57. 
AlMou.sUidl, p. 51, 55. 
\l--MousUi*ln, p. 122. 
\l-.Mou.slakn, p. 1. 
AI-AfouhUiidjid, p. 56. 
Al-Moii.sUin>ir (Kilimide), p. 2. 
.MMouslan>ir (*.\bbâsidcb p. .'m, 

65,68. 
.M-Moustarcliid, p. 58. 

G. s M. MON. ifaffffni//t. 



Al-.\Ioiisla*^iiii. p. 10, 07. I7U. 
Al-.\bm*ladid, p. 3U, r.3, 60. SI, iSO, 

131, 116-148, 156. 157. 
Al .\iou*(ainid, p. 15, 53, î^), 116, l.i\i, 

131, 161. 165. 
Vl-.\f(m'Ui>iiii. p. 79, 103, 129. 1.57. 
AlMonlaNvakkil, j). 111, 121, U'3, 

132, 161, 165. 

Vl-.Nfoiitlianiia ibn I l;ii-iili.-i An|i- 

•Shalbàii!, p. 21. 
\l-M(mllS p. 55, I.5i). 
\l-\foimakI, p. 63. 1 IJS, 1 19. 
.\l-.\Ioii\valTak (Noii- \ii-.\;ivii-,. 



Snlmllu-ins. p. 2?. 23, l".*l. 

.Nadjâb ibn Sala ma. p. 120. 

yifiinir (Iribii), j». 78. 

.Vi»-Nà-ii' li «lin Vllaii, p. 51, r..s. UM, 
125. 136, 161. 165. 

NaM* ibii Malik it>ii \l-llaiili;iiii Al- 
ix li(.za*y, p. 122. 

.Nasr .\lî.\niislioiir\ . p. U\\. \.\\ 1 lu- 
141. 

Xaiibakbi .M-l-'ari.sl, p. 76. 

AVv//v.<. p. 131, 133. 

.Nidliîiiii oul-Monlk, p. 7, 6;i. 16'.'. 

.\oii*ahn ibn llishàin. p. 1(>. 

.XoiL-^alr, p. 127. 



*()mar ibn l'aradj Ar linkbklwidji, 

p. 123. 
*Oniar ilm .\l l\liaii;ib, j». 15, 16, 1«- 

21, 42.73. 101. 125. 
*Oiiuir ibn Moulairif Al-.MarwazI. 

p. 111. 
*Oniar JÂazwljii, p. 60. 
<}iiuiijiin(U'.^^ p. 42, IH). 
H)ubald .Mlab ibn Vbniad ibn 

*()lbnniji N^Sir.il.N, p. 109-110. 
*OubaM Allab ibn .\lM;didl, p. 121. 
*t>nbald Allait ibn * Vbd ;n-llabnian 

ilm .Nfnubaniniad \/ /.i*uhrl, p. 

169. 
'Oiibaid .Mlab ilm .Mniili.unmad ibn 

*Oniar ibn * \bi IVdib! j». 172. 
'Uubald Allab ilm Monbainmad ilm 

*Oniar ibn *All ibn -M-I.lousaln ibn 

*A1I ilm \bl Tiilib, p. 171-173. 
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*Oubald ibn Hilâl Al-Gassâny Aboû- 

^îiourra, p. 105. 
«Oubalcl Al-Khâdim, p. 107. 
^Okall, p. 78. 
*0kba ibn Dja*far ibn Moubammad 

ibn Al-Ash^atb, p. 100, 101. 
Orientaux, p. 33. 
Oubbân ibn Seify, p. 101. 
'Ouniàra, p. 3. 

*Oumâra ibn Abl '1-Khousalb, p. 126. 
*0umâra ibn ^\kU ibn Bilâl ibn 

Djarir ibn Al-Khatafa, p. 78. 
^Oumâra ibn Hamza ibn Mâlik ibn 

Yazld ibn «Abdallah, p. 110, 126. 
Oumm Abt Ishâk ibn .\l-Mouktadir 

billah, p. 134. 
Ou mm Dja'far (Zoubalda), p. 48, 68, 

110, 115, 121. 
Oumm Djoundoub, p. 112. 
Oumm Habib, p. 122. 
Oumm Kourz la Boudjallienne, p. 

19. 
Oumm Sàlim, p. 112. 
Ousàma ibn Mounkidh, p. 3. 

Persans, p. 21, 23. 68, 93, 138. 
Pethachia, p. 66. 
Pharaons, p. 90. 
Pline, p. 33. 



Habàh, p. 84. 

Ap-Rabla* (Aboû 'l-Fadl ibn Yoù- 

nous), p. 91, 94-96, 9*8, 113, 114, 

116, 119. 
Ar-Radl (Sliarîf), p. 62. 
Ap-Riuji billah, p. 55. 80, 88. 149. 
Hûlujiti'i*, p. 148. 
Hashtd ad-Dtn, p. 40, 60. 
Ar-Rashld (Hûroùn), p. 45, 47, 48. 

52, 67, 79, 85, 91, 94, 100, 104. 110, 

113115, 120, 121. 123-129, 159, 164. 

165, 173, 181. 
Raw)^ ibn Ijlàtim. p. 126. 
Hhadinos (Jean), p. 132. 
Rifâ (Imàm), p. 51, 79. 167. 
Ar-Rokn 'Abd as-Sal&m, p. 136. 
Rokn ad-Daula ibn Boûwayh, p. lH. 
A^Roûmy, p. 118. 



As-SâbigârC?), p. 23. 

Sàboùr (Aboû Nasr) ibn Ardaslilr, 

p. 62. 
Sàboùr ibnHormouz Dhoii '1-Aklàf, 

p. 180. 
Sa*d ibn Abl-Wakkàs, p. 18. 
Sa*d ibn Ma*âdh, p. 4. 
Sa*ld Al-Djourshl, p. 122. 123. 
Sa'ld Al-Harasliî, p. 100. 
Sa*ld Al-khoursl, p. 100, 134. 
As-Sakoûnl. p. 109. 
Salama ibn Sa*ld, p. 104. 
$âlih AlMaskln, p. 127. 
Çàlih §âhib Al-Mou.salla (ou Mou- 

«alla), p. 121. 
Salm Al-Khàsir, p. 94. 
Salmâ, p. 112. 

Salomon. Als de David, p. 90. 
Samà ad-Daula, p. 142. 
$amsâm ad-DauIa. p. 142. 
Sapor. p. 152. 

As-Sapî ibn AlHou^am, p. 122. 
As-Sarl As-Sakatl, p. 166, 168. 
As-Saffàh, p. 76, 109, 123. 
Sassanides, p. 20, 183. 
SayyAba, p. 114. 
As-.Sa> vida, p. 56, 57. 
iieUljovJzuh, p. 2, 6, 65, 125. 143. 
mèUmrÂdes, p. 183. 
Shabba ibn «AlcJi^al, p. 109. 
Shabib ibn Shalba AUKhailb. p. 

125. 
Shabib ibn Wâdj.p. 105. 
Ash-Shàboushti, p. 80. 
Ash-Shafi'l (Aboû 'Abdallah Mou- 

bammad ibn Idris), p. 9, 14, 169. 
ShâJiHtes, p. 5. 
Sliams ad-DauIa, p. 142. 
Shams ad-Din Mouhammad ibn 

Ahmad Al-Hàlidh AdhDhaliabt, 

p. 11. 
SlùHte, p. 5, 45, 63. 64, 101, 115-117, 

148,165. 
Shoraih ibn Moukharrim ibn Ziàd 

ibn Al-Hàriih ibn Malik ibn Rabia' 

ibn Ka'b ibn Al-^ârith, p. 125. 
Shou*ba, p. 10. 
Ash-Shoûnizi, p. 168. 
Sibt Ibn Al-Djauzl, p. 8. 
Souboukiakin, p. 142, 143* 



INDEX m\r> NOMS D1-: l»El<SONNi:s 



Sonliaii ilm Sa*M Aili-Tli:uin , p. 15, 

i'J, 174. 
Sonlaiiiiiui ilui Mû DjaUar AIMaii- 

•»nlir. I). 111. 



i9r> 



laMi 



•^nlir, p. 11 I. 

Miulaimaii ilui Vl»i NhSIiaikli. p. 

172. 
Soulaiinaii ilui MoudjàlitI, )>. '»'>. 
.\>-Soûlî (A1»oii liîikr Mouhaminad 

ilm Yal.iya), ]>. 80, 128, 179. 
Slrabon. p. 32, 34, 36. 
^Sunnite, p. 6,51. 61, 101. 



Tâbak ihn As-Saniya, p. 117. 
Tabarl (Moul.iannnad il>n Djarir), 

p. 42, 123, 183. 
Tâdj ad-Daula ToiUousli, p. 65. 170. 
Tàdj ad-Dîii ^\II ibn Andjahil.n .\s- 

Sd% j). 12. 
Tiïliir Al-«.Ma\v\ , p. 172. 
jixhiT iïm AMiou!;jalii. p. 18-50, 52. 

79, 80.107, 108. 111,121. 
Tfi/iii'idett, p. lu. 
.U-Târ lillaii. p. 55-58. 141. 150. 
Takl adi)ln Mouhammad ibn Uâfi*, 

p. 12. 
Taiha ibii Mniiliaiiiiiiad ibii Dja^far. 

J..21I, 75. 
Tainiin (Iribii), j». 112. 
Tttnott/./t (tribu), p. 75. 
Tarafa, p. 112. 
Tanusiusi liJs d'AJ-LalUi (.Vsmv) lils 

de La/;irc, (Ils de 'jarir, liU de 

Pbocas, fils de Maurice, p. 120. 
TârâUiibu .\l-Lailli, p. 119, liiO. 
Timâdx (AI>oi'i Sahl) ibn Nanbakiil, 

p. 70. 
TlniDÙr. ]i. 69. 

ToKi-nul-lick, p. 2, li. 62, Ml 
\l-Tour«ljuuniâii ibii Kaikii (ou lia 

lidj), p. 104. 
Toxarus (Micliel), p. 13i. 
Turcs, p. 21. 68.79. 

AlWa4<)àli ibn Shabâ, p. 99, 115. 

Wahb. p. 129. 

Wahb ibn Wabb (Aboù'l-Bokhtori), 

p. 102. 
WakiS p. 16. 



Al-Wâkidy, p. 101. 

Al Wanâk l'AlHlallaliiKii Al.i 

p. 03. 
Al-Walik, p. .SS. 



Va^k.nili iliii Dauud Vl-Kalib, p. 121. 
Va*koiil» ilin Killis, p. <32. 
Va'kuùb 11)11 .\lMalidi, p. iVJ. 
Ya*ko\ib ibn .Soliiin, p. 77, 147. 
Al-Ya*koiib> , p. 45, 50, 67. 70, 83, 

86. 88, 89, 97, 98, 100, 104. 106, 108, 

113, 114, 116, 117, 1;>:}, 129,148. 102. 
Yàkoiit, 1). 3, 33, 19, 53-59. 03-65. 

67, 81-83, 87, 88, 91, 94, 99, 101. 

102, 105. 107, 108. 111-118, 121, 122, 

125, 127, 129131, 135. 136, 139, 141, 

113, 141, 152. 158. 159, 165, 167, 174, 

176. 
Yal.iya ibn Al-iJ;tsan, p. 102. 
Yabya ibn .\I-Hîisau ibn SMxl al- 

Khâlik-, p. 82, Si, 125. 
Yabya ibn Kbâlid ibn Haruiak, 

p. 113, 128, 181. 
Yabya ibn /«vkan a, j). 98, 99. 
Yâsir, p. 118. 
Ya/ld ibn Ikidr Miuikliarrini AbIJâ 

lilbx . p. 125. 
Vazid il»n \bin*a\\.\a, p. 123, 121. 
Yoiinou.s ibn *.\lMlal A'I.i. p. 14. 
Yoùsouf ibn *Abd ;d Ikiir. p. 6. 

Ax-Zadjdjàdj (.\Im)ii M-IJa.sau ibn 

*Obaîdi, p. 91. 
Zâliir, ]). 145. 

/ald ibn 'AH ibn .M-lbuisaln, p. loi 
/.'ikarxâ ibn A.sb-.'^biklikblr. p. 71.. 
/aUd ad hâril., p. 112. 
/and ibn Vara Hm Trik Mb j'Iiai-x . 

p. 109. 
/.cniff, p. 165. 
Zl»id al-biiUïd;. Um : AMlinth ), p. 

115. 
Zul>aida.lille de Dja'faribu Al-Man- 

.-^oiir. p 115, 118. 
Zoé, p. 132. 
Zohalr, p. 49, 50, 112. 
Zohair ibn Moubammad, p. 107. 
Ai-Zoobalr ibn Al-Awwâm, p. 13. 



INDEX 

PES NOMS DE LIEUX 



*Abbàdân, p. 20, 33. 
*Abbârat al-Karkh, p. 155. 
^\bbâsyya, p. 48, 70, 97, 118, 125. 
Abivenle. p. 105, 107. 
Aboû-Hayya (rue), p. 104. 
Aboû-l^ourra (rue), p. 105. 
Aboù-Souald (cimetières), p. 104. 
Abyssinie» p. 109. 
Al-Adhbâ (Mausil), p. 94. 
Afrique, p. 32. 
Al-Ahwâz, p. 85, 126, 135. 
*Aln al-Kocheîra, p. 79. 
Al-*Akâr at-Toutoushy, p. 65, 170. 
Alabayy, p. 173. 
Alep, p. 6. 134, 135. 
Alexandrie, p. 177, 178. 
Algérie, p. 21. 
APAllàfln, p. 157. 
Al-Anbâr, p. 23, 108, 152, 175. 
Antioche, p. 183. 
Apainée* p. 35. 
Arabie, p. 100, 156. 
Arabique (péninsule), p. 21. 
Arachosie, p. 123. 
Arménie, p. 32, 93, 120. 135. 
Al-Asad, p. 83, 84. 
Ashâb al-l^asab, p. 48, 155. 
Ashàb as-Çâboôn, p. 48, 155. 
As^àb ai-Ta'àm. p. 48, 155. 
Asitàn al-'All, p. 120. 
*Askar al-Mahdl, p. 47. 103, 147. 
ASwad al-^Aîn. p. 112. 
Al-Athla, p. 158. 



Al ^^UJsa (Madàln), p. 176. 
Al-^Attâbyyn, p. 108. 



13âi) Abi b^oubalda. p. 153. 

Bâb al-*Anima (ou 'Auioùryyaj, 

p. 58, 136. 
Bâb *Amniàr, p. 157. 
Bàb 'Amoùryya (voir B. aPAmma). 
Bàb alAnbàr, p. 48-50, 79. 80. 153. 
Bâb al-Azadj, pi 65, 80, 143. 
Bâb Badr, p. 56, 57. 
Bâb al-Badryya, p. 57. 
Bâb al-Baradân, p. 49, 113, 123, 158. 
Bâb Basra, p. 44, 61-63, 70, 85, 86, 

88-90. 92. 95, 98, 101, 106, 111, 114 

146.168. 
Bâb al-Bouslan. p. 58, 159. 
Bâb ad-Dalr, p. 166-168. 
Bâb adh-Dhahab, p. 98. 
Bâb al-Djisr. p. 122. 123. 
Bâb al-Garaba, p. 56. 57. 
Bâb al-Hadld, p. 48, 80, 123, 153, 

155. 
Bàb Harb (et cimetière), p. 7, 48, 

50, 63. 153. 155, 167. 
Bâb al-Houdjra, p. 5. 58. 
Bâb Kai>vâdhâ. p. 58. 141. 
Bâb Katrabboul (ou Koutroubboul), 

p. 48, 50. 153, 173, 174. 
Bàb Kal-arkh, p. 98, 154. 
Bàb Kal-hâ?sa, p. 55-58, 141. 
Bàb Khorâsân, p. 5. 44, 49, 51, 71. 
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80. 8:., Sr>, 88, 80, î)l. î>:î, 0->, \)'. 

111,111, U'O. 121, 131, 14(>. ir.s. 
B.il) KlionKÛii (rivf î,rjiucli(v), j). 52. 
Ufili ;il-l\in:is loi; Komiiis;. j). 11». 

:>0. IGS. 
Jiâl) Koùf:i. p. M, 01, 70, 71. 80, 80, 

88-00. 92, 03, 05, 102, 104-107, 114. 

154. 
IJjili nl-Konnâs (Voir H. nl-Kinâs). 
liai» al-Mar.ifil), p. .V.), 4-^-50. 
Hàl» al-Moiil»a\Ywal. p. 64. G7, 70, 

85,0c<, 100, 101, li:>, 127, 153. 
liai» al-Moiikay var, \). 73. 157. 
Hâb al MoiiTclmmni. p. l'34, 157. 
Mal) aiiNoûl)!. p. .5(v58. 
Màh.^liâliik. p. 57. 
Hàh ShaMr, p. 64,01, OS, 110, 1.50. 
liâb ash SliAm, p. 14. 71, 85. 86, 88- 

0.3, 05, 101-107. 154, 150, 160. 
Hi'ih a.sli-Slianiiiiàsyva, p. 10, U'2. 

132, 133. 158. 150. 
]VÀh Souk a«l-Da\vâl»l), p. 1.57. 
IJàh .*^oMk air.anam, p. r>7. 
Bill) at Tâk, p. 40, 121, 1.^0, 100. 
Hàl» l'àk al-llarrànl, p. IS, 154. 
Hâb at-Tibn, p. 64, 83, 166. 
liâb al. Tilsîiin. p. 6S. 
liâb Yabra/. (on Yabronz), p. 158. 
Hâbol, p. 21, 178. 
IJabvloi.o, p. 24. 
Habylonie, p. 32, 33. 
Baderaya. p. 35. 

.\l-Badhan«loûn (Bediiloun), p. 79. 
Badlibiii. p. 35. 

Baijinnâ (on Basinnâ), p. 135. 
Badjisrâ, p. 37. 

Bâdoûrayâ. p. 112. 118. 1,52, 153. 
AlBadryya. p. 147. 
Bagadâla, p. 23, 42. 
liagdâdh (ou Bagdad), p. 1-8, 11-16, 

21 24, 26, 20, 30, 31, 35-40, 42, 43, 

45. 47-40, 51-53. 55. 50, .50-63, 65- 

70, 75-79, 8i-8S, 91, 93. 91, 101108. 

111, 113, 110, 117, 122,123. 12V127, 

120, 130. 132. 134. 137, 139, 141, 

143, 1 17, 148. 150-167, 169. 171-175, 

178, 180. 
Bagdàn. p. 23. 
Bagdal, ]}. )l\. 
B.iba.^na. p. 135. 



H.ihna^a. p. 135. 130. 

Habouraslr, ]>. 17('). 

Bahraln. p. 7.'>. 85, 12<). 

Bal II as-.Soùraln, p. 41. 4r>, 01, C:\ 

05. 
Baît al-Mâl. p. 03. 
Al-Baîl as-Sillîny. p. 142. 
Baît Ya'koûbà, p. 158. 
Bakcsaya, p. 35. 
Ba*konbâ. p. 158. 
Balbarz. p. X'^S. 
Baldac, p. 24. 
Baldat, p. 24. 
Banàwary, p. 112, 118. 
Baradâii, p. 57. 

Baràllm. p. 50, 118, ÎVS, 150,151,168. 
Bardac, p. 24. 
Basinnâ (Voir Badinnâ). 
Basra (on Bassora), p. 4, 20,41-43, 

50,64. 75.78,80,85, 00, 01, 93. 94. 

111, 126, 127, 14S. 162, 163, 165,167. 
Bassc-M<-si»jj'>i.iurio , !►. 03. 
Ba.ssora (Voir Ba^ra). 
Balâltâ, p. 70. 
Al-Bazzâzln, p. li>l. 
Bandac, p. 24. 

Bedidonn (Voir Al-Ba*lhandoûn\ 
I- : . ,.... ,. 183. 

Beyrouth, p. 12. 
BlniAristi'm al-'Adoudl. p. 63, 91. 
BiniArisiân al-Monktadirl. p. 62. 
Blmâri.stàn at-Tontonshl. p. 63. 
Bir Mclmoûn. p. 79. 
Birdawn, p. 135. 
Birka /alzal ad-Dârib, p. 111-112, 

154. 
Biroud, p. 135. 
Biyabraz, p. 1.58. 
Bishr al-Hâfl (tombeau), p. 7. 
Borinii\f;\dh, p. 177. 
lk>urdj al-*Adjaniy, p. 111. 
Boûsin, p. 106. 
Boustàn Ay.har. p. 70, 106. 
Boustàn Banl Amir, p. 79. 
liousUin HaS, p. 158. 
BousIAq al-Kouss, p. 108. 156. 
Bouslân Moi'isa, p. 52. 
Boustàn J abir, j>. 49, 50, 80. 
Boustàn Ziibir, p. 49. 1:9. 143. 157. 
Byzancc, p. 30, 120, 132. 
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Caire, p. 14. 27, 69, 105,107, 112, 

139, 151, 162, 167, 169. 
Caspienne (mer), p. 104. 
Chaldée. p. 32. 
Chine, p. 21, 177. 
Constantinople, p. 1*20, 178. 
Cordone. p. 78, 102. 
Ctésiphon, p. 183. 



Daharbi, p. 35. 

Dabtk, p. 135. 136. 140. 

Datr al-*Akoiil. p. 36. 

Datr al-*0ummâl, p. 135. 

Datr az-Zandaward, p. 80. 

Dakhoùl, p. 112. 

Damas, p. 4. 5, 27, 42, 43, 152. 

Dur al-*AbbAsyya, p. 124. 

Dâp Abl Yaztd Ash-Sharwx , p. 111. 

Dur al-*Âmma, p. 142. 

Dâp 'Amr ibn Mas^ada, p. 110. 

Dùp al-Bànoùdja, p. 124, 157. 

Dîir Bassâstrl, p. 143. 

Dâr al-Batttkh, p. 100, 118, 155. 

Dur Dinar, p. 129. 

Dâr al-Djaw'z, p. 48. 154. 

DAral-FlI. p. 55, 58, 141. 

Dâr Ibn al-Kha<lb. p. 157. 

DAr Isbîik ibn Ibrahim, p. 111, 121. 

Ad-Dâr al-'Izzyya, p. 159. 

Dur Ka^b. p. 48. 154. 

Dâr alKattiin, p. 146. 

D;\p al-Kazz. p. 108. 

D:iP Al-khatl, p. 55. 

Dâr Khàtoûn. p. 56. 

Dâr al-Khilâfa, p. 52. 129, 130, 132- 

134, 146. 147, 150. 
Dâr Khouzalma, p. 133. 
Dâr AlKindy. p. 106. 
Dâr al-Kou^n. p. 118. 
Dâr al-Mamlaka, p. 65, 141143. 
Ad-Dâr al-MouMzzyya, p. 159. 
Ad-Dàr al-Mourabba*a. p. 55. 
Ad-Dàr al-Mouthammana, p. 55. 
Dâr ^Oumàra ibn Hamza, p. 110. 
Dâr FUdjà ibn Abl MDabhâk, 

p. 129. 
Dâr ar-RakIk, p. 49. 67, 114. 
Dâr ar-Rlhânyln, p. 56-5& 
Dâr ar-Ronmyln, p. 158. 



Dâr Sa*Id al-Khatlb, p. 106. 

DârSâ^d, p. 134. 141. 

Dâr Salâh al-Maskîn. p. 110. 

Dâr as-Salàm, p. 140. 

Dâr as-Saltana. p. 65. 

Dâr ash-Shadjara, p. 135, 138. 

Dur ash-Shafâ, p. 03. 

Dur ash-Shâtibyya, p. 130. 

Ad-Dâr ash-Shâtyya. p. 52, 53, 55, 

130. 
DârSoulalmân ibn Abt Dja'far, 

p. 110. 
DârTâhir, p. 104. 
Dâr a^Tawâwls, p. 55. 
Darâbdjerd, p. 136. 
Darb Al-Abrad, p. 114. 
Darb al-*Adj, p. 100. 
Darb al-Aglab, p. 126. 
Darb al-Asàkifa, p. 100. 
Darb Djamll, p. 113. 115, 116. 
Darb al-Hidjâra, p. 118. 
Darb al Khalr, p. 100. 
Darb Khouzalma ibn Khâzim, p. 121. 
Darb Al-Moufaddal ilm Zamâni. 

p. 124. 
Darb asSilsila, p. 6, 65, 144, 145. 
Darb Siwâr, p. 107. 
Darb Soulalniân, p. 114. 
Darb az-ZeU, p. 100. 
Daridjân, p. 3. 
Aij-Darrâbâl, p. 15-1. 
Dawrak, p. 130. 
Dawwâratal-Himar, p. 155. 
Der-Zindân, p. 177. 
Dergâli Khâtoùn, p. 56, 57, 58. 
Didjlat (Voir : Tigre). 
Didjlat al-*Awrâ, p. 35. 
Dimmimâ, p. 36. 
Dlnawar, p. 180. 
Diwàn al-Abshâm, p. 93. 
Diwân al-Kharâdj, p. 93. 
Djaliram, p. 136. 
Djâmi' al-Kball(a. p. 151. 
Djâmi* Al-Man.soûr, p. 5. 7, 44, 62. 

67, 146, 147. 
Djâmi* as*Soul|àn, p. 65, 67.125. 

130, 151. 
Djarkhl (Djerkhy), p. 23, 35. 
Al-Djawsai^ al-Mouhdath, p. 137. 
Djayy, p. 177. 
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Al-L)jazîra, p. 67. 
Djibâl, p. 79, 102. 
Djlhonn (Oxus), p. '22. 
Djisr Balâtyâ. p. 155. 
Djonljân. p. 0\ lai. 
njoun«li-SAlK>ùr, p. 177. 
Doukkân al-Almâ, ]». lî^, ir)(î. 
Doumarkan, p. 3r». 
Doiir, p. 36. 



K(le.<«so, p. 128. 

^'#>'.vpto» p. :t, 5, 15, 18, 21.32, 33. 62. 

87, lai, 105, 135, 138. 139. 15G. 
Krp, p. 21. 
Euphrale, p. 22. 32-36, 38, 40. 43, 67, 

76, 97, 102, 152. 153, 178. 
Europe, p. 11. 
Extrême-Orient, p. 43. 



Fam as-Silh (ou Soull.i), p. 35, 36, 

53, 130.* 
Al-Farawsladj, p. 112, 117. 118. 
Fûrs, p. 126, 136, 180. 
Faul)ourg (Voir: RalMj). 
Firoùz-.Sàboùr (Périsabor), p. 152. 
Foum as-Salh (Voir Fam as Silli/. 
Founla bja*fâr. p. 97, 120. 



(iaws. p. 126. 
(iazza, p. 160. 
Grèce, p. 43, 96, 99, 119, 136, 141. 



Al-I.ladltha, p. 33, 107. 
l.Iadramaut, p. 100. 
Haïr al-Ouhoùsh, p. 131. 
Hamadhàn.p. 4, 43, 114, 170, 171. 
Harbyya, p. 48, 49, 50, 63, 106, 107. 

111, 115, 150, 151, 153, 155. 156, 

165-167. 
Harlm. p. 38, 56-59, 68. 
Âl-Hârim aî^Tàhiry. p. 49, 114. 165. 
Al-Hâshimyya, p. 42, 76. 
Haumal. p. 112. 
Hauran, p. 154. 
Hawd al-Ansùr, p. 127, 157. 
Hawfi Dàoùd, p. 127, 157. 



I.IaNvd llailâiia, p. 127, 157 
Mèrat, p. 177. 
HidjAz, p. 21.85. 
Ilillah, p. 160. 
Mira, p. 91. 
ïlîr. p. Ae. 171. 
nonlNv;in. p. 20, 33. 
IIonnl>ou-Sh;Uoiir, p. 177. 



lahendaf, p. 35. 

\h\\ /a;j:l)àn (mos(iuêol. p. 117. 

Ifrlkyya, p. 127. 

fmmara, p. 112. 

Inde, p. 21,43, 137. 

*ïrâk, p. 1, 2, 6, 13, 18, 21, 23, 21, 

32-35. 10, 42, 67, 7i), 81. 8^, 87, iU, 

160. 
*Irâk SVdjaml, p. 4. 177. 
Iran, p. 34, 42. 

*ls;i-Hâdli, p. 45, 71), 12G, 127. 
Isbi\nl>ar, p. 176. 
Isfànlr, p. 176. 
Isfànwar. p. 176, 177. 
Ispalum. p. 2, 4, 177. 
Al-lstakhr;uljy (rue), p. 109. 
Iwàn de Clio.srocs, p. 54, 170, 178- 

181. 



J»>rn.«nlem, p. 151. 



KaMja, p. 150. 151, 162. 
tva»»r Ahll.lanlfa, p. 147. 
Al-Kabsli, p. 83. 84, 97. 
Kâdliemeln (ou Kii/emcln). p. 68, 165. 
Al icàdisyya, p. 20, 33, 38. 12. 
tCal*a. p. 137. 

KalwàdhA. p. 37.50. 126, 151, 156. 
I|>anât al'Karkh, p. 156. 
]i>antarat al-'Ahlûs, p. 118, 153. 
(ianVirat A ht 'l-Djawn, p. 156. 
(îantarat .Abt 'l-Djoûz. p. 106. 
](\antarat al-AnsAr, p. 157. 
(van^irat al-*.\t!ka. p. 153, 154. 
Ib^antarat Bâl> al-Anbar, p. 155. 
K^antarat Hâb Harb, p. 156, 175. 
tCantarat al DaradAn, p. 122, 183, 
158. 
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.\\Hntarat Banl Houzatk. p. 118, 152. 
JSantarat al-Bimàrisiàn, p. 153, 151. 
fc^antarat ul-Boustân p. 118, 152. 
^Cantarat Darb itl-HUl)f»r:i. p. 153. 
l>antarat Dimimmà, p. 152. 
\KantarataNDjailIc1a, p. 61, 153, 154. 
IjCantarat i<aît*aal-Yahôûfl p. 153. 
tiantarat al'Ma*ïmdy, p. 118. 152. 
tsLantarat al-Magh!d, p. 118, 152. 
^iLantaral iil-Ûu.slmiVn, p. 118, 152. 
^Cantara 1 iaba jiMlatrJï:, p. 153. 
^vantara ar-Rauinmîin, p. 118, 152. 
livantara af-Ronmvya, p. 118, 152. 
tCantara ash-Shawk, p. 118, 152, 

155. 
1^ an tara a.s-Çînyyât, p. 153. 
t^antara nt-Tabhunîn, p. 72. 
^^antara azZabd, p. 153. 
^^antara a/.-Zayyâtln, p. IIS, 152. 
Karàfa, p. 169. 
AlKarâr, p. 110, 120, 121. 
Karkh, p. 7, 38, 40, 42-45, 48, 51, 62- 

64, 68, 71, 83, 85, iK), 97-101, 111, 

113, 115, 117. 118,122, 127, 134. 14î). 

151, 154-156, 158. 
î^arkhâyà, p. 85. 
I^âroûn, p. 35. 
Kashkar, p. 23. 
Kashmahln. p. 4. 
l>askiif> p, 35, 
Kasr alAbîad, p. 54, 176. 
FLasr adh'Dhiihab, p. 145. 
IÇasr Al-Fadl ihn Ar-RabîaS p. 113. 
IjLasr al-Firiaus. p, 139, 157, 158. 
Al-kasr ahHasant, p. 38, 45, 53, 54, 

130, h\, 139, 147 158. 
Kasr Houmald, p. 120. 
Ka.sr ^isa. p. 48, 117. 118, 120, 152. 
I^asr al-Kâmil, p. 54. 
Ka.sr al-Khould, p. 45, 47, 48, 53, 91. 

98, 99. 113, 146, 159. 
Al-^asr al-Mâmoûnl, p. 53. 
IJLasr as-Salâm, p. 127. 
I^asr at-Ttu. p. 113. 
Ka.^r al-Waddâh. p. 99-100, 115. 
Kasr axZâhir, p. 125. 
Kàloul, p. 36. 
I^aiî'a Ab&n ibn Çadaka aUKâtib, 

Katî'a «Abbftd al-Fargâny, p. 72. 



Katî'a al-'-\bbâs ibn Mouhammad 

ibn 'Ml f^n .\iHlalhili, p. 70. 
Katl*a al~*AblM3 Mouhammad ibn 

*Âlt ibn Altdîdlab p. 72, 124. 
Katî*a Alï'lalïaU îlm Zyâd ibn Abî 

Laîly aJ-Khatba'my p. 73. 
IJalt'a S'\bd al-DjabAr ibn *.\bd ar- 

Habmî'm al-Azdy, p. 72. 
Katl*a *.\bd alKabtr ibn *Abd al- 

Hoiimatd, p. 73. 
Katt*a S\bd al-Malik ibn Yazid al- 

D^onrdjûny { Abtjn Aun), p. 72. 
KaU*a Abî (îassiVn, p. 73. 
Katt'a Abl Honralra Mouhammad 

ibn Farroùkh, p. 73. 
Katî'a Abî '1-Anbûr, p. 70. 
Ka^*a Abl 'IWard Kauthar ibn 

al-Yamûn, p. 70. 
Kall*a Abî *0baîd Mou*awya ibn 

Barmak al-Balkhy, p. 72. 
KaU*a Abî 's-Sary ashShâraî, p. 

70. 
Ka^l'a Abl Yazîd ash-Sharawy, p. 

71. 
Katî'a AlAfârika, p. 72. 
KaÇl'a Al-'Alà al-Khàdim. p. 72. 
Katî'a *Amir ibn Isma*îl al-Mously, 

p. 71. 
Ka^'a *Amr ibn Sira*àn al-Harràny, 

p. 70. 
Ka^*a Al-An.sâr, p. 113. 
Katî*a *Aiif ibn Nazâr al-Yamâmy, 

p. 71. 
Katî^a Ayyonb ibn *Isa asli-Sharwl, 

p. 61. 70. 
Ka^^a Axhar ibn Zouhalr, p. 70. 
Katî'a Badr al-Wasl , p. 12. 
Kail*a Al-Bagyln, p. 72, 107. 
lya^'a Bishr ibn Malmoûn, p. 71. 
Ka|t'a DjaMar ibn Al-Mansoûr, p. 71, 

72, 120. 
Katî'a Al-Fadl ibn Djawana ar-RAzv, 

p! 71. 
Ka^ra AlFadl ibn Soulalmàn ai- 

Toiisy. p. 71. 
ïCa^*a Al-Farrâshm, p. 70. 
Ka^'a Foutham ibn Al-*Abbâs ibn 

'Obald Allah, p. 72. 
Ka(î'a Al-Gamr ibn Al ^AbbAs al- 

Khatha^my, p. 73. 



(NDF.x OF.s No\rs nr i.ir.ux 



301 



KatlSi HaMl) il»n lva^'l)àn al-ljoin^î, 

p. 70. 
Kall'îi Ainakani ibn Yonsouf al- 

iJalkhy, p. 71. 
Kail*a l.lamoùva alKluidiin, p. 7i?. 
KalVa l.fanhal ibn MaliW, ]>. 72. 
Kan*a Al-l.Iàrith il»n Ilonka»! al- 

Ivho\vi\ri/ni> . j). 71. 
Katl*a Al-Ha-san ibn Dja'farat, j). 71. 
Katt*a Al-Ijasîin ibn ^^ahtaba, p. 71. 
lvatl*a Hâshiin ibn Ma*ronf, p. 71. 
Katt*a Houniaîd ibn ï>ahtaba, p. 70. 
lvatl*aibn SMMlallah ibn Al-AI)bàs, 
" p*. 70. 
KAtl*a Tbn Al-'Abbâs ibn 'Abd al- 

MoultAlib, j). 70. 
Kaira Msii ibn Nadjtb (Ibn Handa), 

p. 72. 
Katt^a Jshâk al-Azrak, p. 111. 
Katt^a fshâk ibn 4sa ibn *Alt, p. 70. 
katt*a Isma'll ibn *All ibn «Abdallah, 

p. 72. 
Kîitt^a Kâî>ons ibn as-SanialdaS p. 71. 
Ivatl'a Al-Kahâtiba, p. 107. 
Katt'a KhAlid ibn al-Walîd, p. 71. 
Ka(t*a Khouzalma ibn KhAzim le 

Tamimite, p. 72, 120. 
Ivatl*a AI-Kilàb, p. 11.3-114. 
Katl'a Al-Ladjlàdj alMoutatabbib, 

p. 71. 
I\att*a Mi'hàn a.s-Sàmagâny, p. 71. 
Katt'a Màlik ibn al-Hatthain al- 

Khouzà'yi P- '^• 
Ka^t'a Mansoùr, p. 73. 
I^Latî'a Marrâr al-*Adjly, p. 72. 
Ka^t^a AlMarvroûdhyya. p. 71. 
Ka^ra Marzoubàn Abl-Asad ibn 

.Marzoubûn al- Farté by, p. 71. 
Ka^l'a Mou^àdh ibn Mouslim ar- 

lUzy, p. 73. 
Ka^*a Moubarak al-Tourky, p. 73. 
Katt*a AlMouhâdjir ibn *Anir, p. 70. 
I^att'a Mouhaminad ibn Al-Asha^th 

Al-Khouzâ'y. p. 73. 
Ij:att*a Moûsa ibn Ka'b le Tamimite, 

p. 71. 
Katl^a Al-Mousayyib ibn Zonhatr 

ad-Dabby. p. TU, 106. 
Ka^^a Moùshadjtr (ou Moûshadjin), 

p. 158. 



^>an*a .N.i/.y, p. 73. 

îvalPa Nonsaîr al-Waslf, p. 72. 

\iii{Vi\ .An-Nousara (dos Cliréticns'. 

p. 118. 
KaU*a *Obaî<l Allali ibn .Monbani- 

inad ibn ."^afouàn, p. 73. 
I\an*a *Okl)a Wm Sahn al-Hounâh . 

■ ,>: 73. 

Katt*a *Oumi'ira ibn Ijaniza il»n 

Matnïoûn, p. 72. 
Katra Onnnn Dja^far, p. 64, 68. 72, 

83, l:>l,li9, 150, 1.^3, 106. 
Kati'a llabâwa alKarnuml, p. 61, 

70. 
Katt^\ Ar-HabtaS p. 71, 72, 112, 

113. 
Kan*a Kaddâd ibn Zadliàn. p. 71. 
Katt'a Ar-Haktk, p. 150. 
Katl*a Raub ibn Hâtini, j). 72. 
Ka(t*a Ar-lloùmyln, p. #0. 
Kall'a A-N-Sabâba, p. 70. 
Kail*a Sa'îd al-IjaRusliy. p. 73. 
Katt*a SaMd ibn Da^adj le Tamt- 

mite, p. 71. 
Ka^t^i .Salânia ibn SimVm al-Hon- 

kbary, p. 71. 
Kaira Sûlib al-Balady, p. 71. 
Katt*a .^âlib ibn Al-Mansoùr .M- 

Masktn. p. 72. 
Kan*a Sallàm. p. 73. 
KatraSalni ibn Koutatba al-Dâhilv, 

p. 72. 
Kait'a Salma al-Wasîf, p. 72. 
KattSi As-Sary ibn * Abdallah ibn Al- 

Hârilh. p. 72. 
KatPa Sawwâr, p. 73. 
Katra Ash Sharaouya, p. 70. 
Katl'a Ash-.Sharwy, p. 111. 
I^a^ra AshShikhkhlr. p. 71. 
}\aU*a Shou*ba ibn Yazld Al-Kâ- 

bouly, p. 71. 
Katt*a Souald, p. 71. 
Ka(t*a Souftàn ibn Mou^awya Al- 

Mouhallaby, p. 72. 
Katl*a As-.^ougd, p. 71. 
IÇa(l'a Soulalm, p. 61, 70. 
Ka(t*a Soulalm:in ibn A M Dja'far, 

p. 71. 
Ka^t^a T^hir. p. 114. 
Ka(l'a Tamtm Al-Bâdhagtsy, p. 72. 
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Katra Tammàiu Ad-Dallainy, \). 7Z. 
I<:atî*a Thâbit il n Moûsa Al-Kîitib, 

p. 73, 
Katl*a Waddâh, p. 70. 
Katl^a Wàdi% p. 71. 
Katra Wâdih, p. 71. 
Katl'a Al-Wahhâb ibn Ibrahtin ibn 

Mouhammad ibn *Alî, p. 70. 
Ka^l'a Yà^koûb ibn Dàoùd As-Soii- 

lamy, p. 73. 
Katl'a Yâsîn, p. 70. 
Katl^a Yaktln ibn Moûsa, p. 70. 
Katt'a Yazld ibn Mansoùr al-Hi- 

mîary, p. 72. 
IÇa^t^a Zyâd ibn Mansoûr Al-Hârithy , 

p. 72. 
*Al-:ç:a^, p. 35. 
l^atrabboul (Kou^roubboul ou Kou- 

trabboul), p. 22. 79, 80, 167. 
Kazemetn (VoirKâdhemetn). 
Kerdâfâdh, p. 177. 
Kerkoub, p. 35. 
Al-Khafka. p. 154. 
Khalbar, p. 4, 17, 18. 
Khatzourânyya, p. 52, 174. 
KhànAblZiàd, p. 124. 
Khàn *A.sim, p. 56. 
Khân Al-Khaîl, p. 136. 
Khandak Al-*Abbâs, p. 157. 
Khandak As-$ounayyât, p. 118. 
Khandak T^hip, p. 38, 45, 48, 50, 64, 

79,97, 107,111, 115, 150,153. 
Al-Kharr&zln, p. 154. 
Khizànat al-Koutoub, p. 62. 
Khizânat as-Silàh, p. 93. 
Khoràsàn, p. 42, 43, 79, 90, 105, 113, 

114, 127. 129, 167, 177, 180. 
AlKhould (QuarUer). p. 62, 63, 91, 

120, 121. 
Khoazistàn, p. 136. 
Al-Khowàrizmyya. p. 107. 
Kinda (Djabb&na;, p. 82. 
]K:oraish (Cimetièpe). p. 106, 163, 165, 

166, 168, 173. 
Koubbat al-Himàr, p. 54. 
Al-Koubbat al-Khadrà, p. 86, 88,98. 
IjLoubour ash-Shouhadà, p. 174. 
Koûfa, p. 42, 43. 76. 77, 8385, 90, 

100, 124, 163, 172. 
Al-Kouff, p. 112. 



Kounàsa, p. 49, 50, 67, 14S, 168. 

Kourna, p. 35. 

Kouttâb al-Yatâma, p. 156. 



Levde, p 13. 
Londres, p. 13. 
Loubayvii, p. 172. 



Al-MadAtn. p. 13, 25, ,S6, 42, .^4, 117, 

175-178, 180, 181, 183. 
MaMân, p. 106. 
.Madhar. p. 35. 
Madlnat alKatàlS p. 138. 
Madlnat Al-Mansoùp, p. 38, 40. 44- 

46, 48, 50. 52, 61, 63. 68. 70. 81. 83, 

84. 86, 88, 91, 93, 94, 98, 103-105, 

107, 111, 114, 115, 145-147,149151, 

154. 
Madlnat as-Salâin, p. 13, 23-2.>, 75, 

77, 79, 80, 98, 99. 103. 113, 115. 129. 

144,146, 149, 152, 153, 155, 158, 159. 

165, 170. 
Madlnat a.s-Çougd, p. 177. 
Mad rasât al-Moustansiryya. p. 65, 

68. 
Madrasat an-Nidhâmyya, p. 6, 7. 65, 

145,169. 
Madrasat at-Toutoushyya, p. 65, 170. 
Magdàn. p. 23. 
Maghld, p. 152. 
Magrib, p. 85, 111, 127, 177. 
Maîdân, p. 113, 131. 159, 160. 
Maldàn as-Soubouktaklny, p. 143. 
Matsân (ou Mésène), p. 33, 33. 
Makàbir ash-Shouhadâ, p. 174. 
Makbara Bàb al-HaradAn, p. 170. 
Makbara BÂb ad-Datr, p. 165, 168. 
MaV:bara Bàb Harb. p. 167, 173. 
Makbara Bàb al-Kounàs, p. 168. 
Makbara Bàb ashShàm, p. 166. 
Makbara Bàb at-Tibn, p. 166. 
Makbara Khalzouràn, p. 169, 173, 

174. 
Makbara AUMàlikyya, p. 170. 
Maljibara an-Naubakhtya, p. 163, 

165. 
Makbara Ar-Rousàfa, p. 170. 
Makbara Ash-Sboûnlzt, p. 165, 168. 



iNDF.x DKS NOMS i)i; i.ri;i:\ 
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Maksani, ]>. S8. 

Mîiksim al-MA, p. 156-158. 

Miilacca, p. U7. 

Mahîh. p. 120. 

Mantlharal ar-Rîhân\ In, p. 56, 57. 

.Mar*âsli, p. iX^ 

Màsiibadliân, p. 71). 

MasilJHl al-Anl)âi> vn. p. 98, li:». 1 16. 

Nf;t<dji«l al-Kallàyyn. p. M9. 

Mîusiljid al-W:*isiUyii, p. 118. 

Ma.sl)l)a(l an-Noiullioûr, p. 170172. 

Maslir;i*al al-.V.s, p. 118. 

MashraSit al-KaUântn, p. 160. 

Al-Matbak (on Al-Malraf), p. 114. 

166. 
Mausil, ]). 20, 33, 43, G4, 91, 93, 94, 

178. 
U\ Mecque, p. 4, 43. 79, 91, 113.124, 

162. 
Médine, p. 113, 151, 173, 180. 
Merw, p. 4, 8.3, 84, 104, 167. 174. 177. 
Mésènc (Voir Mal.sân). 
Mésobatène, p. 79. 
.Mé.s:opotaniie, p. 21, 32-34. 42, 67,09, 

125, 134. 137. 
.\fokattani. p. 169. 
Al-Moubarik. p. 36. 
Al-Mouhamniadyya, p. 102. 
Moubawwal (on Monlia>v\vil). )). 36. 

64.152. 153. 
Moukharrini, p. ?8, 73, 124, 125, 133, 

141. 142, 143, 157. 
Moulin (Voir Ralm). 
Mourabba*:H Abî 'PAbUis, p. IS. 

105, 156. 
Mourabba'at Abl Kourra, p. 105. 
Mourabba'al Al-Djourshl, p. 123. 
Mourabba*at Al-Fours, p. 48, 156. 
Mourabba^at ÇiUih, p. 155. 
Moiirabba'at Shablb ibn Uoùh (ou 

Ràh), p. 18, 104, 105. 156. 
Mourabba'at A/Zayyàt, p. 154-155. 
Mousalla al-.\*ylàd,p. 170. 
Mousannàt al-Mon*iz/yya. p. 122, 

125. 
Mousayyib (Mosquée), p. 106. 



Nadjd. p. 112. 
Nahawand, p. 42. 



.X.iliajJjuiiii, p. .k'j. 
NahrAbbâ, p. 23. 
Nahr Abon *All;ib. p. 38, 111-112 

153, 151. 
\ahr *AU, p. 37, 158. 
S.xhr Al-'Anunul, p. 154. 
Nahr Hiib asli-.Sbâni, p. !.'>(). 
.Nahr Hàbck, p. 117. 
Nahr IJân. p. 35. 
Nain' alBalàtiyâ. p. .38, 79, 97,155, 

156. 
Nahr al-Ha/zâzîn. p. 38, 48. 97, Lvl. 
Nahr Hln (ou Bll). j). .37, :i8. 156, 

158. 
Nahr ad Dadj;idj, p. 38, 48, 97. 149, 

155. 
Nahr Diyâlà. p. 37, 144. 
Nahr Dja*farî (on Dja*faryya), p. 38, 

144, 158. 
.Nahr Dondjaîl. p. 22, 37. .38, 97, 106, 

135, 155. 
Nahr Al-Fadl, p. 38, 144, 158. 
Nahr Msa. p*. 36, 38, 45, 48, 50, 97, 

09, 117, 120, 118, 152, 153, 155, 168. 
Nahr al-Kalià\lji, p. 97. 101, 149,155. 
Nahr Karkhâyâ, p. 38,44, 50,70, 88, 

97,118, 148. 
Nahr Kail*al al-Kilâb, p. 155. 
Nahr Kâtoùl, p. 144. 
Nahr al.Khâli>, p. 37. 144. 1.%, 158. 
Nahr al-Kilâb,* p. .M), 148. 
NahrKonthà, p. 36. 
.\ahr Al-Mahdî, p. 38, 126, 158. 
Nahr AlMalik, p. 23. 36. 
Nahr Al-Mou*alla, p. 38, 53. 121, 

122.125. 126.129, 130. 131. 158. 
Nahr Xfoûsa, p. 38, 127, 129. 131, 

139. 156. 157. 
Nahr an-Nahrawân, p. 37, 144, 156. 
Nahr llazln, p. 83, 154. 
Nahr lloufall. p. 117, 118. 
Nahr a.H-.Salân) (Voir ïijirre.'. 
Nalir Sarsar, p. 36, 37. 
Nahr Sir, p. 176,1^4. 
.Nahr As .Soûr, p. .38, 58, 155. 
Nahr Tiibak (ou 1Vi»>ik), p. 33, 97, 

117, 118. 
Nahr Tàuiarrâ, p. 37, 144, 156. 
Nahrawân, p. 4y,87, 116, 117, 175. 
Naslryya, p. 108. 
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Niça, p. 105. 
Nil, p. 22, 32, 33, 135. 
Nisâboûr, p. 4, 79, 176. 
An-Nousatryva, p. 106. 
Nouvelle- Autioche. p. 183. 
Nouvelle-Arlaxercès, p. 183. 

Occident, p. 30, 177. 

Océan, p. 177. 

•Okbarâ, p. 175. 

'Oman, p. 106. 

Orient, p. 2, 3,;i2. 38, 49, 85, 112, 177. 

'Oudhaîb, p. 33. 

Al-Oufroutar, p. 158. 

Oxus, p. 22. 

Palais (Voir Dàr et Kasr). 

Parapotamie, p. 33. 

Paris, p. 13, 14, 80. 

Périsabor (Voir Firoûz-Sâboûr). 

Perse, p. 2, 4, 34, 35, 42, 43, 79, 104. 

134, 178. 180. 
Pléiades (palais), p. 131. 
Pont (Voir Isantarat). 
Port (Voir Foupda). 
Porte (VoirBâb). 



Qarchy-Yaqa (faubourg), p. 68. 



Rabd 'Abd al-Malik ibn Houmatd, 

p. 106. 
Rabd Abl 'Awn 'Abd al-Malik ibn 

Yazld, p. 104. 
Rabd Abl Ayyoûb Al-IjLhoftzy (ou 

At-Tourdjoumân), p. 104. 
Rabd Abl Nou'alm Moûsa ibn 

Çouball.i, p. 104. 
Rabd al-'Alà ibn Moûsa, p. 104. 
Rabd 'Amr ibn al-Mouhallab, p. 106. 
RabdAl-Bourdjoulânyya, p. 106,107. 
Rabd Al-Fours, p. 106.' 
Ràbd Hamza ibnMalik Al-Khozâ'yy, 

p. 106. 
Rabd Harb, p. 104, 105. 
Rabd Houmatd ibn Abl '1-Hârith, 
'p. 106. 



Rabd Hoiiniald i])n K«iMaba, p. 4S* 

106,154. 
Rabd Ibn Shams at-Tûyy. p. 106. 
Raixj Ibrahim ibn Houniald, p. 106. 
Rabd Ibrahim ibn 'Othmân ibn 

Nahalk, p. 106. 
Rabd NoûU ibn Farkad, p. 111. 
Rabd Nousalr il)n 'Abdallah, p. 106. 
Rabd Raddâd ibn Sinàn, p. 106. 
Riibd Soulatmân ibn Moukhâlid, p. 

106. 
Rabd Zohatr ibnal-Mousayyib, p. 106. 
Rages (Voir Heyy). 
Rahâ Abt '1-Kâsini, p. 154. 
Rahâ al-Batrlk, p. 48, 97. 119. 120, 

162. 
Raliba Ya'koùb ibn Dâoûd, p. 124. 
Rahîna, p. 111. 
Ar-Rakka, p. 36. 
Ar-Rashldyya. p. 38, 144. 
Ratisbonne, p. 66. 
Redd, p. 79. 

Reyy (Rages), p. 47, 102, 103. 
Rlf. p. 32. 
Rohâ, p. 123. 
Ar-Rokhkhadj. p. 123. 
Roûm, p. 21, 122. 123. 
Ar-Roûniyya, p. 152, 177,18!^. 
RousAfa, p. 4.Î, 47, 49, 52, 53, 65,102, 

103, 115,121, 122. 125. 133,146,147, 

158, 169, 170. 
Rouî^Vfa (mosquée), p. 67, 147, 119- 

151, 158. 



As-Çahn al-'Atîk, p. 145. 

As-$ahn at-Tis'lny. p. 139. 

Çahrâ Abt' s-Sart al-Hakam ibn 

Yoûsouf. p. 111. 
Çahrâ K Irai, p. 111. 
Saint-Arsène (monastère), p. 139. 
Saklawyya (canal), p. 35. 
Çâlihyya. p. 127. 
Samarkand, p. 177. 
Samarra (Sourra-man-Râ), p. 53, 78, 

79. 80, 115, 133, 175. 
Samosate. p. 135. 
Çaràt (canal), p. 22, 23. 38, 48, 50, 

61. 70, 80, 83. 85. 97, 99- 101, 106, 

107, 109, 111, 118. 180. 152-154. 



INDEX DES NOMS Di: LIEUX 
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sawiui, p. ij-i7,iy. 20, t.»e. l>;î, :j2-:w, 

10, l;\ 121. 
As-Sjiw wjkiii, ]>. [y-). 
Scli;il)ar/aii, p. -Ib. 
Sjjl<Mi(:i<\ p. 183. 
Sciakhs. p. JO."). 
siia«lliir\Niin, [>. 37. 
.Shakîk. p. 11;^. 
Sliaimjiasx va, p. 3^, .M', 6.>, 107, 113, 

r.'H, 141. ' 
.Sliiir Soùk (VoirSliihiir .Souk). 
.Shâii' 'AlKla-^-SaiiKul, i». 123. 
.Shàri' al-AiJhani, p. 33. 01, 03,71. 
Sliàri' 'Auir ar-Roùniî, p. 157. 
Sliiiri' H;il> al-Aiil»àr, p. 70, 155. 
Sliàri' iJâl» Mari), \i. 150. 
Shari' Hâh Klionisaii. ]i. l/)8. 
.Shâi'i' Dar Uni AI>î 'Aw n, p. 4-^ 1=^0. 
Sliàri' Dârav-Uaklk, p. 111. 
Sliàri' al-Djisr. p. l.VL 
Sliàri' Doudjatl, p. 150. 
Sliàri' al-Kal>sh. ]>. 48, 155. 
Sliàri' al-Kahàtilia, p. 107, 15^1, 150. 
Sliàri' al-K'alH.al»a, p. 46. 
Sliàri' Kariii al-Mou'arrash, p. 157. 
Sliàri' Kasr llànî, p. lôC- 
Sliàri' al-î,\ay.vàrîu, p. 48, 155. 
Sliàri' al-Koul)l)àrfn, p. 155. 
Shàri' al-.MalMlI. p. 158. 
Shàri' al-MaUlàn, p. 122. 
Sliàri' al-Moukliarriin, i>. 1^0. 
Shàri' al-Mou>a\v\vir, j». 48, 151. 
Shi'iri' Sa'U al-\Vasîf. i». 157. 
Shàri' Souwalka Nasr, p. 122, 123. 
Sharkàiiyva, p. 106. 
Ash-Shark.vya, p. 100. 
Shatt al-'Aral), p. 3.">. 43. 
Shihàr Soiidj al Halthaiii, p. 108. 
Shihàr Soiik (Voir Shihàr Soûilj). 
Shtrà/. p. 1.32, 136. 
Shtronyah (nie), p. 104. 
As-Si(ijn al-Ojadtd, p. 110. 
Silioiiii, p. 22. 

Sikka Mouhalhil ihii Safwàii» p. 111. 
Sikka Shaikh ihn '.Viiilra, p. 114. 
Sikka Sa\ vàha, p. 114. 
Sikka ash-Shourt, p. 114. 
Sind, p. 137. 
Sirâf. p. 43. 
.So.irdiaiic, p. 71. 



"^uiik al-'.\lika, p. 110. 

Soùk al-AUh, p. 72, 122, 127, 133, 

1:M, 157. * 
Souk al-'Ai.iàrln. p. .'.0. 
S<uik al-Da/zàzlii. )•. 18. 
Soùk al-lilmàrisliiii. p. 01. 
Souk a«l-l)awàl)K, ]». 150. 
Soùk al-l)ja/z:jrln, p. 18. 
Soùk ar-lla.N>-, p. 122. 
Soùk ar-Uîh;in, p. 50,57. 
Soùk ar-UllKiii> In, p. .'.0. 
Soùk as-Sakal, p. 50. 
Soiik a^-Sarf, p. 5i). 
Soùk al.-Ta'àm, )». 155. 
Soùk alh-TIuilalhà (ou Thoullha). 

p. 05. 125, 120, 12a, 158, 150. 
Soùk aili-TlioullIiâ (Voir ThalaUià). 
Soùk Yahya. p. 05, 123, 133. 174. 
Soùr (Tyr), p. 4. 6. 
As-Soùr, \). 01. 

Soiirra-uiaii-Uà (voir Saiiiaria). 
Souwalka al-'.\l»l>às\ ya, p. 124. 
Souwalka 'Ahd al-Waliliàh. p. 70, 

100, 108. 
Souwalka Al»l l-\Vartl, p. 48, 111, 

154. 
Souwalka AM 'OhaM Allah, p. 122. 
Souwalka «iàlih (Voir Ihii (iàlih). 
Souwalka Madjdjàilj al-\Va^lf, j». 

120. 
Souwalka al-llaîlliaiii ilm Shou*l»a 

il>n Dhouhalr. p. 110. 
Souwalka Ihii (iâlil), p. 62, 113. 
Souwalka Kaloùla, p. 159. 
Souwalka Khàlid, p. 6,5. 
Souwalka Khoudalr, p. 121, 123. 
>iouwalka Al-Klioui'sl, p. 122. 
Souwalka Na-r ihn .Malik, p. 122, 

123. l.^>8. 
Souwalka Yah.xa ihn Khâlid.p. 121. 
Sx lie. p. 4, 5, 21. 12. 43, 78, 90. 91, 

96, 102. 104, 132, 152, 183. 



Tàdj. p. ;«, 51. 55. 6.5. 113, 130, 140. 

170. 
T.ik .\siiia, p. 121. 
Tàk al-l.larràn\ . p. 70, 116. 
'lakât Ai'Akky. p. 93, 104. 
Tàkài Ahl .Sowalil, p. lai. 
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Tâkât Al-Gatrif, p. 104. 

Takrlt, p. 36, 1:^3, 134. 

Tall az-Zabîbyya, p. 157. 

Tarsoiis, p. 79. 

Thaïb, p. 35. 

Tliartoup, p. 35. 

Ath-Thoupayyà (Les Pléiades), p. 54, 
131, 156. " 

Tiflis.p. 107. 

Tigre (Nahr as-Salàm), p. 6, 7, 20, 
82, 23, 32, 34-38, 42-48, 52, 54, 55, 
57, 59, 61, 62. 64, 65, 67. 71, 80, 83, 
90, 93, 94, 97, 98-100, 103, 107, 111, 
113, 117, 120, 129. 130, 133, 134, 
140-144, 147, 152-158. 160. 161, 165, 
166, 175-178, 183. 

Tous. p. 79. 

At-Toùtha, p. 168. 

Tripoli, p. 6, 152. 



Valence, p. 102. 



WaUArdeshtr, p. 176,177, 183. 
Wali-Djoundiv-Kliosroli, p. 177. 
-AlWapdânyya, p. 105. 
\Varthâlà,p. 113. 
Wâsit, p. 35. 50, 80, »5, 90, 92, 101, 

118, 127, 130, 135, 154, 162. 
Al-Wâsityln, p. 154. 



Ya'koùbyyeh.p. 158. 
Yaniàma, p. 85. 112, 126. 
Yàsipyya, p. 49. 50, 118, 152. 
Yaxarles, p. 22. 
Yémen, p. 82, 104. 



Zab. p. 134. 

Zandaward, p. 80. 90, 159. 
Az-Zaupâ, p. 22, 94. 
Zem/.eni (puits), p. 7. 
Zobaldyya, p. 114, 115, 154. 
Az-Zohalryya, p. 107. 



ERRATA 



p. 118, 1. 39. Au lieu de : Sêleucie, lire : Ar-lioimiyya, Id ast la 
Nouvelle Antioche ((Jf. l'Appendice). 

p. 122, 1. 10. Au lieu de Kharkli, lire: Karkh. 

p. 111, 1. 27. Au lieu de Al-Tâîl-illali, lire: Al-Tâi -lillali. 

p. 148, 1. 23. Au lieu de : Le Prince des Croyants, lire : léniir 
Hedjkanï (as-Soubouktakiny) . 



^r 



11\ oyj4 l«b ly. diJy 6/^0' j^ ^"î jLi û'i" l-il-i J- 
oJI <JI JU» iyi:A\ jés=eii •U.l 4_j iJLj 0' k-'l^lj **■*• ^^^ 
tjjil < *_:«. iJLiill ^Li Jl^Vl ^ ô'jub ISU jli jT Jjiw» 

Û ùP-ll A-îjj^i ùljpVl ^l_. Ji- ô' JL*^>JI J-i- ùi r-^' 
< -jbja ^1 ^Vl syLc dUS iL» j»*l^ Sjl» 



1. B 41*. 



AJjUjr ^'-ia*i Oj- j^ Jf- Oyii ÎJLjX» ci ^ 



jv J^ji dUS ^L^i j^ ^1 siLL- j^ -i-,L^*:i>j J;ai 

^Lil j^ ci^* ^-?^* ^^ f ^ r^ '^i"Hl êr* «J-J^b «jJUi 
<-UI ^L <Jl iUi iLJ ffoIio41 lecto] JjjVi liib ^^U ^ 

^LsCjI WjLi l4>USj Jlj^Vl ^Jîij Ijjb jlj -c^ /^>-J Lr ji^^»l 
jJu ^ >^i vl^^i juj -»!! JUi 4JI -L-» ,.^::5^ Ici •jHi-Li 

1. A ^5-pâi-l. B '^5^1. Ms. Bibl. Khéd. ^^oi-l • 

2. B r^j 1^. 

3. Ms. Bibl. Kbéd. jJLi- 

4. Ms. BN JUaï • 

5. J^L'^. 



U-*-*J «iy^J ^/^J ci C^J ZÀ^jJi 4_J yJ^ 



• . > 



û|/ 05 -^^ '^^' l>^'^' vi' ûî (> <^* ' ^>i î^-^l i^-> 

ji Jji >ii ^^ a ju. c-^ Ju; ^ J^i ô^i Jlj .^-isCji 

^^Ull juiî ûlXT îSjjll LJi^ ,î aJTjLhûÏj \^ iljL-- *-jjJl ,^;JLi 

4 — ^ jLil ^1 JU- w-^Lj (^ 4Jj 5>!5 Oju ûL-Iji-j ^jLJ 
Oi o~^' ^-^' * ^ ûy»-- 'j *¥-^' *^^ <.i^U Sju o' ^«^ij 

1. Édition de Consianlinople ^x J^^* 

2. Une note marginale, dans le ms. de Paris, dit olaDI (^1 • 

3. Ms. BN Jr^Jll. Nous corrigeons d'après tous los autres mss. 



< lJL\»A L^b Â-Ul»* L|Ji ->->-jj Jj — Il iJj^j JytJl Sj>Uj 
îiSif jb dj \i pSO-l li* iUT ij»\c i^irsi Oc'J^i' r^ 0»fS 
ixxJ -A^}j îJip jCT l*. jUj SjjUVi jL_r Jjîj ' :^irVi 
_^\ Vj î-v 4_i« j;-»-! .LiM li jl ). 0*^1 w-f^i ûijpVl \^ 

êJI OJUa» ii j^jUjI J e. /j ojjll liVs. y\ 4L«J jJj ^U- *1« 






ffolio40 v..|-.>ol jLi J Jl 

ctV û^->* ^r^ ^ V>r f" ^* "r^ «>! *-^'-<^^* ^ -^ 

^ wi'/'>j aJ ^ji: ,11 zx^ jLui ik>. i-^i:Ii 

1. Ms. BN SyrVl. 

2. Cette Kaslda a été publiée dans Tédition de Constantinople 
(p. 106). Elle comprend 56 vers rimant en ^* 

3. Ms. BN et A ^^^ . Nous adoptons la le<}on de B et de l'édi- 
tion de Constantinople. 



A^ 

l^J ci' Jl» V^ '->^ W^ J^-^ î*-lât ÔJU I41 ^J UjLi ùl'olJ 

jj^ 1^3 0* j^i •/.i-i jj^ f yi ^\ j^i ja« ySj ' <-^^j 

i^j Âie^ u^ju u/ùrjJLii jtii {v^ J)ui» -)\f:i-b *iua< 
*Léss2i.i ^ 5^j * lé*. vij'jiJ'j î-^"^ wiA^ tî^^*-^ V*y^ • ^-^ 

^IflûiVi iioi Jj^l ^^ji (^ill dllSj Salj 5^13 aC^ (Îj SJb-j 

4JUJ1 ^j idaai jiLi i " (.'^jai oir:^'i usioi * u^jb^i 3^^ 

1. Ms. BN ÙLi. 

2. Ms. Bibl. Khéd. ûlJû. 

3. <B;â>.j l^lfi- . 

4. Ms. BN et A U^JiJ • 

5. Ms. BN et A ^lull • * 



AA 

1 



d^l ^ ^j^\ tjiilj jj-l^' 4^^. [folio 40 recto] ju^ ^^ lyt- t^l 
^^-c. ^ JU^ tjtil IjlLJ ^y^ffll Ji^i ^2;» ^f^ tjii* Û^Sll ^^ JCT 

ij^jjll JL-J^ L^. ji: ÂJ>-3j IjPj Uji ÂJ»-a i^V <> c^J 
* J^j «b ^2r« i^J-J^ V i^J*" (f"*3l ^/wiil j^l l<jj îi-iJI îijiJI 
îioll Ulj jûU-l ^^j û'^Vl U^^ ^Ji^ iJ/' C^ir Jll 'iijdt 

1. AB âJo» ù: y» JiiJ» a. Ms. bïw. KhM. J.I y» j;»i)i a 

2- B J±j- 

3. B ïijJll J^^- 

4. Ms. BN Jb.1- 

5. Ce mot est omis dans A et B et ajoaté en marge dans le ma. 
de Paris. 



AV 

Al» \yM %3^ 4_-jl j»-lj Ull* j^— Jl jV».l ^ ^1 iSii ^' jJ«» 

Ji ^yA\ joai ,y v>^^.j * (J*'i <ui^ fi>Ji oî -iyJ' ^. *^f- ùi' 
^1 ij«>.j a ^ ijjii i ijL-jij oij>Ji ^ji>i Jti *- IjV 

« j^l *l!lj 4J >l V aJI ^i o^j dus ^ 
5i bji UI cJi ôi c> oi •*^' /Tji' -li»^' f^^> ë^' J^ 

.H Ôl UjS Jl U^j jut dus 4-^î Uj i^lj y. ''J.3 jUVlj 
iiW»?»l .L-l ^LJji dus UU li\i ôt'-All 5^ ^j2^ ^^ * -«UI 
jù. ùi'jdl >i jUîj U^Jr ùi-Ul Ji»L»i»l toUI^ Ujâjj Ct-Ul 
f^f) ^\^\ tjte-l * ^ -^JUI U-j Cj-tJlj \^\^\ ^ Jb-b 

JUJt tjte.! JLJ JJJll Jll JL* ^ JU^ ^ Je Wi '^\ o.>L. 

1. D'après ms. Bibl. Kbéd. Les antres mss. donnent \j^, loca- 
lité inconnue. 



^U-l ^i^ Â_»l«j oj«>j'j C— [folio 39 verso] iJL- ^i jiu»- d^l 

a -^ a •>- ^^ >.* c^*-^ i)^ ^\ ^ ^j-J* c^^ ^.>" 

U «.^ <Jl JLlI ^ f^JLi aJj j^I jil ^ vjlfj JLJjlII yfclU 
^3ji' •-J^ 01 f^ ^ '-^ J^-> ^.>" r^^^. ^^' >^ -îJ' 

j^ a ù^J' -^ t^' U^^' /Tji" tjj:^' f ^ [;yJi ^M-> 

j.li^ JU t$V *î^' V^ ùî Vj^ ùi ^* ùî -^^-^ *'-^' J^' 

j^ -dJI jlp tj^l (iUl JU^ j^ J*-l ^y^ c5-^ t-n»-* cT^' 

îJUj ûu»jlj ,jJ" ï-:- Slo^-j Sj^ ^ ^Ll^j ûU- U* û» »^' 

^1^1 yi ^1 ^2)1 <JLJI JL^ jî ^\ Jy 61 (iij j];^-* Oî *r^ 
Vj * 5jj- ^f^l^ ^^^ fJ^UI ^1 ^1^1 ci '->j- V û» ^'1 

1. Ms. BN l:5Ci. 

2. B cl J^ -A-ï. 

3. Betms. Bibl. Kbéd. JUI* 

4. A Jy Vt V. B Ji> V Ul ^\ Ms. Bibl. Khéd. j;> V t» VI- 



Ao 



ti' ùJ i> ûi ^^^ d. ^^ cj. / :j. -^^ ùî '^' ■^-r:' j* y 

(> ûi j^ ôi -^^ Ùî *"' -^ t5>JI j*\i» >' ùî -*^* ùl û-^' 

«^' ôî i!^ oî Cr-*-' ù: j^ ûî -^^^ a '^l -^ -î* ^ ^'' ->J-^' 
;>U i/JI ^Lfl ^jll jf.Llil ^jJ\i iiU-l w-U-l JLJ ^U» 

^jrl tjii.1 (j*jrl ^*, Ju^l tjji.! i5y»jVl p-i)l J.I jjiil-» ûljûd-l 
^. ^1 tju;.! i5>J| >o. j^ a*it tj^i vu .^.-^1 jp ^1 

^y> 1)1 ^_;.UJI ^_^, JU jLî JLU. j. ju^ tjte-l j^l ju^ 

w*-U j^l ^ JU^ Lf-i ^ij Ûljjji-I I? {^^ Z^, î_i>\Jl 
«J*^ * '^if ôî f^^ J^-> ^.'^ CJ. ûUdlj Juj jj ^b t^jUll 

4Jlcj iJU* Ji^j». j*lt ^i ^f Oljr\l. ,^1 JJui-l 'IjJ [yj3l 
Je ^ J-A-l JU^ j»l t>i.l L. *« < ^11* jô 4_Jl <J JyL« ^ 

JU tpldl ^ ôuJ-l J.I tjjil vu ^y> oî ^^*^ ùt •^' '•■J!^' 



At 



jLJLi ^^ jJLli iljû-» jjjlJI jyl^ ^#1 ^^ <-i ^^:o-a>- U 5-^ 

Jb-'l (JLJ j^/Lp jr.Lj Jl^l O^, li U ^ '^i <Jljij! jLj^Ml 
j.^JI 3^ Ui Clj:? ^ji ^"iH IJU j^\ là* J^juu* Jl J»-l 

ijji JU. j»-iji ai Ji i^lûjLi _^Vi dlJS jiUsT jUVi ^^.U- 

JU. *J jLii I J»U olTJ ijJi J^ i' ci:Ji f? ^f^i (il I^UjÇ 
JjJi Je é} o; Jt tjte-i ' w»l^l iio «iUju i-:5^ju; iyJI 
^^ .u^ Jp jil t^ir^-l jGjll ^jjoJI <.UI j»-6 ^^ a^l ^ô.- Jl_» 

<Jl JLL jjUI jji j^jUI li* 4J clïj «It ull jj» jIhX. tjte.1 
diJiT^ jLi» wJll» 4' ôi > ûî j^ ûl -^*^ Oî '^' -^ 

1. B 4::^ Jl- 

;i. Ms. Uibl. Khéd. »j^>- 



Ar 



là* cil» »^l rj^ Oijl lilj jjJLill jjj *_il c-ilc J-* JLï 

^IjvJI aJp J^j I4J Jy ^ V yfcj l^ >-j i-Jj iJU^ 
>li j ^ ^'1 jJlJ J jJl-I) ^15^ U 4«;V jjiiJI >i j^ lib il» 
M Ijl^ <J jJlJ ^ a>.l tlj ^ jôdl -Lijll 4.JJJ a-.jt U plJI 

ULi ci^L-i Ai îJLUUI ^^UVI ùjji-~»j <-iUil fl^l jyizi 

fkjl» lyXs- ^ iJ\s'XJLJ \j^yA (^ ôj^^ILu^ ^j S^ç-^ ^11 JUi ijlT 

<JL1U. jr* yî (î w5jj ^40 -^-^•^' -V^ <^' (^ ^-^' J^-> 
:^ .JL^ îUj juJI jI3j -lU-jlJ ^^I JI <-» ^ 01 Jl 
1>.I 4iM^ i U SUUI I4J JLUI SJL^ l^ju. o^ [folio 39 rectol 

m \ • • •• • • • 



1. M ^L^\. Ms. Bibl. Kliéd. ^} /ZJ.\ 

2. 13 Qi.. 

à. Ms. Bibl. Kbéd. jv-- 

4. B j:^^- 



AT 



C-U î-f^l^ ci Z^f bLi i^J3 ^ fji c? ci «-M ci* •crT*-^ 
J>. ^ JuJ li û-Ut i>.li-l <^U <\JI ^Lj •jjï ^\f\ c^3 jc£j 

Aî JuJi siU» (^^jii jLoiJi jc^j ' j^' j^* o* ^^^r ^* 

jS •JUalij ^-^j^j: o-^" ^-^-^ "^-^ ^^* c^-' ^^ <^' ûî <i^ 

0--^' ôi «> r^^' y^ c^^* ci^-^ ' '^^ •^î^ rf* V^* 

j^j ajjJl ai*; 5^ ÙU ju^ii^JU ci» ,^"JU>. jLî ^^>Llll 

1. Ms. BN (ijjlL Nous corrigeons d'après A, B et le ms. de la 
Bibliothèque Kbédiviale. 

2. Ms. BN >UljJlj. 

3. B oM^ ûw cy^T * 



AN 

''■^ô* *^^ ^<:^ c}^ '•'-ï «il ^ tT^ 'r'^. •>^ V^ ••**■ -''.^ 

iûjll ^ mji-i ^^mJI [5^ J<ï l^J (j^^l ïjyi-J ^^Ji-' wiW^' 

' c^^' ^ à'^y^ ji à* '-^.^y '*^P\ ^->>' *^' •'->■> ii*-» 
^^ ^»-> y j^ j>j^i ^^ -^»-> j^ jL^. ûi'/» ùirs 

* w-^];ii JljUI ^J^^ ^3 J^ ^ji-l ^jrl d.*^ J^ jLLJI 

•liii ^^j:^ ^/^' ^-^j*^ -^* Jj* ^' *^>^ J^ ^y^j^' -^^^ 

[folio 38 verso] yfc JJ o^« iJU ©jli^c «ly j^ ^1 Jyîij K'j^' 
n 

1. Ms. BN j;3ôyUl S^Lt- 

2. Les mots qui suivent, jusqu'à >-i^l, ont été omis dans le 
ms. de Paris et dans Â. 

3. Les mots suivants, jusqu'à w'«»-^, ajoutés en marge dans le 

ms. de Paris, ont été omis daus A. 

G. Salmon, Bagdâilh. \\ 



A* 



(^J^ ûj^^l iJJLlII Ulj ^-i-ll cjjl> •JjIU ci ^ ^3f^ -M ^1 
U jLli >Ijli; jy 3^ J^ ôI^ <^^ ci J^j «ib J^ â -^* 

c/^' c^'ri-^ r:'^' ^^ ' ^ ^ •-^' ^* i^:^ ^-j^' 

1. Ce mot De se trouve pas dans le ms. de la Bibliothèque Kbé- 
diviale. 

2. Ms. BN UjII cil ù:* 

3. Il parait manquer un mot après jjJI; peut-être ô^ ou ci* 

4. B ^/Ùl. 

5. B dlliJ. 



• l^liJIj c^jÀ-\j »IJLII ^ ÎpliT" l^^ ^^3j iljû» j\!la ^jlJI Ali\ 

<lll JLc ô'j î«*L3l Jlïi, c^ *SI ^^JlJ ô' %1^ ùl'' ^ J:^ <-J' 
dUS «i 4IJI jlJ ^ <J J-Jj iuLlIl ûyju Jl:^ ô, J^'^ ûil 

1 jj^ J-» IjT JJiLi-l •bj ôoll ^M- w-er ^l; «Lni^J * <Jt' -)'>r' 
; JL^-I jû l^j [folio 38 rectol jii-lj ^>U1I J^l î-ijj»^ tHj^ 

Il 13 

\ijii^\ ' iL^l î-ijj-ll <Ul , iî Ul 4JI j jj^\ j^ ci' ôl^ 

Cx 4UI jLc ^.-^ Jji l53*JI /T V ^^-*^ J^ ->>.^^; U^' *^^-^' 

l^i Oli Ji^ Vj ^jl JCi l4U\i .JLjJ ûl H^ ^Lill ^ l^ cob 

1. Ms. Bibi. Khéd. J^ jj!- 

2. Ms. BN JU4 • 

3. B et ms. Bibi. Kbéd. J-j;>- ù: JU^ ùl- 



VA 



Ua>l 5C>" ^^-J-^-^ ÛÇJU aJ^ c5ÎJ^' ^*^' ^->-^ ^ '-T cj— ^J 

iJL— ^j ,^^jr ^JLJI JLç^ iu— » «iXJS Jj»^ 5(-<>" ù)*— • ^f-y 

^li-l ^ 3U3JIJ •UilL i^^^ iljû jrUU iî j^^ ^ ^. 

tjtil ^^-ii> â JU5^ tjj^l VU w^-^l J^ â ^Ij Jijl J^ 
cTiJ! jS^ à c}^ C/* *J->' *^^ *J^ ^-^ ^"^ -'^♦^ ''-ï^* <î/^l 

1. B îi- û^- 

2. Ms. Bibl. Khéd. JUI Ûl^s-J î^- 

3. Ces trois mots manquent en A. 

4. Ce mot est omis dans le ms. de Paris. 

5. B et ms. Bibl. Khéd. Julj- 



vv 



4_» bjii» ,ja*i-l j^^ »i-~J J»-J (J(J«»-I JLJ Â_JlîJijj ÔC. i— 

aJ»^ [folio 37 verso] ^ J-.j^ L» ^.a»- 4_Jl 4_1— jlj ^^ «L^lj 

4jli^L lil^ JS, Ji J^\ Jl^y^J JU i5>Vl Â-iJI dUS 

^1 tjto-l i5^l jiL»- ù: JUJt tj»il Vl_» ^^,--^1 Jp ùi J^l^ 
ù: JJ-I Jiai j»! Jl; JLï ^M- J. JUiS tj»;.! j/lJI ju^ ù:' 
^^_ oa-l c^V Sijui. ^ ^^1 wiU-i ^ JjUl lil >IJ» ci» 
5L». c^) jl>- jJU J»-y fiUl Âix. *J^i a;© -dll jijll 



1. B et ms. Bibl. Khéd. i^jjy • 

2. Ce mot manque dans le mp. de Paris. 

3. Ms. Bibl. Khéd. JyL^I • 

4. B^j^. 



VA 

\yZ^ Jl_I» dUi kjù\3 ÂJjjJl y* tll O-xc-j rC»- Jl » Jlc 
'•J.ij oliil Jp Jjï ^y LUlc-lj ^^1 Amji 1^1 oULi^l J 

* i^ j^lU S^\ î-> :UjjJI jdix. J.IJI à c^ir 1^1 JJ^ J^ 

i.i;i^ UjjlJ lj^u ^î jjiï ujui i suj j^j. ^.Jai-» Jm 

UjUJI ^j l^l^j l^iy. ";iij l^^lj l^^Uc •.nt:==>j Uyil 

l^l^lj ijl^j l^^j'^J W-P^ IAjLjUj Ujj^ l}^^ Ujl^l iu-J 

yiyfc w^j ^tLi-j V^j^-^ l^UC^j Ujb-L^j Ifijij \fl^^ 

0j\l' C^O L* jv ^ ^ Ij I^IXL- SOt j^ ^^..oo- U lj\iJJ Ui^j V^.-^ 

,JIJII i^ ^1^1 Sjb ^UJll •;)LJ Loll il jJ^J\ ^\} S ^h 

1. B \^\' 

2. B ft-v-^j; ms. Bibl. Khéd. •JUo* j^- 

3. Avant ce mol, lesmss. B et Bibl. Khéd. donnent JC^j»! J^lj* 

4. Ms. Bibl. Khéd. ^y^ïl Oy- 

5. Ms. Bibl. Khéd. jLi- 

6. Ms. BN U3^j. Noos corrigeons d'après le ms. de la Biblio- 
thèque Khédiviale. 

7. AB l^*Lil- 



i 



Vo 

î— lUj is^ ^1 Mi^j Qj-^-^ Î-*L* Sj^l v^L->- iUS ù^ ôy\^ 

oU-JTj jUj ^Vl Âm^j JÛj JBI oUÎ- [folio 37 recto] "^j 
Ij^^ Cjp i^ JLJ j^l ù: J>U ^a>. ^ JlLjI Ijti^j Jij 

^^1 Sloij 0' ->^1 ^ ci JLJ JU a-i Aja>. ^J^ Ji»/- ci 
UTU ^LlI liA -mil ôUL c5^ <J JULi pt>. wiV! iJUÛ 

-JU5^ a' JWj" ci' -^V! û: 0-^1 Je >.l îJ-^jUI ^;^«!) ^ 
J JUj ^tirn jujî j-l àLk>U i5*a>. JL» dus ^ ^1 

Ù-J-' a' d' [i^' -^^ jt' f Jï^ '<r**>-> "^^ r^' -î*'^' "^ 

1. Ms. Bibl. Kbéd. «JjToJj. 

2. Ms. Bibl. Kbéd. JoaS ■ 

3. Ms. EN ^3U)I . 



- i 

ûd- Sljii. siijli dUS i jiJlToUUi-l ^op 6b ^ â -u^ 
Jj^j ^1 LJU-->j ^1 JJl dUi ô/TOjiU jJ^j Jl JuJi 

1. A Oy^ ' 

2. Une note marginale dans le ms. de la Bibliothèque Kbédi- 
viale dit ceci : Al-Kbowàrizrol, dans le Uill 4jîi, dit que le w>*j>, 
lors de la fondation de Bagdâdb, valait 360 coudées moukassar, 
etc. (le reste est illisible). 

3. Ms. BN xj^' ^^ ™^^ ^^ ^^ ^^^^^ suivants manquent dans le 
ms. de la Bibliothèque Khédiviale. 

4. Ce mot et les deux suivants manquent en B. 



vr 

iJtA <I>-d «L;* ,_y.Lje< (^ kJô- 4_i j^l LJ^ f>j^ 

Cil5o> * jijl» ieil» aa-l y) ykj û)l ôcAJ j^Ul ^\j\ ^ <J».J. 
^JL^j ^jï <>.L^ AJ^^J Cîjjpj il^ Sl-Uj 4_jjW f>^ ->'-^ /^ 

1 Ms. BN jLir. 

2. B et ms. Bibl. Kbéd. J^ • 

3. Ms. BN jJj. 

4. A Â^ljif. 

5. B <i- 

•• 

6. Ms. BN jijll a?-) y^. Noos donnons la leçon de B. 

7. Ms. Bibl. Khéd. , <^ ^jGI- 



vr 



^wij jiLii w^L /ij .dai jy. s>\A uj^i j^-^ *_h; siai-. 

J û'ili' ôi' -î* li ^-J * «j'-»?' <^^ *^3^' ->'-^' JLt aUl Jcl j 
ilbk jU» jUall ^L :î^^I Jl JLJ ùijil tpU ûls^jill ^1 

^Ij j~»- (5^ dus ju SloiL) j^ ij < jL? ^ ôlu ^6iiT?i 
î_6ji. ou J [folio 36 verso] [^,jill ^U-1 ^ ' lJjJ\ *-*jl^ 



• 9 



J^mi >y •L-iLil j^ •>i-j i-^J->j ^'.r^^ j-*^-^ J^ 



1. Ms. Bibl. Khéd. ùuV» Jlï- 

2. Ces mots et les cinq suivants jusqu'à ùulLl-l Â^JLa manquent 
en B. 

3. A, B et ms. Bibl. Khéd. Ujl^U* 



ijosj Jl •^^ > «i-J^' ^J^ ^Jj-!^' ^^1 à î-^-jA* J>-Hl-^ 
ci ^î-^. ci •-"^i-^ u^^ ÙLJI^. ci* Z^^'' JL^I (^ j-CJ i-iLdJI 
* ôl— 'j>- v->L» J^l j^ <î '—^ *-^* c>' û^'j^ »-;l f^;li Ja—J ci j£ 

< ^bVl <jlJ J^ l^^ C^IT' jJI fMJI ijLj.Ji. j^^ ^oc ^^ss^S 

ol» JLJlP j^* JlJlp l^ij JÛLi-l} ^^ (^jLJI o^^ jiMÊ^ y) Ll»l 

Jlli ù: Ju^ kj*i-l ci/lJl -u^ ù: j-i-l t-nil ^5^1 >>- O: -u^ 
jlJ j^I ôU^ JLî a^.» jc dU* ù: Jii-l ù: J^' JU JU 
<^L Cx,j^ <J^j <'^ JUc iT »LJi! Ua>-I ji^.^ Â-JLlj jJm yS 

1. A, B et Bibl. Khéd. dBU â ^ • 

2. AB ijL>JGJ>l. 

3. Ce mot manque dans le ms. de la Bibliothèque Kbôdiviale. 

4. Ms. Bibl. Kbéd. li^^ ^^ ^Zt,* 



jl^l iJLC du* 4_i« J^ jUVl Xjki t^l U.1 ^y> > ^j 

i ^laij ijM-ii jfly» i liwij jUVi j>f vi uj>.i vl«a. 

A-JU J«J^ 4JJI jv-aiJll j^ Jl Uul ^^^ j<; ]£J ' i^i j»^ 
j^ [^j iJbk ^^J jj)\ Oijill J-. JU^ û ^^ j'i [folio 36 rectol 

3 

jT < ôlj: — Il Ji-I îJLv3 ^ L^^^j 4-î! — i /^^j^\ ûLi-> J^-'^ (^ 
JUjj fJbb ^ jlLII JioJ 3^1j ,^1 ^ ^^ ^ Jûl ^1 ]£ 

ô jjJii ^5—^1 ^^rfùLlI (^1 Ji-J^ /? -îï^-ry* ^^r^ v^. <^' p-^' 

(^o^l ^ aJ JUu j^ <j^ ii-Li il-ClII ,^1 Jl ^jlj ûI ci' 

1. Ici commence le manuscrit 520 de la Bibliothèque Khédiviale 
au Caire. Le commencement de l'ouvrage manque. 

2. Ms. BN ç^ <i' • 

3. Ms. BN jlaIjII • 

4. A Ji-A^» B Jl;j1»» ms. Bibliot. Khédiv.'j^. Nous corrigeons 
d'après Ibn Sérapion. 

5. Ms. Bibl. Kbéd. ^} A^i ^U 

6. Ms. BN et A J^l ^. Ces mots, jusqu'à 4JU i^li inclu- 
sivement, manquent dans le ms. de la Bibliothèque Khédiviale. 



/ 



•^^ 



jUi j4iji li l^j jjji OU-. Ji (T ju ^ ^n Ji ôji-i 

Ç>>i li j)i ii'i î_i^ y^ji^vi .i*j Jl; (.hji ^.1. > J 
> iir^' v'^' à^ J^ ^y^ V^*'-»'-» c;»-»"^' ^ «^'r^ v^ 

2 1 

c3j^l 4JDI JLixJll ^ (^1 ^}^ 0' d' ^. j^* ù^ '^ll (S^y* 

<J Jlîu •ij^ (^1 ji,âjj 4JU n/^^ ô jjJL-j^j jMi\ J>-^ UaJI» 

3 " 

J^ ^l Jl L^ju J}VI jc jL^I iJLlî iJLj> p-i^i •Ul jv-î* 

4JU ie^ ^cj •>. oiûJll ûlS^> J .1^ ùiitll Jl y^ l^Ml 
iJLj.3 J jXj ^yil ^L» ^L-IJI «>Jui. Jl 1? iill J^ *^l Jl 

1. A ùi/?l ùo, B ù^/'l ^. 

2. Une note marginale cx>rrige en J ^,^1», mais la première 
leçon est conforme à A et B. 

3. Ce mot manque dans le ms. de Paris. 

4. Ms. BN Â>.yU\ . 

5. Cette leçon est donnée par A. Le mot est illisible dans le ms. 
de Paris. B y • 



•\A 



Ù'jUlJ pV-^^I j<» j «I-a^J wrtiiJi ^U?l Jl iT 0|»'>-JI li' jÇ 

uLJ J^ r.^' ''V' **V r'^'^' ->'^ >j<À^ (.<~^ ^4* <^ ' *^ f 

,:^ k-^ li »ji^ iS/J '^^ Ji-i ^'ji »!— i J^^ **y Ji-' 

*t5^ -5-i *i^. ^^. r-r J*-' *-^J' jè *^ J*^ iJ^ i^J 
'j^ Sljii Jijj I? jLîVl i-il> Sjk» Sjtc Je j*j *MJI îiju ^ 

^ J^j « i)\_:* ^joj J-S:jI ç^^li J,l >_j jUVi ^l çjll i 

.3 , 

Jl ^^1 i.;j- ^ jLiCfl j^JI ]£j £jL> *^^.j .bVl ûliS ]£ 

1. Ms. BN \^ Ji. 

2. Ms. BN JiVi >il ^y- 

3. Ms. BN ^l> ^. Nous corrigeoni d'après B. B donne SjLc 

4. A ^^ jUVi cl^ j£. Cette ligne manque en B. 

5. Ms. BN 3>^l v^^* Nous corrigeons d'après Ibn Sérapion et 
Yâkoût. 



■\v 



* 1 

•jli <S J^^ jè <-^ J*4: ^JJ^' 4^' *^-*tX' '-A »J^-^ J** "^^ 

y»j i^l i)U* jti .1.1I>jlJI Jl jU liL» OLl-jUl îJwiS ^ 
fjbk <_u J^ ÂJuii-l JL-» ii;»^ Jl j£ jT ôjJa-yi .-ij» 

< ^Uall J^ JCp XJUa J w«« I? ÙCJ^I l^^i w^Jl ij\^' 

^ [folio 35 verso] J^^u J» lïU w*M5Cll âJJ j,; *J J\i j^ 

1. B Cti> > J^ 'i'- 

2. Ms. BN JiJj > • 

3. A l^^\' 

4. Mb. BN oli-l . 

5. b CjJCJ^\ ' 



•V"\ 



ô' cl' Sjjij jl^l -^-^ tJ^^ V^^.-^ 1l-^-^^^. f^-r^ fJ^!l'' JjsfciJi 
çA-ill JLJ ^y, Sl^l î^y ^ Ji-I aJjI yblU JJi;;. aJ Jt 

«^l Jl J-ai ô' Jl '^.^' (il ^ f^^' ÎJljJU jy^ Jy- jjAj J 
•JàJLÎ fjbb UJ 4Jcj JbjJ^I ^l Jl y^ ^ iJasS iJU Ucj jUVi 
4J^j J— *J^ •-r'^. cl' Ji f sjajj iJLjufc ^J^j ^^ ^^l cl' ^-J 
jb Jji î-U^ ci »-^J ^/«*^ f' î-J^ -^J ^ Ji f •J^ ^^ 
J** > cr-:f > à^ J^-^ J^ ' (i^UiJI ^j} Cf. ji:-' ù: ^^j:' 
jl^l 41* ^y^^ \^^^\ C/^ "^-^ *^ ^ ^^' ^^ ^-^' 11^-^"^ 

<J JUu •^^^ ^ Sl-Vi» J>-J^ û' d' V'V J^ f^ <i w-;0 
SjU^I cJjd Sj^ (^1 ^ 3^1 4«Ja! Sja^ (^1 ^J ÂiAm-Ï C^i cjl 

V*i <^' (^ (^ ^ -'-'-H^ «^3^^ ''^- <^' -4 f ^A>" <^' 

1. B (iy^lLlI- 

2. B :L,flLj; ci' • 



-vo 



jjoJlj Jli-l Ou Jy^"j a>JI wiU-i ^ ^1^ j(^l î-ii^x 

ù* J-^ ir:f -r*^-> J* '^' ss^ y*" o* ^\ ^ U.^— »L» 
CjL _^l ^ Oci îjLJ u JUL Sjl^ 4_>y JL-ic ô^rS C»'jiJI 

•jLJ ilbk cJ*j 'Ç'jJI <^' Je (^ 'j^ ^^ ^^-^ ^-ir*^' *-iy 
SjLil. J'y? ;jkJ iJU* 4jtj ûUtVi ici ^^ J' 'jE (^ «y^jl' 

ëjLlâ ^ji iJaXi f)bk dbj iJyLIt *e\> nify Jl ^^^ |r Jd^\ 

•jkûj ^^ SjLl* iJbk 4Jlfrj ot^JI Â^l /û»^ Jl jyw 1^ fJyiJI 
>^ ^ t $ JL- l « t JI SjoiJ (i' j£ (^ 0^-^*~^' ^'®'*^ ^ recto] «Jal* 

Xc tpJ^ * 4^-;* j-a» Ji-' ii»-a d J^ j? JJJJ ^ff, îjl^ J' 

1. Ms. BN ilû;. 

2. A j}À. Ms. BN ÔJU J^ . 

3. A JJuJll • 
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-uU 4JJI J^ [^1 VLu S •l'b ^.ïj^l w^U-1 >' à* '^J*^ ^^. 

Ol (i <il /uUall ùib^lj ûj^j •Lhj ûjj^ iLJi -J^. ISjr^' -^' 
J-ui- •Ijj -^ <-il rci^lj J-»l-ui-l r^l l4 <^ ,Juo 1-^-^^ <-l«^ 

• .î . ' •- I . * t - 

li ôaL» _^l IjUL» «iall dUd <_j -5wuj jULII Oy.j <~». ^J»* 
liul ,2r-^' ô> Jl^ J j^j ' OUi-l ô Jrfu Ou jUj dUS 

dus ^ ^1 ^ ô ^j.4 ^V «J»^ <^ >:l^' f4' ii 

;*— ^J jf-» ci *i^ij îa^l <-i .Xo* uUI w^jj jcu <i w^^oi^j 

•ôa ^ i}j ij i— »^l -x^j J-:?-^' "^r^. «-^y^-^ j**r f* "^-^ 

1. Ms. BN ûy^\ÂJt. Une note marginale corrige ûij^^IâJI* 

2. B Ja«- 



"\r 



^y^ iS^ x^l fX-Aj 5L->yi> u-^ 1^— ^j ^y^y^ ^ "^-^ Cf* 

4-I11 U j^^aiu» -L— > *—j> lPj*^' pUJl wÀjL'J J^^'j u^. (5t^ 

ôlfj <Ul ^Ijl p^l oj-v^ i w^ J^\ il>UI ^ O ol G: 

w-^ oJUi <JLl JLill ^1 /?/m ilJcJI j A-i ojLoU -LjjïLib ^^Ull 
3 * 

J^l iJli. <^ li J^ 5Ua^ jMâil iJL»Jl* O^?^ A ûlS^^ jC* 

tM' Oi •^' <^' f-^-^ -^' ^^ «^ w>f:> JuijI û^y ^1 4-U 

iU/jr;^u >>-j fJL-ii ^t Js^ jf^i iJU j ij^ J>" 

(5^Ur- ^ cJi. ÎJLJ o^Ip ^^;LiJ iui-l /^jj 4J iui-l 5^ C^Li 
J^l jUj <A ^\ l^ cJVj iJlyîj CLj^3 ^ î-^ (ij»Vl 
[^m [folio 34 verso] Jiill ^ Jia-i ^\ y\ i}^) Ijà^S Jb-L.. 
^1 JLJ .Ji_j jp iJU»^l ^U J*-* SiUl i-»->'-> *-=-^>; 

1. A 4iu«>j>* 

2. A wJîJui', B h 

3. B \'y^' 

4. Ms. BN jiU 



At 



^Ij î-JM.i-1 jljL-j f'^jl' j^l y^^ Uâc ^U nJt jUI^ ocJUj 
^^Ul olfj -'^^^U ^y l^>.j j^l J.ICVI j^^ O/TU :^U 

ci lT^ ô'^!^ lit Jf^l p-^ ill^ ^^J jl^l (i î*-fl ûjLaJ 

5U î^l f4i j»-UI s ^Lfl -Jf^l J» ùj/l u-^i jUj iUS 
u— j dUi Jrfi-j j^J' j>-' li' ^ — » 0)*^_) <-i^i ^ «Jy^ 
jjl *_ULHI JL».L1I li iijû-, î.J-1 ;^ ôji::-ij ù'i" Jl *ûir 

i_.>^l ^ of^l dUS J Oj«^ ii»U' «jl >>--«l' Jl v/ 
JU-lj ,j-f^ syLJI cij j«w>- rjj» <-?^ j*l-* ^^' Cf E/-^'-^ 

1. B Ub. 

2. B Jif^ p-j» 

3. A j^\ fjj?- 

4. AB Lïl L-j- 

•• • ^ 

5. A tl> • 



IN 

jul\ Sy^J î-^.jl î-ïjjV» Jlj yL^ ÎJLlî ^1 Jl l^ Lîli^ 
JL^I j.1^ aJUL JUtfûJll ùj^^l jul jji-lj jLï ^ ^ J .«, J 

'^. J^->-J Jr^' -^' ->-^ ci '(^ f «y- j' ojljûU ci JjVl J^l 
ùûU î— ;:- ci '*-^ sy^lj <JIj ^ f-lyll ôJfj c/*^' ^ I»— "Li 
^ ^ jLiûJll ci>>* j-H ^i3j Ji-JLH w-J^I JLJ < ùLlîL-^j 
JLf^l Ulj ' cijii dUS ci î-iJ^l î-ijjJll OLLUI j^l 
Ifolio 34 rectoj < -L-li>U. Jjl ci •l:!» <iV^ »^^ î-iUjl jt/tlf' 

ôoc p\U iui-l 5>U ^^ Ji î-iUjl \S^\ J^l (i-V|ll ^y» léi 
Ji^\ \Ji JLiûJll o>U j:ij ci' XiUjI J îioll ^$af^ ci ^*l f>Ul 

1. AB j^l ci- 

2. Ms. BN ^Ul . 

3. Ce mot manque dans le ms. de Paris. 



y*r Oi •^♦^ ^-^' "^^ w^l J^ ^jt -^*-> J'jjH ^ ji -v^ 

J Le- h- jl L.^ 5)1 JUJli-l CjU*9J •'JIj ».,J!Jl ù*^lJta-« 0<^Uiaï 

^/ J Jl ï-Ll!l ^^-::^ ^l/Vl ^j Ju ^ ^. a:^ JlJ 
■Jf^' Ji (*i> ' V^ <^^' i_iUjl âJL» O'j iAjlî Sj^I ^l Ji 
AiiLi oj/> j*^ "^-r*-^' '-'■^y «-^-^ 1^1 ^W- jjc î— ^>jl.l ^^-' 
jL_.i.jl jv-l -i-J* w^ dUi jJi J4-Ij ]^Vt *JL-o SiWlj 
jaLU y»'j dus gjtj jLfJlj UJl i^j aJU-. .^I >=»ij 
bl_Jl ' là* IjsJ^ Jl ùl-l>^ ^l Jj \j: af^l ^jW- jloJ-l Je 

1. Ms. BN et A Jj.U ^^ JiU • 

2. B ^U»- 

3. Â ne donne pas la particule ^ • 

4. Ms. BN /S*"! • 



^\ iîs Aji^j oJJI ûH L^-)"^' >^ u^lli-l ^ ci ^'l o^'-)' L» 

v>ir J^J J^ -L-» sIoAji ÛI -JJ^ ^ jXJ Jp *Ull (i^ 0' ^f^ 

J3l:> Ji A IJi -J^-i^-> ^-^ '-'^-^'-J <iy i» i>i^L-!>S îJLill 

S^ <i>jl fJjLJ UJJI ^^ Jl JLi^ ojl^ Jl j^l 3^ ^\j\j JJLII 

^ Om- L. Jp <_J1 .111 J^j 0\„-., Il Jf ^ iJLill jiJXj 

ybijl jIjUI J^j [folio 33 verso] ^\j\ ùuj .jl^ Ou jJI jjoll 

ô^ < ûi«^lj 4iu^l sJUu 4^Mâ>'l Ca^I^' jl>-L^ X.-^ j s ftô^ 
„ * j • j •••• • •• 

1. A ^y:/^'- sans la particule J^ 

2. Ms. BN l^j ci- 
3- A J^j l'y. 

4. Ms. BN /^i- 



OA 



iJLill l^lk^ ^jj \iajuj bU^J IjLS^SjVÎ^^ljj^ ftjl JLÏJ LU^ 
cOi^J ^'-^' J-^ sli'S^ 0*-^' cl' V^-^ «31^*^ Î-JJ^ l«-i» 

C: jufcli u -uli jLïj A^l iô^ <^ cl J*^ slLl^ rr^^ il^ c/*--^ 

.> ^ > - - > 

U JLî ^ jJLîl ^ ,y>UJI \éî} tS-)-^ tHi ^^ -^-^-^ ^ ^-^-^ cK 

ol ^ ^ f^ iL>^i ;L:J.I oÔA^ >bj iUll oJU Jl c^^jUI ^2^ JL; 

j«L<2 ^ Qp»i^ ji <^^ yî^ cl' r)^-> '^^ (^'>^ ^' ^^ ^* 
ji;l jlJ JU oUVlj 'u-> 0^ W:^ -o- "^ ^Xili Ci>ji 0^::--JI 

3 * 

1. B Jju o' i'jl • 

2. A^>. 

3. B liS^. 

4. Cette particule ne se trouve pas dans AB. 



ov 



<^l î-*jyLll -u-jl^jj Î-U^ ,3! î-ojill H-iljil f'^^j l^yit^ ^li 
jjl jïjlII Jh>- îJjjJI JLiP ù>^ jf^j Jî^j ôt--* <ili j2;* j^t^ 

vi^i -y 4-i^ t5^ uyjiliji oJUj J>u Jl; < ^;:ji ju 

Jiî2j dus i ^bjjll ^ i'-^li Jilj ^1/ ^JjjVlj j/lil 

>Ua^l iJjjJI J>U 4U>. aîj ^^^i5^j /^JUai [folio 33 recio] ^ 

3 - * - . « 

3jj UJj 4JL1I oJlJI ^I JU < <jLi^ ^ sfi-tw ^ jloll oi^ 

-U-lj a«i Cjj^ r l^^l Ji^\ wJL-j vlij>-l jT î— »\^jlj ùj— ^ 

1. Ms. BN 7«^^-i-^" 

2. B UiUJI jb- 

3. B ob • 

4. Ms. BN l^ Uj. 

5. Une note marginaie du ms de Paris rectifie en ^\^\ • 



1 >> 



l^jfl Jl«j »_;-» ùLjoIj 4__l£ îJHÎ «jlJj j^ i-jï- <i_>JL_j Oy.j 
^ilA-l ^^^ Jj-J' JL-»j 4J jS^ t&\ jjclll i^jo ôy. <^^.j3 

4Ji:c pS3^j ^U^ "il u iju» ^i dUJ i»LJi j-JL:i (^^ 
4^111U C^j GH tlJj :l*1- LJiJjj Ui»ji, ^j ^ jû5lJl ûV 

i ^vi Ji J.JJI diu ùir jlJj ûisrjyi ^ij ' f'jLJLdi 4-ji 

4J UUàtl <il5j <Jjlili IjVJ UJe^ ûlSj fjjl «iLL» «-»lj»- «JL-i 

j^ IjlI ^j Wi^^l jjL«j IjkiJîlj îJLj-i tll î^li-l k^l ^y Vj*"'-> 
^^ ^j j^ji J^\ XJr •>Jb jT J Cjjj îjji iiyJr L^l Ja-j 



1. B g4-i'- 

2. Ce mot ^ ne se trouve pas dans B. 

3. B /.Jilil. 

4. A ^ii ^ ^> Jt. 

5. A et B ^/î • 



00 

o5L^ î-^j î-j^j3j ^^j îi^.j sSji.j î-ij^ ^Vi syi^ ^2;^ 

^ S^**-iJ Â« : - l ^ ùji^ b^j li-j oU. ^1 ^ ^51 -x«3j ,^j 
âj ' î«jjl î:-:i»j î-.:-i-l SvJlj J^ISCJI ^>t.ll iJ^I sj^iJI 
[folio 32 verso] ^lyJl jpU>j iJ^J^J J^'j V*4^' *^-^ •>• 
^ f^j ^LiiDIj ï-î^Vlj ^l ^Sjll •m ^Ul ôj^. J5^l 

dLlS jTci fn- î^"^" ^>^' o^^^ *^^-^^' -^^ [r^J^' 
•3^1 <^.-^l * v^r*^. cr^ *^' -^. ^^ (>. ^ c!^' <^ cP V 



1 . B IJis' fô • 

2. B j^j ^,- 

3. Ms. EN Aijjl . 

4. B ><««>«>• U ^.^ • 

5. Ms. BN wjL31 .^' 



^1 ^\J^^ J^U ^\ ^^ ijbJu <^ y^ ^ Sjltf I 'Jo- (i»j 
\yjs^^^ J^U p^i oL:^ Il v^'>r cîj ^î-*^ \ J^ ^-A^' <i-JJ' 

fj! JT ^y JjiUaJIj J^Jall l^ S-5Î0 OUli l^ ^^1^ jXr U^ 

/^> Jjj ^ji i]/ ii"il>; o»jivi ^ji-Liiî jjj Uj ^Ljji i 

«Îj «jvftj ttLjJlJI I^-JI jl-Ï L-^ ^JLc 4—2- U iLjLi ^Lp i-^ 

^1 i>;^3i (T dus ji. ^vi ^if I (i^ * o^Li -t^u i» j^ 

^) V U o^'^^ij J./JI ^>* 4^ 6l5o ^^jiJl ^jjil j^l 

iiL* ijfcJU J;ij>- ^Vl Sji^ cT-^^y" -î'^^ CÎJ o.^j,flPeJ Vj 

1. A lôS^- 

2. B ^i- 

3. A ji^A» • 

4. Le ms. de Paris et B donnent ici cette phrase incompréhen- 
sible : ii-l ^\i-l <^ j L ju j C>. ^jjUli il Jb-i j Ia>. ; nous donnons 
la leçon de Y&koût, citant le passage d*Al-Khallb (II, p. 251). 
C'est la version acceptée par M. Le Strange: A greek embassy 
io Baghdàd, p. 42. 

5. Ms. BN ojCT. 



or 



ùlfS fUj ô^L.\ iJjjl UjîTl jli ^j Jfl ûUi? Â-»J>' ->'-*J' 
î_îl^ [folio 32 recto] l^Jc ^} iJL-i- ^Vl ^iU-l ^ l^ 

ÂJUf I SjJl i^yTl i^oj^ à w} yj Jl>H ^IjJl ^LjjJI JiU-l 

^ i; ij£ ji jT Je ^j)i j tVi*^^. '^^y ^ ^'^^ ^ -^*^ 

ùH ->*^ t/-> ^^' v>-jf' ^^ '>r>' f jujj-ij j->Ui l^uij 
•^ji I4J Ui^ û:^^ <i ^'ji oyiî îsSji J^ s'^i îi^i ^ 

1^1 ^ ujaju UL» l^iu?" ^^^ jlJ f^l ^^^ Sj^Ij J^J^j 

1. Le ms. B reprend à ce mot. 

2. Ms. BN ôUkJ • 

3. AB OffL-» ùu • 

4. B ijbJu ^Uî ^lU • 



or 



KJ^ Jp OlSli ci i-iMjUl yfcy>. piij j^LJI j:.ijifr -lJj ^*jJ' 

l^^lp /v^j3 will î— iU ^^?" UjJ îiaiJI ^^ *yf^ ^(S^ L^ A.-«>Mo 
«...^icuo vjlxlf ub C.U/»' JL-5 ODj^ jLâu 4,^0,11 /^ A^yOu* jLJ^I 

j^ aUI jJL-lIll ûu^]^l >•! j^ cî J-Lp u 3JLx ûIS^JLJ ^\ 
iiJJb OUlf l Sj^Jll ÎJJJ.1 i^JUll 3>Jl i^JUll jjA-^^jJl J/-JI 
:ljujVi^ ^J.^JiJl jlsCTi j^b %jJJb ^LJij Jl^ij jJ-i^ 
0!:i:j ijLx 53>ll il^.-^'-^ tljillj j^ipi î^-j^Jlj ilk-ljllj 
o\^^j U)l yLtUÎI l^j ^jûll ijbill plojJI jjlJI l^ jî- ^1 

^ û* r-»-^' r*^ >^-» ^'^' W:^ I^-J c^" •^y^'-' «^'^J^' 

2. Ms. BN j^l . 

3. Nos trois mss. donnent r-lS^I. Nous préférons r)S^Vl comme 
plus correct. 



^Vl ^ JUklii 4~jl»- ^ «iVjl^ ^j-U ajj <l)l [folio 31 verso ] 

^1 ^^/: Jl j^j U ^jji diu J^j ûi ' ^l jjcili ù: J^' 

jUi J>-b->o*jl-i ^1 cC^3 î-*L« J^l xvp ûlrS î-iMA-l jb 
jLi J.jVl ci ^31 J >!>> (? jIaJI a» ^. 01 Jl (V- J^jl 
û* /v-j < A^oXo îJLj (^^Ij aUI jjCLIII (^jl-i Ou Ji« ^ 4J 

j-^U ^Vl iu- iJlS SI (-oi^l ^Ji^ J^3 ùb^l ajiillj ^Ui-lj 
^.^U ll\^ v^' ^"*^-^ ^>^ '-^'^' li^^ ^jfluj ^Vl î«jl j^ 

i>J>^ cH ^ ' vV ^ ^^"^'-^ ûrj>i c^j ^iuij jIjui 

1. La rédaction de B est abrégée jusqu'à la moitié du fo 31 verso, 
puis s'arrête. C s'arrête pour reprendre en trois ou quatre endroits. 

2. La phrase qui commence ici, omise dans le ms. de Paris, a 
été ajoutée en marge après coup. 

3. Ms. BN JU>W jb • 

4. Ms. BN U:u- 



0« 



jjj Ijj^] aJj> Jt* ^ «— »\4"' (H»-^' <^J iiùllj w*-i)l — ^jÇ 

^-l;^l ^l jcl ^ ijiliCj UJ:iii :î^V1j Sjv;5C)l ioJl Ij^^l 
J»l>l j.jlJ-Ij i^^j*j-l OU^I i^^.j i^iU-l jli ^ ^J ^il 
jUuib ^j-Jij i-ijji sjJl; uai-i s^ Ji Oi3j!ij î-jjUi 
oUl s)Lr <5CjL-.j *>-^j «tejl^^ Jljill ^LUI Jl^lj ;Mi-l 

i^j Jiil cXjçJj\j oVi»j!lj s-'jljlj OljUDlj Ol'TlUI U»-a 

Û' vi' w-ésssljll J^ 4M J«J J^Jl jL-J ij-*."j ^S ô-*'-' 

»^\J-I i^jyill j^ jli Je. <jy J^jl Jiaj jIjUI v^I I^j 
^1 jljJI Jl dus a- ^ J^j .^«-1 aJ,\ <J JJ j>. i^jjj 

• • • * • 

1. Ms. BN iijp. 

2. Ms. BN ^\i\ ' 

3. Ms. BN ol ti db. }.j- 

4. Ms. BN OjCIi-l- 



JLJ^ 3^b ^JJJ [e^ j» '-i^ i^\:J- fa\^ ^l jicJs-l j_^ 

l^y 'Jf site ^IS^*_il ^^ ù: ^^ *~*JI C^' l«J^.' ^ *J*'J <;»' 

VU ^1> jTill i^jl 4JL)I ^ J>11 jli ii ùjiIjiJI v!}-' ô* 

j^ JU îJjjdl JiiP ùjU- sSUly. j^ J.I ^pjb. JLÏ ^\ 
dUS 015:3 V»-b., ' UjjUÇ L.J l^c j>j l^j/^ U^W îi5U-l jb 
ôr,ji-l î-cl»- j^ JjDl là* C-*,— J J>U JU jljil *_ijJl« JJL» 
<JDl >jlj:11I ^Ul ti ajJI w»-LJ J^j ijj jlJLIj ôij«>- «j»jW 
^UJ-I ^jj îJJi-l jjiTiJl ^33 ÎJLJ-I ° ^j^ai jIjJI ^jii 
VVJjiiJj lfl>j UjOUij \<;lj.l J.. (^-\LL Jp ^/-l^lj pAJUU-j 
Û'jjUI (^3 i-:^^ v^r^lj Ù*L» Jif » ^ sZJS^j \J\^j \^/^i 

1. B SJb jH . 

2. Ms BN ^• 

3. Ms. BN -u^ ^ . 

4. A -dlj . 

5. Ms. BN UjjWi. 

6. A ^yll- 

7. A Jàiy • 
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.uu-i f j^ u j5^i<^ij;. ok.j Vjî' <> J>^' -»^' »^J 

-J^ij M\ li' -U^Jl! Ji:::Li JlliiVl. *i.L,ljj jjlil dUS ^y 

fUj U^:^^ *-» U-»- Ij^ l<JLfr J^j UjjS^ *_. \<«-j U JS* 
^iflj yL3l ^ «.Ijj J/-J <J».i Je. ^bl .Lj .ju 4UI J£5Cn 

' jljJl 5Ui« ^>_^jll jto-j U^b ùtjil 0>6 aJo^Ij .11:1 Ur 
ti iJl6«s«-lVl ipif* j> oa-l ji ju«>« 5^j JkiiJll [folio 31 recio] 

^jijb. < j»Li 4Bb *ui ^ xjuli t^i jIjUI .:uJL ù/I: ô» 4-I..J 
J. j^l j{l JU JLJ ai jH^ JU ^1 û^j* oî > 05I 

3 



1. Ms. BN IjcJ* U ; corrigé d'après A. 

2. A (S^' 

3. Le ms. B reprend ici la suite du récit (Écriture différente;. 



iJil_Li *5CU. 1..Ut1; jI <;'>. dùj' JiUj iJi5:i; in 
* ii\j^^ i\yô\ j^ jJJ >ur îiij,. »LJi ^ li;^i ^ 

JLÎj <v*ji kJVl ijte. Ç--J J^»*''! f»>Ji .Ji-JI C!^.j\ *-i j*^ 

1^1 ^, »L>-j jli jLjja jli^ oîj" li* ti î—Ui-l ^ ykj J4— 

i-^iu. ^j ùOui ^ ^L-j (^uji c^ir j-f I ^\ ^j JT 

itOlj k-'J>jJl û' J^J * (U ^\, C-J JUj til i_y~U ïjÇT 

' "(i-r^' ^^\ ^-^ V->^ ^'^' 
J>U ûjJ-l jil ^iÎJ^ ^ ^LUIj ' '^1 ^b 2Juli-l jb f^ 

> j^ îj>.^ ;>ii j. jii iJMi.1 jb ciir Jl; ^\ ^1 

Jjj^ vl»jU(i> Uii ^^-i-l j^\ J^3 J4- ûi Cr^ ^-^ J^ 

1. Ce dernier vers, omis dans le ms. de Paris, a été ajouté en 
marge de ce ms. à une date postérieure à la copie. 

2. Les mss. B et C s'arrêtent ici. 

3. Les mots ^^^\ j^\ manquent en A. 



t-v 



:i_;^a ^1 ju^ j-iji oir Ju "y..^Vi Ujjii i>U j; jv-JJi 

j^ JUU ^1 iJi» ^;^. ji;.t c-lLJJ dus Jl J^l .J-sO 

C^U 1^ ûu- ^liî ùJCc w^Lîli î-JMIa UU-J a-* VI ^ i}yu 
L-*^J < JLÎII^ UjiI la>.j l^ JL>.y 

f folio 30 versol (iJJ^ ci «^r-*'' cilf J 

-ail o^ j; ^^1 ^\ ^\ Ujyii (iV-^Vi j«^ u' oî -^^**^ ^^•'* 

JUjt>* Ujj^l ^>Ull Ujj^l vi^l ^^ ^^ JUjt>* ^ ^fLÀ\ JUu- j>l 
j. ^Ul ^1 o^JI ôjU iJ>U i^'y u JU ^Jl JU. j\ 

f!l-*^ J^Lw. ôL^JI JUaï Wi^ J^' ô]r^--» [>• ^ 

fjiji IjJ"^ Ujui yi Cj> j ^ji >ii j^vi ^1 

1. Ms. BN â>- 

2. Ce mot manque dans le manuscrit de Paris. 



wiVi ybj ^j^\ ^ ^ ^Vl ^*j^ JLJ Jili. à ju^ tjji.1 

jLî â/lll t-^l >r Ci -^^^^ ''-?^' "^^ <^J^' ^ûl'^-^ >ULA^ 
^-^'^ >^ Jf^-^ ^-^^ tiy <^^' Ci ^->'^ i>>^ ^^ Ùl •■^**^ J^ 

[j^->] * ^ Jji jJl J^jl i->W <î>'^ fy jLï^ W. ^jt 

1. B 10^\' 

2. Ms. BN SI ^^ • 



^ ^iLi-i ù. / ^ à v-t" ^y fil' ^^' ^ ^'^•^ ^/ ^^ 
JLï j!li-l o^ â ^>-i-' ilx ^ j:>3 JlJ ^JiU- â Ju^fe^ tjii-i 

pL»^ ^^ * Sl-xij c^i'^l^ J^' i>* r>«J ^^ ^' Jr- 'J^ 

oa-l \JÔ^ iSy^j^^ (Ini-I < Jujc» â. ^1 •>-lj [folio 30 recto] 

c5-J^I ci' Vr-^ <^^' > ^^' J^ ^/^ ^. jS'^a' 'î-^' /î^a' â' 
Ù\S^ ji' > Û^ < SI ^j^ J îjï^^ ô^O »illL> ûlT aJ>.j 

•Juij ^;^lj Cx.^\j i^Ub 3'y^Vlj ^jU^ 5^1 jil J^ 
-^ ù: ^Ul ù'. 4JLII xp û: ^ â jLL à jui- c^ JU'V' 
îv^ 0: •Mj •M j'^ , à <-Jlj • va^ à 5-AJJ c^j wJlU» 

-iJp Ji^ 4J1 \yf^j3 iM 0^ o' JLL ùliCf ^LJI 4^'î û^fj 
<->-l^ ci* 4iiJb ô' ^IjLi ^nLi- yfcy^ »ai» c-^^ <-»l^' ^ J>-j 

1. B xjJl JL* û: / J^ ci- 



ir 



JU^ ù: ^Ul Jl w-^ ijDI ^Lfl J jJI ^^Ul Î..U JU 
(j^l ôLJ^ Caj.J *^.J j>^' j»-' y*^ tj-l-«JI «Ix aDI jl* Cx Jp ù".' 
o»il2j jjiu- i-ju. ZÀA 4J-UI U ÔV .^1 j»j î_i- û^ cr^' 

••l^'j •-tjf'' «Jy^ 'J^-J *-»^J «JJ»^^ »^^ iî- uT^' «l»Uj Ï_jUj 

^-LJl ^^_ /T J.I ^Jii-l JLÎ ' il-UJI , 'à -uJb ïJJI 

*m juJ tjjil * i^ u Utji jlJj [^,ji)l wiU-l JJI <j:Ja; 

y* U j>«— J^ Jjj ùi -xî-i 0: A^ j^l U ,::,*,— * SIjol> 

ju^ :/. ^1 tjto-l i^^l ^^^1 j^. ù: Jujs tjjil VU i^jyjl 

ô-î ér *>* f^ ^'■^- f'^ -^ ^' •^^- 'T-^*' '^- '^-^' 

1. B f'j^ >Ai ilx JO* ù}- Ms. BN *^ ù: Jiy_ Jtji Cx}' 

2. AB îUI ol:5^j.yi-l. Ms. BN iUl ^JlT'- 

3. AB ^/ oi- 



tr 



/ <î'-> (^J* ^ à^ ^y-^ C/ j^^^ ^"^ i-*/ 01 -^^ 

.1 
Jjbl j^l ôfe^ er^' ùi '^' -^ ùl t^ ùî -^•^" -^ <^* ^-T^ 

oy-^ y Otiîl ^ ù: JU^I jlp^ It 0; 3^3 [folio 29 vcrsol ùy j 

y«>. ù: ju^ kjii.1 Vu ^3yil il/Jj -J^ âJ kj}i-l * 4ÏlULi a::^ ^y?j 
^yA aUj cX jiaill w>j^ »Jîl>- û: -JU^ JL-ï JLJ cîjdll bjjil 

cil y^l ^U â aUI o^ û: ^^ cX -u^ cX o^LJl y^ rj^' v^. 

1. Ms. BN ^j|. 

2. Ce mot ûl ^^ se trouve pas dans le ms. de l^iris. 

3. Sous-eniendu : ijU^- 

4. Bf^Uj. 



i\ 



^\ <^ j\^\ 0- -»> J^aJI J>j jj^ ' ^>l 

(^1 ûli,;^! îjkJ ^j ' J^l Jy * I* <-Ji^ IsJ^ ôy «U— j 

«»^ p-ill ^, pjLU jwsJl J.I jiJtil IjLîj jiiill ^ 45jJI ^1 
• ^ 'f I '^jVill dUi j ^ J\i J^i (JaJ-l ^. i^jJl O* O'i 

(.jjl dUl ô'j^ iljii 01 ô>l ^. Jia-I JL» ^a;. jy. Ju^ /Tj.) 
v_^U-l ob ^j-J W^./^ ^jWj ^j^j W*->'^J ^'^b V*-'' 

làl ^jjll dUU ûl5o ôbjJI SjkJ Jl >ii. ÂJù^ ^>♦ ^lyJlj 

jl i Jjij j*a» ii^ fjl— Sjj»» Jt* U. »-*ji-» «Ji^l» Wi <— 'j^ 
^^jjJl i«i^ ,_JiU. j^ JU^ JLÏ JLÏ (jjSLJI tjj».l ji*»- ^ JU^ 

ùî f*j'.' 'îJî^' (5*jc' ûi -*»'' 'îJ!^' ^y'j'^' ii^' * V"^' ^■> f* 

2. Ms. BN ^IIJI j.' 

3. AB \jp Jli-I J)l JU* J.I tjto.1. 

4. AB [^^1 • 

5. Ms. BN *jJui-. Peut-être *jJia-- 



l- 



t}\j îi^ j> ^j} tjii.1 ^j\ j» ji^l tjji.1 cSy^jVl p--ill j»l Jjj>"' 

tj}i.l [^jj^^l >«>• ^>. o^ tjji-l VU ^3/JI J^ ôl J^lj JLii^ 

cil iJu^ * ly^LL ùx^Ul \^\ ^ y^ fV OjU f ^UJI jlU 
w^^ fl jrfJ * x3j" t5j«^Vl sUac- ji aUI jl^ j^ ^Hiy^ ^' "^r^ 

•b jlLji j^ * ûuiJli J.UI jLii jLf- fju û*f5 ^»3i-i |ï^> 

1. Ms. BN \^l j»^- 

2. B ^U • 

3. B j-ll • 

4. Une correction en marge du ins. de Paris donne jstll • 

5. A ^M^\ a, B ^.Jm^ â.. 

6. BdlU- 



C^lLïl ûfe^liLi J^l à fj^j} slj^l 0/ ^ c^l 1^ (i U3îi JJ' 

1 
^^ îi^ ^^. — :j <JI^ y^s^ ci' â i^j ^^ â tr^f -> cr:f 

UjJI ci' ù: •JU^ Cf. ^1 -J^ ^J^jî' tjii' c/^-J}" ô'y*^ û: ûj-i-' 
^î^l p.iU ci' ^:y. Jc^ ^ sl^-)^ Jli jj^ ù: o-^' ti^-^ J^ 

folio 29 recto • ^^uJaC.SLH (^1 cJ'j Ici JJlc U 

1. Cette leçon, dounée par tous nos mss., n*est pas très compré 
hensiblc. ^^^ J et J^i^ seraient mieux. 

2. A JUi • 

3. A411U' ^- 

^ • ^ 

4. Ms. BN ^^^^1. Nous corrigeons d'après AB. 

5. B jj^l^-* 

6. Yàkoût, 1, p. 459, ^^^Jac v^'^l Jl. 



rA 



L# JT^ t-up dU j cÀJ U J]^ oJ j^ji^l JCi Ij^ ijû u Vot 

W-i (ii' (^->^ ^^ ^*^ cT^ (i^y' /^.-^ <^^ '*^' j^ *UjVi 
jjj>-l 1^ J-«il JLS i^ji will Â-JL» ,_;-*■ -LiJI (î tS^Ji Mi. "- « 

UU ^jJ-S^ f^j5 ^1 î-ît» ,_^ <Jajcl JUii _^e»i U t$Jl^l 

J.;-. « Jl pÎM ùl t^V j*^ ^->^* »^^ J»- -^i V^. «Jrn 
.J.I ôisO wii> if. jijull Cr. *l^l ù: ^IjU» jj jkll ^Ij JU 

Qj Jlî ii^ ù: ju^ 0: /j*jfl tjji-l /j*jrl 0: -Aa-I tj<i-l i^j*3Vl 
(.IJI Jl ^Uj Ji_-ijl il'^ ju-l fjU 0: ixji ^ <£>;. i-Jt; 

1. A J»>j, B ^>Vj. 

2. Ce passage est sans doute une répétiiion superflue du passage 
précédent. 

3. Cette leçon, donnée par A, nous semble plus correcte. Le ms. 
de Paris et B donnent Jjôi • 

4. Ms. BN Où-. 



rv 



r'.-f-^ r-T cT^' •j^-J SjWi-l ^^ ^ ùlT'Uj ^JjiJl JtL-J 

dJ)l Cx. ^IjU» 4^1 fjjl <illl Jlii^ JlJ*J' ^J' tfolio 28 versol 

jLî jJ»-! a JU^ C/. J^l jj»^> Jlj JUU- ù. JU^ /Tjil 

JiJUI Jlo UjVI .i* -dl l--i iSJJ\ jj-jUl iJub ^ *J JUi 
f^jl 0- J^h *> fJî î-»>U-l 4JI c^\ U *te «1)1 ^^j iJLl S» 

1. B J(/ ^ J^\a' 

2. AB ^yî tJy ^ ^• 

3. Ms. BN Jt-j ^. 

4. A <J» CmÂJ- 

5. M8. BN CJil« 



Oçu*^l julj 1^1 ^aï ^ Oi^j Sloi ^05^ *\^l z^ JlJ dUl 

c^l ù: Je ûçu^ll ^Ij 4i ^.15^3 4> ^ ^tSCjl Û»U ^^ l j^ 

ôiill -Vy^ jLJ 1/S *^ v^\::5:jI i '<iîî^» c5^l li^ <>GJI Wj 

tj^;.! Vu; ^Llll ^jjdl ù.h -Uit al tjji-l ^ JLJ l^jl ,^J-> 

ÔU3 0:1 jf^ Jii a ju^ Ju JU âjSdll tj^i-* y«j. â ju^ 

j^; jA lil jjLU ^j îJ-^ cx. ^"frf^ ci^* ôL-^3 û: j^J' -^ 

3 
*^- (>^ j^ ^ ^^^ j^' -^^ ^' J^-> *^^. *>• f'j**. ^' *^.^. 

1. A d^Lfl- 

2. B dllU • 

4, Ms. BN US^j jjlt ^ . 

5. Dans le ms. de Paris, un renvoi en marge ajoute aprfes ce 
mot la particule ^^l, qui ne donne aucun sens. 



ro 



Ù^Cj^j JL— 0: /*-UJI J^' *l ûûjUVi ;!,- [folio 28 recto] 

• ••.1 *«•••• '^ 

Ujjii ji.». ô: ■**«= Lîj»;.! VU lijyJi ùib -^ »>.' \^jto.' * '^,*i 
'(? ÙI/3 ù: (e*jrl jl>' JU. JLU 0: .JUJ^ Ju jLi jjOl 

3 
«-J«» ci' •J'. li*^ cAi^jl' -5^' ô' (♦^jJJ 'UJàJj »Jiy^ it^l »li«j 

jlJL» dUS 'f ôU If. ^1^ vi ju* Ob ««-i» '^b Jj>JI 
ùi i;>ii-ij ^Tjji ._Jai-i Ju * l^\^\ ^ w ôfe^^ V^i 

1. A JiJ^I 41 ùi-w-l- 

2. B .U^l. 

3. Ms. BNet A «l^- 

4. Ms. EN jU-l • 



n 

<^l ^y^i oU- v-»j^ Ltlj O^JL^ ^yô ûlTj jlJ-JI ^ly ^^ -x-jLî 
<^l ij^-.-::* c3^jl' -î'*^ f->^ ^.-^ OL-lj>- *-jl cjj jSll ô-CjjII UIj 

â <UI a_^, OjUi* VCpj Clîi^ljllTj * »];^ >i ô- ^. >' 
Uij ' ^lisoi a>.l 0^3 '^<^ Cj. S^ ^ ^ ^j> \^h ' y^LU 

U jj jlJ^Ji ôlfj ^Jl flj ci -i>:îi OlTj ' (iJulll ^!i3 j^ 
Lj: ^13 JS^j bl3 JLU^Li Jai c^ ;^ ' ù: r'>* ,-^^ 

ôji«y.l jul l jLîi il3 Ji-i 4** /«^-^ -»^J' ->— * dUS ^j 
' .jlj JJ ^ Ji5C» ^ Ulj ^> tl lil jJl ^ ^ 4-î^ V 

1. Ms. BN ji-- 

2. A ,SJ^\ >lj- 

3. Ms. BN ^ j.- 

4. D'après A et B. Il y a ici une lacune dans le ms. de Paris. 

5. B ^j\fj*' 



y^j» j^ ÔU^I cJH iSJ"^ [folio 27 verso] ÂaJaÂj î>-jli-l 
^lO UJ*^ ^Jl JJ J 1^ ^Jl iJ*> * iJ^'L.j j\^l Ôlj J-»- 
î»-jli-l ù' Jïùj VÏjS vfJJS JJ j^,-J wJïë <\x^J r^.J^ *»-^ 
t5j*3Vl jv~îll >.» jjte-l * îl^UI *Àâ\ jyaÀh ^J fc^l 1^1 

ô^-~J ^Jl 4*^3* Ulj Jlî lif- if. Ju^ ilr. |5*j:I »>. J*"' tj«>-' 

Â_5C«lj^l j3Lu C'^IT} 4«JaiiJI ««J^ /*yJi^L* A^, j^-' «j^l w 
^^^M Jj^LJ wJ^lSol <UJaJ> L^lj '^y t^-' *J^ ' (^ *^J^\ 

^liaUi >.>. jti ^\ u Jlî <_uI ù^ V*> j« j^j ^ ij^^ 
i^ iijjii disc Qj ' dui. ' c : ♦ ^M5:ji iJi .i* y*i 

îiCiijOI j;tê ùlfj îjirf^ ù: j^ î^ V* •*'/-> >î- *^' ^'>* ^' 

f^j!gi UJI yip 4iM» j««*lj uJl ÛVa'*«« <«Jj (^ Jli SjC^' -^' y^J 
aUI JLp C/. ^jrVl AjLi *^jrV» v^^ Oj ' oUyî dUSj ^Ul 

1. A lyS'Lj. 

2. AB yj:»^* 

3. B dUii ^..^y • 

4. D'après A, B et le Loubb alLoubâb. Ms. BN jCi^l * 

5. Ce passage est omis dans le ms. de Paris, qui commence par la 
ûlei^ ^j^. Nous le rétablissons d'après A et B. 

G. Salmon, Bagdddh, 3 



JU5Î Ujto-I VLJ i^jyjl ^jj Jiliî J.I Ujji-I ' i^ <_. ÎJÛ^LJ 

^jUll Jj)j :i5S. -Jlli ùt -^ ^'^ J^ *^/^' ^^' >r Oî' 
jj-l Uoil < J . ....U ii^JI oJ^ yi- Juc^ j, ^^ U>U OlfS 
î_i_^ ji -u^ j. ^j;l UjLiJi JU t^l UJiiî> JU ^1^1 j/,1 



i « 



âjOl Uji^l >>^ ^. o^ U^l vu ^3jdl j^lj olkî ^J Ujji-l 

iy J^ ^lil fjlj- ji-jjl îiciaï JlJlS^ JLÏ IjJ^l OjïU^ ^^ t^J^ 

•-ojl j^^^l «Lïl IjlLïj vJLJLi. j» JU^ JU JiyxA\ (3 ^Jyt^ 

1. B c'jl* Cette leçon nous semble plus conforme à la métrique. 

2. B (ijjL*- 

3. Nous adoptons la vocalisation de Yâkoût, quoique nos niss. 
donnent chacun une vocalisation différente. Ms. BN î^jyJI,A 



Uc <JL)I J^ aJUI J^j J^ i.UI (jtl jUj j^ yi jLi ïJLf I 

j-pc-*! j\^ < 1?W j» ^^^ 4i»lj y^LU J^ Ipljj; •Ij^ < -^^ 
/- j^ ^Jj" <4' ^^-^ ' jî^a' ùi J^' ôyU^l V^l Sx> ^1^ 
\ i^^e/ J^O c^V" V^' Jl ôls^<i3jjll ^>* oî' 



1. Ms. BN (plyll- 

2. A ^ jb, B ^U jb- 

3. AB ^3Vl j;*- 

4. Ms. BN t$/JI 41 • 

5. On lit en marge da ms. de Paris : luij, correction da texte 

6. Ms. BN llkLU 

7. A J^« 



yb i^V^ y} (i/lJI J^l y} jLi ^j JyJLi ^^ J fjlj 

\ç4>.-U J»^..aJLlj r-lUl w->-V^ cS-i^-'Vl ,j<aïUaï ci^ û^' J> -J^3 
l . - 

6ir rc-^ (^1 jj ôU- [folio 27 recto] ^ ^y\ y} JLJ JLl^l 
-i • - I 



•jLiu V U J»-^ ,r^t U j,0 ^jJij ^JoLA jS ô\S^ 



àjCJI Ujjil y^ j^ x^ U>il VLJ i$jfll ^Ij oliî ^1 Ujto-I 

4)1 oj CUtfi a-^jii-i jiji ^y. ûir'.jiii. ^ ju^ jLJ Jl; 

1. A u- 

2. Ms. BN c$p • 

3. Ms. BN .j>U. 

4. B jlyll 4:u^ (5i)l • 



r\ 



UjLu ^j^ -lJj ,^Uj)i j^ ^r^. *^-)/« J^ (f/* ^^ Ci i^ 
^ aJ U ^S JLp -^j (Î ^jl-4-p fl^l J3L-U (iSU 

Jii j/lii tjjii ji.>. ^. ju^ tjv;.! V\J 153^11 ôt'j -^ ôt' 'îJî»-' 

wrfj* (Uj JCt o; ^-'^J i^^ ûî ^-î--» -*-i-i- ùî ■^*^-> v-'*-' 
J,li Jp % J:U ^. vJUI jL^j ' f.^1 [^l^i^Vl Jl ^ 

al ^Vj LjW:?'! jji ci jb JjU-l * ^Jl ^ 4JL)1 oJ^ < Sl^Ill 

J) jj-i-l ^ JU^ tj<i»-l JlJj < Ul Jij (i^lll j2f j«^ jjî J*^ 
l5/ljl O-^ J. 4UI JL* ^ ^1 Oi-I J.I fcjjil Jli 453yVl Jlï-I 

^p^ ^ jii-i Jli Jli x^ 41 ^ kj^i jUi ^. ^Ui J.I l;ju;.i 
jLli 'Wj a' ùi -«^ 45V -^-^ * JUf'j j3lll ô<ï* 1.1 i^Jj 
-»-J3 y» (iV Jv_l* L_li <U* bîj-i jJLi Â— «Vi <^l jv-l l« jU 

1. La lecture de ce mot est douteuse : >^^l dans les quatre mss. 

2. Ce nom est corrigé en mai^e du ms. de Paris : ^Lu.» 

3. Ms. BN Jbjjj. 

4. A *t\^\i, B j\^l • 



TA 



tSy^iVl p--î)l y} (ijj^J ' ^Llll ^l ci* o/jl [folio 26 verso j w*l 
fyli Uj JLJ î-i^ ji JU^ ^^^ ^jrl tjjil ^j\ j^ JU^I tjjil 

^Ij jIsî^ ^ tjj^l ' <JL«j ùyLcj ^5-"^* î-^ OUj îJjjJI cJVUj 

jy^ ju^ JL-î Jlj ci^dii tju;.! yiio^ ^ ju^ tjjii Vlj ^iyji 

A^li-i jl1-J 4JLÏ cJlfj oji^ Oj— i-* jjî y^^ ô/*'-'^* ^^-J ^l>- 
j — p jj *^^*^ (^1 c — î ^^:^.^* ' ->>^* -J^ 0^ -*^ '^'^^^^^ 

^j y^LU -Uj jLMI ^li i jJi ojVdl wJai-i ^3 y\ JU 
* Sloi» •Lj JJ ^ 00 ^5 ^jJDI ct-î wil>- ji JU^ Jl-> 4J^3 

tjj^^ •yi j» JiH ^ JL^ tjji;.! JLJjJl J12-I ji JÇc tjji.1 J3j 

1. Ms. BN ûil^Jl. 

2. On lit en marge du ms. de Paris la note suivante : IJi^- Jlîû j 
*V/U âl l^L<^- 

3. AB ^•Llall ^/a!l. 

4. A ^l^. 



rv 



jfLS Ji^ Uj î— JL5^ U JUu <^} wJ^I -v-ii^ -)l-^. ^jj«^ 
e^J^ J^J^ ^li^ j; ôU- j^.JJ .JîJi^î- ^2/. -w< Jlj * 2-i^l 

^j^ j, ÔI.U» j{ oU. j^^ w.^ ji î-L^ ^. a__j- ^_jj »\yi\ 

J».-)^ 0->. ^ J^: ir' J»"^ J*^ ûlrf» J>Am *-ij*-> li^' 
dlJLlI jLe. ^,jj î_îj^l ^jiB Jl»-i Jo^ y*j ««-U' -»-c Ci -^ 

•*-* «^ a cT^ ôt (î*-«' t>.->-> ^'S*^' -»*^' «^J*" *i' o5 "^ 
Cf^' n^-r*-> wTj»^' t/^.J-» v-^l ^ jj*j J»jj ^^y j(Ll. 

Jl (i.Ji-:.Cjl jb ô». ôo U ij^l fc^l ^jli t^ jj*3 ^ >^.'..,ll 
çyli ^^ îi.li'l ^UJIj jr.Liil Jib Jl ^Ujll JL* 

1. Ms. BN 3^1 t^lj- 

2. A ilii- 

3. Ms. BN ûlrfi • 

4. A Lj. 4) JCb- 

5. Ms. BN ^_;oll • 

6. Ms. BN çÀ\ • 

7. Ms. BN JJI • 



ri 



3 
0«JJ l53ji-l ^j^l 41 J»j_, < y»U. jl* Jl JLiUl ^>JI a_.j: 

C-> ùî vrr" *"-^ * è ^ «J^J^' ^-> Vj^ t-^-'. J^ ù^-jyi 

j*U. 41 ;j^ oa-l JUj ^ili j. A^ JU ajj^l J*l ^y ^3 
^y 4_>l^ 4II J — » |2r« ••*>• *-jy «iJlT'^^.Ul 4' *"V ^ *-^'^ 

J^ ^ Ju^ JL5 * S^ 41 iJ_y. Jj If *^l Jl icLS ^Sf'^ 
*3j iJ>jUI ^U?l ^ "* 4L-iJI J>U jj jui yk Sy 41 iJy^ 

1. AB \y>^ fj» ^» 

2. Ms. BN et A «jtÇ J\)i> Xc • 

3. Ms. BN y»U» ^^ji Jl • 

4. Ms. BN t^i^^ A dUiS^. 

5. Ms. BN 'JLUI • 



Yo 



iJUjIj ^ 41 i-:jju (3 Util jb^ (jtl ^Ij ^^.flûJI Ol (^1 

y^!)j <JL]I ojlJI ^' JLJ * ^ji ^i^' ô* >^J ùy^blî î-iUjII 
jut 4» ^^dfr (^Ji^l ôV dUi» ^^u- \ilj ^50^1 fL^ ^^w-i ï-iUji 

[folio 26 rectol < ^jl Jl <^yfcl 
^ i-ij**j l^ljlj W.->->^-> ^t^^-> l^LïLUj ^MJI ÔJi4 3l< 3^ 

c^' >r ùi ^^^ 'î^' "^^ ii3y3i *>-^' ù5 J^ ù5 -^'-> -^ 

JU ^ Jili j» JU^ tjji.1 (î^dll JU^ ^^ j^^l tjji^l tf^l 

^^>JI ::.LJLUj (.1111 ô* <U>I ^ ^ j;\lt yk ;^l ^liULL 

1. Ms. BN ^^1- 

2. Ms. BN 1^1 . 

3. Ms. BN l,:::3>- 

4. Ms. BN ^i, AB ^1- •Uc est seul correct. 



rt 



'-^ ù*. -^^*^ <J^ •^-'^' ^ <^j^^-> '^^J UljLl«j Ujli^j ijy- U 
j^JuSCi î^jUj ùj-^j /»— * î— :— l^-i U ^^fc-^j î— iLdji ♦b i^-^'^ 

^^J». A jLi l_-l li* li i^jjT j* 4J JULi JU ^ij ^1 

Jji- JLJ JLj 4jfr 4JLJI J^ 4JDI Jj-.j jl A_jl je JU^ ^ jio- 

'l3j!l j; -w-l jî -uj£ tjji-l JLJ'JI Jia-l ,^, jjt tjji.1 JjuLl 411 
Ji-b Jl Céjj U JUL» vJjill ^ U>.^ ojiaL ^2j; ^ Jl» Jlj 
li \:ij ^Uj Jl_; JiLi-l ^^ Ji»-I ^jiiïjj >L» <i (tL» j^JI dUS 

[jj^] Jji ybj ^Ul JiU»«» ii-Li 

1. Ms. BN i$3yli- 

2. Ms. BN [^pç?! • 



rr 



br JaJ-I Ou jJI j^jJI ciifS >«r O". cT:^ ^-> «J>*'^' V^' 

Jî jj> j'i 2tvi:>« ôi5^i j^i ^i\i si^i Lij î^i ^i ji 

ju^ tjte.1 oJUi JI-* J.I bjte-i ji^i-i ^Ui ^, -y^ / y} W 
je. 5Xj i-~« tj»i.i ^jp ^ ^ji a_-* ,::,**-. Jl; wJLc ^i 
<_jjii ^j- .--y-i g^i Ju j^ii jvi. ^1 Jl» ^^JJ»^)\ 

ô)i Aià\j\ [folio 25 verso] \^iSCli Â^^w>it c/-'^' ô* /^V '*^ 
ai ^ ^1 toiil « >l *_Ub fj^\ j^y yU V. f^ ' >jw^ 

,^ P*jrl *JL)I JL-* J..I to^l Jm ^1 toit:! JU OlMl j; /T 

j-i: ji^i ^'b IX» 'fs fra. ^i^iii ^1 y^ j: 



Jl J~A-I tjto-l j^»-^! t$J^' j*^ ^ -JU^ tjto-l VL» Jjijdl Cj-A-l 

ijjjDI jujt ^ oa-l JU jLî wiJi ji JU^ tjte-l j/ÛI ju^ 
(jl-^J ip»-l S—u- ^Jl iJxii-l j« tPt^' fJ-* JLï 4— jI ^ 

1. Ms. pN Jl. 



rr 



(ij^li jii^i \J& OU j^ ûi. Ji^-Vi Jp j^i •^^ ).j ;i^i 
Jjj j^>» JUôl>» J^ ^y ^Li dUJb -011 JL^ j»l -a jLLI 

Jt ^^ «U^ tjji.1 ^ iJUj ÙCL-J •— i-JL- (^^' JL-l— dUS 

-u^ O; jr-^' ''-^^ <^^* /^ Oî -^^ ''-^^ "^^ (i^ ûî -^'-^ 

ô' J S ycJaJl jl^ J^ ^IS^wJi-U" ^^ JU^ JLJ JLÎ (^^dll 

(^ ^-^1 Jil^ (^l J^l cJLLJ r Ul ^jJL-» vJjiui ^j^j C^J^ 

1. Ms. BN Cjj. 

2. A |U ^J^ • 

3. Ce mot est tronqué dans le ms. de Paris; nous le rétablissons 
d*après A et B. 

4. Ms. BN ^UJI- 

5. Ms. BN J^l Jj l> . 
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(■ 



tiUS ^ [folio 25 recto] jjjJl ^ j»=^ ^ fAj> j*'^ W'ji ûj<«;j 
' oLi-l eU—j ÂjUa le. »j^ J^rfudl ^ (juJf-j ûLî ii- lij jljûll 

^y, JUiS tjji-l VU , r^l Jp ^< aa-lj Jljjll Je. ^^ ju^ tj^-l 

JLii. ^. juat JU JU j/l!l ju^ ^, ^1 tjte-t tj;^» j^. 

j^ JU; îJUi ^H Jt jjii-l j^ .b ii viUi a- lji_» |r Cj|. 

dUi Jjj ,^~* j^ Jl ïljjl ùu L. j^ ùb ^/J' ti' *-H"*-^' 
JI^Vl 4_J Jl_^ ^1^ fcjjj J>^l ^cij wîLS^I lTT^ ùt "*^ 

1. Ms. BN .It J*. 

2. Ms. BN o^ . 

3. B CJé-» YAkoût ^jS^- 



JL>j|» V ^ U^5^ ^j^j jl^Vi •i^ jUÎai^ -^-ïj ô *U V oij 

î— :— jL-î ûL-i— ^ji «^ji»» tjj>"^ c5^' î— iy^>3 ^ jkms^ ^ <JL1I 

2 

'^y" (>" ^r-^' c/-> Jj^*-^ -5^* ^\^ tJ^^ V^- ^* ^J^^ 

Jja ^j \^j •V^ ^Jl c$a«j Je <JU ^ yUj ^^Ij ^^l 
^y jjfl»^ ^ r«J^. /«'j ^bi ûyH->* ->'-*** (J^ V^-^-^ V^';->*J Î^-J»' 

\JLi JU c5^3Vl î-ijp ^. o.^ jj ij^jri tjjJ-l ^1 ^;y. ^j^j:' 

yS^ J^i ^Ij juUI ^Ij ^J^\ ^l (il i-ijjdl Jl^l J^j 
^ y*^j ^MJI i-^J^ JjlJI ^jl.< j^JI -*-; J^ J'>-Vl •ll-j 

1. A ^. 

2. Ms. BN ô^ Jll • 

3. B^. 

4. A jljûli • 

5. Ms. BN iu- ùlî^\Jii. 




^^ 



^i î>i-i tii jti:^ ^ îjii OjJi ûLi jtli ^1 Oj j^kliU 
dUb li dU diuj ûL* dJWI ^1 Ûj ût-î li* ^-îb. ci 
ji^l 4Jc jJif» JL» .]-- Il» 4jb J dAai ^ Ujl ^iriib 
^1 Ùj bbliil j, U .m ^ iL-i .Ul J dlly Ul 4J JUL» 

(J^l Jb. yk iiU-j aîU-j t/-*^. <>-y t-»'^l wiy jT jL» ^J-*j 

v^j>Jb fj'y^l ci JLiJj i-ijjJll Ji-JLJ \^ sU jCciliCJ 

c/îi >v >j cJîj ci UiU ^^ V itij %f c$/j j>i;yij 

<^S^I ^ l:îa>. ûjjMîJI j^ <J Jli Ij^j ftJLiP ^/^ Ijîlf^p^jJl 

1. Ces mots j S^^iâ»- manquent dans le ms. de Paris. 

2. Ms. BN ... ^^pjl 4>y. 

3. A et Yâkoût l^ • 

4. Les quatre lignes qui suivent manquent en A et B, qui 
finissent ainsi le chapitre : < aUI »ll ûl ^ ^j^ j\|!l 4i J^l Uj* 



\A 



jLJLi <J jh\i JLi ^*j»Vl Jc^b Jyl û* ci cJi^ ^ ^n-S^^c--! 

JU^ JULi ûp^l jrui l ^ Jlli c^Uj <^l J^ Ujji JU) «-jj 

^^ aUI jLwx ^^ ^jrl (Jjj>-i .^3jli ^;;-«H jj> -u^ ^ vju-A-l tjjil 

fj^l 3yj j^ ^Ul j^ ^1 •^Ji Jlli Ujj» ^^^ jjiûd\ û' ^5ii 
Ji-JLi 4Ji^l JU fjjl dUU JJ j^ jlJIj .iJi JLJ <\i^ÀJ 

^y ail ^ <^j^ ^**— (? jLi li^ U J^ ^j l JULi ^,^1 
^ Sij^ •■•— I? J\J lii^ U [folio LM vn*so] jUjI) «-j j l J\li cijVl 
Ji:> ^ ^Jl j^ JU dLi:. j^l ç. j l Jlli ûJjVl ^ lll 
j>JlJ C^J-j jjLU' w'^Uf ^ill c^jî Ijù ûyu^ll >•! l JUi 

jj*\ l (yjj' JULi <^l-i JLï C^I *-jj l jLJLi ^yjjl •U^V 
1. Ms. BN (3Up, AB (i^p. Nous adoptons la leçon de Y&kout. 



2. A ^Ul 



3. Ms. BN ^^ J>- 

4. AB hUI JLp • 

5. AB ^^.^f^l' 

6. B C^ji • 



w 

JLft Jair 4-il 5^ It5^t5ykji-I Sjtail ^. *l!l -^ j^i J*^ ^. cT^' 

t • s 

ôlio JbLï ^l J^ Jpj v^-^ JJ^ ^^J' cil ^ '^"^' V*-^-* 

o-^'j î-l5t J J^ ûLsdi CyLii ûk^4-il-i. <> Jp ^j 

J^J Û^I>JI V-^fJi cT^ V^-^' lT^^ ^*^ ^ ^' 
kl ùvi**Jll jul l jUhJI jlp oP <J JULi îJUijdl rj^ Jl s^l>JI 

1. B ^\> . 

2. Ms. BN c^ijJî^l • 

3. A j:^l aU.. 

4. Bien que nos mss. et Y&l^oût écrivent \^JlI*^ nous croyons 

yJ^ suggérée par M. Le Strange (Bagh- 
dâd..., p. 29). 

5. Yâkoût, reproduisant Al-Khatfb, donne c$Jl^I JU^ dJliSj* 
G. Salmon, Bagdddh. 2 



\"V 



jJJI jJLil [folio 24 rocio] ^Ul ^y ^1 à f. y) J='^\ i 
iijjdl J»-ij ii/jl v_<l OLîli» ^jy i^Vl •lll >Uj uÇli ^y 

jj fjjl i^^J O^l^l; cl5:^Vlj ÛLJÙVI ' ï/lllj fliiJl OjUlI 
Jp JJxllj tl>l c^>l 1^-15^ ^U i c^ ' l^lTjj^l >». 



jjl tjto-l Jilll 4UI x* ù: (5*j:I tj«il ^î^i -uit ù: ûU-' tj}:^-' 
J JU ^Jl Jli J\J li^l y\ jv-ÎIi ù: xjt tjj^i ^^-*ii ji-' 
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1. Ms. BN ,>J; A JiJ; BC Cj;;. 

2. Ms. BN et B ^j- ti • 

3. AB 5j>/allj- 

4. AB Icir- 

5. A j-li-l jJL-.- 



i 



2 1 

-lIpj i^JI fti^ j^ I4JI Ji-jll Jlt cf^ LJlt ôy^3 iilî ^y^j 

^> t;u t$>Ji c^LiiDij C.LJ1L11 âi^ Oh jJi v-ji (i' 4Aj» 

(il ^ ;-i/ji v^l ^ V^li (il ' j>x^^ ^ j.LiJi ^l ^ ifjdi; 
dbdJi jïiJ yijii ç^ j .^;ii li^ cÎj ifU-u s>lï j^ 

(il 4-:u j^ (iJUl ôjII ^^ j; JJI (i>JI OUlUl dUlf J 
JL5 JU j^I (>. Jp ^Jb. < of^lj ^1 J^ oxIjUI i^Jl 

1. Ms. BN ç^- 

2. A :iOi- 

3. A lL\jS • 

4. Ms. BN j>JÏ !?• 

5. Ces trois derniers mots sont absolument illisibles dans le ms. 
de Paris. Nous les avons rétablis d'après A et B. 



Ni 

dlli ^>^j LU3 ^ -di-i j:--j (iôli ©^ ItjIj l^i«;?l ^ Il ^LUi 
«Lîlj ^n«»iJI »^l jlj:^ V— i-l JuJtoJ 0^ r*'j ;»-»J'j î— ïJUd 0: ôl' 
j^^l ^ ^^^ Ici iiili-l ^..J^l JU ' à^Jt- ^ OuJ" 4-»l^l 
^jJa^j jjlj Jiu jTj;^ 4-^^y^ U^ jJj^l U^ <J l^- oU-l 

oJj Ol-lf ^l ^hj'^^y J^J s^^ ^'y»J w^/- ^^3 J-'L-i 

à Jp pjjl y) ^UJI ^o^ ^ ;i Vj hJ Ovo >U ùil u-jJlJI 

* *' * ^^^ 

ô^ ^ cJLiL» j^-ail î-^Jc uv-^' '*-»'^' Oj-^jlJj îJlyîj 
^\^\ ^j c.;U» iJl i^^Ju-U JJI JLjoi-l ^IjiVl o::)^ \4J 
' ^' (V rr" f J*- rt^ ijiiLi ^^jJ-i j» *:a»l ^ J»^l 

jjjl» I4J1 ji-ixji cw j- v^ li wijS oj/* ôJ/« Â-*j ti' 

Sj-JI ^\ Jl ^Vlj (.Ul ^l Jl j^pV» i5Î>. Ji> «jL-i ^^i 

1. Nos mss. donnent j,^. Nous corrigeons d'après Yàkoût. 

2. Yâkoût: tSjJBI jJl;.. 

3. Ms. BN ô\} ' 

4. A m^ ' 

5. A J.^\ ' 



É 



JiiH i^ î_;j <y ct'j J^j ^-'j*-^' ^'->* »V^ ^^*- '^' li 

j.liJI ^L Jt <i;j ôUj. i*t ^ JJu ^ tilj .111 til jliJI 

ûûLJl lit }à\ ^1 I5I *Ji5C .:::lî^ iJ/jl »_^l; J^ Uîj i*Ui 
a_.jb. 1.1 jl/lb JJIjVl îj:.j1I w.Ij.1 ^ ^l cT JpJ çA-^lj 

jujt o: tir^' ''-'?*■' j**î «J"' -^^ ''-'?*■' ^^ w— ^ ^^ «>. -JJ^b 
ù: JL^I JLJ JL» y.; U û: -U^ tjj^l j/^l [folio 23 verso] 

^ij.1 j^i Ja-b 0* ^U^" J-îi >r V -j' [,;l::Jl ^ ' ^>» 

1. Il manque une ligne entière dans le ms. de Paris, qui com- 
mence ainsi : (aie) Uljj l/^^.-)^' ci' J*^' w^' '^' » ®^ oublie de 
mentionner la porte de Koûfa : ISI aJ^ C^IS^S^^I i^l ^ ^^-!J 
^Lillj ÙÇLJI <il JidI J^l- 

2. B o»jU- 

3. A ^j» û» • 

4. Mss. 



\r 

i-ijjuiij jju>. -lJj^j J:-^* ->j-* y^-^ <J-^^' ->r^' (^ ^^->^ ^y^ 

ÔJ^ ^l» ù^. If^ ^l». J^ (i^J c^-^ ^^/-^ vi^ V*Jl' ^->' 

-^\ ù^ c>'-^' >^ '^LJ ^^' -r^^. <î^'-> Jr^' ^li ^^^^ 

\^f^ C.1^ ûy:- U> jiai ^Ul Jl o^U i^j <il ^ -J> 
i\^^ <i^ ^^ ôjdl s^l yfcj cîWI ^Ul U^ <3 ij^Jl o-U jJUd 

i^l J-Hôi ci' c5^^ c£^^ ùjJUtfuUl ci' ùU. V^jl »-i^ ^J-^ ci 
ci* S^JI cj^l ^y jjJU ^ •.r^l V^. Jt^ ci' c5^ji j-^*^'-^ f^' 
Jp î-i/jl wjl ci' f^' V^. ci' c5r'' ^•^' ->->-^-> Â-i/ji v-^l 

L:.jdl w;l y^j cîWi ^Ul ^ C^LilLlb ^Wj O^UUIj ^IjpVI 
;iU^ ci' -^»-^' -'^l c:y Ji-J^ L^^-J w5-i-l' J^' ->>-J' *-J^-> 
Wljà /* l:îl <-i»/^ WljS ÔJj-* *J>. Jxi-h >^l. ijJi- ^jl 

1. B ^^\lj- 

2. Ms. BN y-j. 

3. B JiJi^- 

4. Ms. BNetA J-^l JL 



>> 



Î-IUI ô' Ô3j^ U>.^ j^ î-pIç- c-^jt»— jL-î ^^^^1 j%--l!l j»l 
^ JLÎ iTjl <^\ dU; ^ '^ jlJ Ll^jU ûl jUVi ^ ^S 

oisj îJlîiîj ùcy^^^j f-^ ï^ c5>Vi vpi^. ^y û>u- ^ •wiiii 

Sljûi pt ilUl ©i^ CilSj JbJll Jjrj J*U apjj ^Jit JLt ÔXriJ 

juij j^^SCu Jjl j:^ ijip ^Ul ^5» ^L. j^ s^Uj oLII ^ï^j 
Î-JL- ùjilîj >-ii>«,o iJU ^^y-j V^. *-^î ^^ cJ^jJI l-i^ ci' 
j^ l^Jc SjjJU Î-Jboll O' *^-^ (5*!^. ^ /^ JL-Ï [folio 23 recto] 

fIjS IJoUj f|ljS UDI î-i^l s-jl (i' OL-'ji- wjl J;* Ujaï J>U 

jAiJjl dUj ç^jS U;Uj ^^ UDI i^ULII ^l ci' S^l -:^*t û^J 
<Jtj 'lél^ ôjtlîj ,^ *\^l ci î-ioll j^ y^j J>-'«aII j^' 'jU 
s^^ yyA\ J^ j ^Sl î--r j^l J^ L^ ^^ jT dU- îj>-jc' 

1. Ce mot û' est omis dans nos mss., nous l'ajoutons d'après 
Yûkoùt, qui reproduit ce texte d'Al-Khatib. (Mou^djam I, p. 683). 

2. Yàkoût : ^ ^ Si. Les deux versions sont possibles. 

3. On lit en marge dans le ms. de Paris : ji'jl' y^ ji' ci' • 



\c3 m£^j 5^j * jlj-x>. s-jijil i-i" l^J\ i^} yji% (iJLJI ^Ul ^ 

l-U Jp i-U -L-jjr; V \Ç^'^ ûl^(v-ï %1^ ,>* JJ-viij Ja-» ^y 
U JuPj J^Uil \^ JuPj v^ljil i-jl U ^J li^ ^ li^ Vj 
j^)li.l ^ J^i J^'-jJI -)>-Jlj û>Uai ûul J^ûu ûiUâij ÙD>- 

j? j^ ^1 ^V ' J3UI j^l ^ âWI J^l i ^^ 61 /5 

ÛjHj <J^ û'ji' ùy^oJ^ yôi jJUd (3 û'fj /*^^"' O^lj ^^rfill ^^ 

ci tljS Ojji^ lT^ *^'j!|V' -^"^ ^^ *^'->^ ûjj^ 4— i^j WljS 

' ^} Jtx i;iJi ^b ^3 wiji ùGiî -T^i iili ^b Ji J^^Vi 

1. AB c5>- 0*^ • 

2. A i-Jll OV ^S- 

3. Ms. BN oj-jA' • 

4. AB J^^^i^ /' 

5. A Jjldl- 

6. A Î-UJI â>- Jjl- 

7. Ms. BN ^jli aJpj ^}' 
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iju oUi i b^ .uLii ûdai tjjU gi» ijj jLii cj^j 
'>^*^ if. ù~^' tjvi.1 tii^i ji». o: ju5f bjto-i VU ^..-ii jp à' 

jfjJl ^ t.a* t^jjlll o-J JU Jl» wiU- 0: JUiS tjjil j,/lH 
l^jj Âj^ l^ '-^y^ *^ ^ ^-^y '^:^ Jy<^l «-i^. ^U (i-JUl 
a JUJS JU dUJi5^Ul*a».y UUJjy JU 5il»j /* i.— j iîL. 
[folio 22 verso] kjljjl ï-jl U ^j»^ «diju j|^.«Jll j^j IjlVJ .JiJ»- 
^jd.1 ^ *U iSlj ii^l ^l ^ Jia jUi-l j^ J».l .U lil_i 
i.Ulj Ja-lj^ ;j^lj 3>Vl ^ Jb»l .U ISIj j^lUI vjl ^y Ji-i 

OU J*>.j i^ wjl jT Jp ^. J j-aïil >UUU w»l jT J^^l ^ 

1. Le ms. de Paris écrit : Ji^\ <^ ; nous rectifions d'après les 
trois autres mss. 

2. A tjjU li,BC*L3jU Ui. 

3. Ms. BN j^l cî luo^ • 

4. B lJ3y- 

5. Ms. BN J^l v>. >>•• 



> * ^ - 

^jll (i c^l^ fJL:^ Oy-J^ y^j cjji-* (C^a' -^y •A^ cl' W^ 
ju. ^^1 <il o-x^j ûjîW-» j ûyjlj^l V^- ^-j*" ^^^-::f" '^^.' 

Ja»\»- »L» ^Çl-l ^y f^ j5>- OJtcj ÂJJJill c«) •-'j^, f^^l ^j^ 

J» ùo JlJ iy^ Â_ijju jy» «Lo ^JjT jT O^S^ 4-j-*>- »L_IJI 

^yj-l ûd)l ^ ;_J JUI 6jt.j "ùUîb î-J ^1 î-»*L. .LJI 
Î_J wiJI âJU ^UI i t^ ".ULa j^l ^y ^1 b-i IJL» 

1- A j>jJI j-»M.- 

2. ABC ôljj • 

3. Ce mot est omis dans le ms. de Paris, mais se trouve dans 
ABC. 

4. Ms. BN p^\ ^l Jl. 

5. B ù\i:î' • 

6. Ms. BN «UU, A «Uy. 



à [folio 22 recto] ^1 JU >U»j Jis^ Wl ^Ij JU»jl S/* 

*^ (5^ (i c^is^ jLIi ô\.-Lc 4_j c^ÂÀ SIjlm >i..1 *..«■» aSL. 

JUit kjte-l j,/l)l JUJS ù: 0-^1 tjte-l tiy^l _yio. ù: JU^ tjto.» 

^_^ iiall Li ' jlli-l jLc ù: ^1 ùi ^^ JL* JL» jai 0: 
ù: oa-l ^ <_:l j^j^Jll jaJI J.I j^3j iJ/jl J*l ^ *-*L»-j 

dUiSj ÔjJJlI; J^âlLl «Ul ÛUJ lf~^. •!>« Jjûi-I \^^ ji*>- fl 
i_:jjll ùo^ *~J 4aîj *-> J-ai; Uj ^|_^l '^\f- j» jJUI Jill 

ji 0»^ dus â^ UL» iJ> l^j J^T Uj ôall Jb- li*j îijill 

j^ ôir dUS jfS -x-Mij ^i ^ij^\ ^p ù> <^^ J»^ 

1. Ms. BN ^.ji-Li- 

2. Ms. BNelA jlli-l jlc- 

3. Ms. BN 5li»jl ù: j^U-1 . 

4. Ms. BN >Ut. Nous lisons en m&rge: l^M- ^Lj J^lj.que 
nous ne pouvons situer dans le texte. 



' Jii" ji' t>*^' (i-^l >-r tjj^' j'5^' J3j â -^«^' a -U5^ Cr^^ 
r • •• 

' ou^ ^^pjs? fjj. js^j^i ci jV^jJI» j^ J^rj'j f^j-^. J^l^ji 
/r<^i â cAi tju;.! u >i.i li^. l^j iiiU.1 ^..Uti jLi 

1. Nous lisons dans nos quatre niss. : ÂjXjj ÂjliUj wiVi 2«ijl 
l^>^ ûy^J, ce qui est tout à fait invraisemblable. La leçon que 
nous adoptons est celle de Yûkoùt, qui cite ce texte d'Al-Khailb 
(111-682). 

2. ABC jiai t. 

3. Ms. BN >J>â- 

4. C et YAkoût : M^- . 

5. A ^U3jJI à J-1- 

6. AB SxS^oU^- 



J\ix l^i« iJi J^^lj Jpj *-»ji> ^'ji û>-^ ^^^ »\<-Jl d 

joa^ 4'''. ^'r"-» cP'j'^' *-4"*^' vU' Cj* ^\ y i^i ç^Lilb 
jujt j. ,>-i-l kjjil jLï» ô: -ujt tjjil VLJ ^„-:iJ jt o: J^^^b 

ù: JLï-l JLJ JLJ Ji-U. û: -W^ kj}^' j/lJI [folio 23 verso] 

^Ijjl ^ykj J.-IJ ^, ^lj;Vl jJu j^. U ôl [^.IJJI ^ ' ô.>l 

1. Il manque une ligne entière dans le ms. de Paris, qui com- 
mence ainsi : (aie) Uljj J^l jV (^1 jliJI w^^' 'S' , et oublie de 
mentionner la porte de Koûfa : ISI aJI^ ^IS^S^^I ^l ^ Lljj 
jA-illj ÛÇLJI Jl JidI J^l- 

2. B v^jU . 

3. A ^f» ûo • 

4. Mss. 



NT 



iJLjJUJilj JJLli -^J^J J:^^ -^-T' y^-^ <J-^^' -^-T^' (^ '^^-^^ *-^J^ 
ÔJ^ .^l» 0^. If^ v-^l». J^ ci^J (i^-^ ^/-^ ^-T* V'-^.' ^*^ 

V'jpj ^i-p ûji- u> â\ai ^ui ^\ o^u î-^j Ji ^ a1^ 

J\i.j <i^ ^2f ^ ^•^' *r^^. y^-^ <^^' V^' ^A ^ ^-^' •'^ -^-^ 

ÎJL.JJII ^l y^j â\ai ^Ul > OLilLlIj w^UjIj û>UDb W.UVI 
3jU^ Jl .n-5Cjl w^UI j^ J^-J^ ^-^^-J t5-i-ll -î-^l j>-JI <-:J'^J 
WljS yt^ Uîl hJ?/-^ WIjS ôJj*^ <^y^ cAf' -> jT^^. f>-^ C.3I 

1. B ^lij. 

2. Ms. BN l^.- 

3. B JiJu- 

4. Ms. BNetA J-wJI ci'* 



^Idl jiij 1^1 UjJI ^UIj l^jli' S^ VU3 J^ ^>* f^l 4Jc 
^>l ÎÈÇ 4111 siU/l ùçu;^l jul L fj^i/lj <J ilî jT l^ U Jl 

Jiil jS ybj .Lia ^ -u>^ a Jii dUS -Jl JuJ^I JU ^ liilil 

J=^ ô* '/•' c^'->*^' 4>-!-> **<ij^ Lifc^l-i-i^ 0^ jl^Vl Uj 3^ 

1. A l^lL ci- 

2. BC f^^i 3jï\ç- 
3* A ^l% J j C>i^ * 

4. A 1^1 Jya> • 

5. A C;^ VI 

6. A fini >l. 



l!. I**tî. M*r!»M»nar- nr»MrMtn— kf -.«n* »• v«.tiUil -• Itirtnaii «^» « |li»-n»ti»wMi-r:. iti:>H.S-n «: 

"iBrfltiM ^ :i 

II. I*«»ttrfrî»»-. miaiws- wr ^^ r^4»i»»«f ••mm nr-ï^ t a *Ttii»r« ;»«■•, "-« lt(*ièMXL*Ht i»» :î«lî; i tjCN 

«âii— "Ttivr*- •* s rf^ v r^ . - » r ♦• «ai •• •«.'*- i'.«»n-:tr?t« •• - ^ t- 

m .--1- unoairr*^ rrmrtit -i» iwx«*«t jlt •»— .• . »^ -st».»"^ mj .. '\.iiu» • >:. .?* mh. 

NHUm »ff4tnMr«um su •. •^trv. iw-iti»m t^ "ii^jiiu. M i 

_ nm. \4 I -« II. » r 

îlF. -- n»uiiuw ■uiim*!«-ta zxisaaur: mr • ^. """^m. "I* r 

Si linrnKr: 1**^ HrfSm «Miii ^«««itUE. "l«r«»- mit rr*iiiu i* attiwi»- «o- ^l. *^*im. h r» 

Wh .j» iioniuMarnî^ ■» l««»n. vr iv %tr— . i«iin- i. <* r. 

9: ±mÊà tHr rs- ««m»» -* r» <HiHï* if 'iaftniR.-ttt«»*«**'ii itoi»- r ifm» ^jQl«i^.r<ti*w *« t» >'>M»m«» 

* r^ 
"W «. IC ^ Untmno^ •> Lan** «* «M u 'i ' n di ll«H*tn^ i^ %k%it**i>v *^hm«> «ir it IH 4M <<<» ' ^«%4kK*t^ 

iuiitiiM mtOT»- ■! iiiiMiiBjn t'nm» inmittH*i»M. m H*a.'<v • '»m ■^*»«»eaiin •« « **»«^ iMt* 41*. 

''tmf'Si wur . M. lai Iibim^. i "»•». -^ '• 

• I f » .,jj rr> t BM- i. âlaNUit. • •"• 

C; 'fc^aa» ^■wiii^lnaL CjtteituN it» piMi bu- Mh.iiMs?i*tK M» «%i>K * •;•«»*»«* «^ ««^ ^m^ ««« 
:i-l Mntu n. mnn if-mt» iMAirt^ ^n* t*^ Hrfi«2iHM;& iwirnu^His «ii X««Mt«is «imm m^ iw*i^ . • «. 
III wr ^ fSBVi*. ■ i" «m i> m- "iwitiiii. * ' 

■■• ïmXjm^ mm i»a« i| M » frnrm iaammmtrt ^ mi m m mm t* •••n» t <^i«m ** i»»Vl««* Mv^^mm t¥ii> 4H«*-M 
■r '.JBt w mw L immh^ pr . KfsretffeMifK. ^ • 

tr In. pastel- «I scm •• «t uni p» i. KtwbiiI. « ' 

-V* <*njH«aK AMiiMi. t«««t«N d*inK rant'fmmn ttmt^meufm «««r>«««Mr mi* Ii «^tit^ ^ i w »»» * >-\^ 
pisÈtw^ «VBT tmameUm, — iiiar»» ««; mcKMA «vr ^ Mi^tKMMt^r^ > f> % 



m. Hiad. ftii— t jor fi ^%i?f«n». \v^ <s •*. H «• 

It JÊÊmimm- nt Itattm drr-siMriun "ttm litiii M iwi artmmm mun$ 4I1 iv«r «i» V^i«4«^ ^ I^u^m**^^ 

àmt imrtrmt: *" f 

* » 
"%. Liuoit Bor M9 <nMstiin» iwtiiiinif» 0t. mut- J'-li»»i; ^ hnp^" im ««k 4tr *-"?»K«^ .»«»* f,^ ^'•-•••k^ V 
^^ Ifi9at<c» ••♦ T>ruiftlT« O* I» lîlwnrwllurw- i^lirfmn ^ f*- ^. f»**»»» * ' 

^ («nmauCKS 1nufii»f r'vv»* ••«la»*» ••»-***^ "S fV»»^**^ tii«#*-'yw«fi,^M*^ <•• 'Ssii»»*!*» <*.- Hiiv^^N*' 



¥b lâ% itmcrtfiii*9» muUffmn. et Ii \'Jm^**w fmrT \*9tk\ ' *" ^ 

« ut X^rn •«» |»rmr-r» Amin» 4f MwmV «'«lie M««r*t« «H» l>*fMi>» V-<mM»K .»» •-%«*«^i^ w V^ 

mim nm.,vA iâ mrmHt -^m M %kiae««- *<^ * ' 

«lOiHpaf cTtu^BT e-^iKf* W* w m w mnri t» 4k- f%-K fmr > \ *»*•»»» »» ^ ♦* 

« #.. 

iS CMbSMMil&Jt- «or ir >#*r iMvrt m. l«%-i* «#> It «^NH*a#j pue U- ♦r*?f»»s 'Si»i»<\i> A^ V^\^^c^m #.f»^»^ 

« traPvn itttr Mai n- Ijtmymn ^ ^' 

*7 Us» •cnurr» caraAiaiciMM. l^Kwrr i>f»f»^ \ «T»M»rl** #♦ ♦ Ai-rtJfK "V^ ^i - fun ^ •*• ^'^ ' 

ca»«:nK- ér f ra»/«» r ISC^ iJ^h. |*r < . Jat^twof^ fA «t V 

. rmt*. J Rraliwv H L. I^MrviakMfi ^ ^ 

I*- t*»aér wmt U %t m wM et *»mér^% mt \ F#y«mfv .V^vc^ 

« H aé K ér >A i > » ac w af» fT t \ ^ mt pmr $ r^rl^rt It * '** 

S CMr^m^^9t* ée ZaYa \i «^fMi <s At Hiit*é% \l4o-«m «y«4« 4 Ki^fAfil^ 4t «%H A Ut^ «^V\f«> 4^»»f^ 

f^r» eC trac . pi^t t ^^ s 4^m^ tnttvwl fiftr J y^t-wfu-hfm W ^N- 

** la ftfatc ««-tmfae ée >j «i«M»^«ir «4 w% M ^ t ^ i»» » 4«« «>r«f»* r^i ^ ^•^'^ * 'H' 

raa»9ae as âltm^i. 4^iar inirM H 4^ 4«i\ v^fmm^r*^ r*« ^ «* ^■•^ ^mt^ Vimur V 
Tntcs inmanei t«u« 4r« i4mr<MUtN>«t9. *«* <^ 

97. Le LiTTY ér sa\«ir or ^il ^ a en»* I'NmN^ M«*Aa n«f Hn t«fv\ni* ^\|^«mi â^ m^wfit 4>t^^^>^ 
par «;. Jrqnirr ♦ ^ . 



TEXTE ARABE 



^LUI tjyil * j^MUl î— LiJU •Ljl» ^ 5^ w^l [folio 20 verso] 
•Ul iLl-lj <->Uj ùuïj^j j^^ iu- ôjdl ^^U ïjCjI <jIj <JUj 

wJaà-i îe^i Ju * r^LJi î-bju uu-^ ;jUj ùuij»j c^ ljl- 

^ <Ju (^ ^^1 l^lld j^ jfi ùubjVl i^j i-HI^ f^ilL JJIj 
<^jr'-> A5^-> ûcj^^lj ôp'^lj ùD^^I C/* Ç;l^lj iJJI ji>-* 

4> wi^ V JLJÛj Sj^JU l^L»^-^ l^îa:^.^ jT SjLÎS wiji' il^ULuJIj 

VLÎ w-:il Jp ^. oa-lj Jl'JI J*^ a -^-^ '•^' ' (^' ^^^' 
JU Jlï â/lll JU5^ ^, ^^ï t>il (5^1 ^ j^ ju^ tjjil 

1. Le ms. de Paris donne J«3^ ; noas adoptons la leçon des 
mss. ABC J^- d- 

2. BC oL ^1 4>* • 

G. Salmon, Bagdddh. 1 



4H. KIihI»' crili(|ii<^ sur le Irxir di» la Vie laliin* de sninl»: (nnivièvr «le l*aris. |>ar (".h. Koliler. fi ir. 

49. Deux versions liebr.'iïqiies du Livre ûr Knlilâh el DiiniiAii. |iar J. OoreiilMuirî». nieiiiliro de 

rinsliliit. 21) (r. 

r»0. Hisrlierclies eriliqiies sur les relaiioii*: |M)lili(iies d* la Fraïu-e avec rAII«mav'ne de 12î>2 h 1378. 

par A. Leroux. 7 fr. Mi 

51. Les f»riiici|»aux inonnmeiils du .Muse»* éiry|iliciv de Kloroiiee. (lar \V. Uereiid. 1" parlie. Sirles. 
. bas-reliefs cl fresques. .Vvee lu planches pliolo;:rave;-s. 'Ml fr. 

52. Les lapidaires français du imiyen îi«e des mi*, xiii* el xiv* siècles, |wr L. (*aniiier. Avec une 

nolico préliminaire |>ar II. I*îiris, niemhrt* de rinslihit. 10 fr. 

53 el 'M. 1^ reliuion védique d'après les hvniuesdu /fi«-Veda. par .\. Her^jai^ne. membre de l'Ins- 

lilul. Vol. Il el III. :il»fr. 

55. \a*s Riablissemenis de Houen. par A. «iiry. membre do l'Inslilul. Tome I". 15 Ir. 

56. 1^ mélriane nalurelledu lan^'a;:e. par P. Pi:>rsuu. 10 fr. 

57. V(»cabulaire vieux-breliu) avec commentain?. contenant tuules les {gloses en vienx-brolun. sallois. 

cornicjue, armoricain connûtes, prededé d'une iniroducllon sur la phonétique du vicux-brelon el 
sur l'âge cl la provenance* des closes. |)ar J. L«>Ui. 10 fr. 

58. Ilincmar. De ordine pnlalii episiola. Texte lalin traduit et annoté, par M. Prou. 4 fr. 

50. lAiS Klablissemenls de Houen. par A. <!iry. Tome II. 10 fr. 
GO. Kssai sur les formes el les eOels de l'aflranchissemenl dans le droit Kalio-Iranc. par M. Fournier. 

5fr. 

<»1 el 62. Li llomans de Oirilé el Miserere du Henelus de Moiliens. Poème de fa lin du xii* siècle. 

hUlilion critique accompajrnée d'une iniroducllon. de notes, d'un Kh»ss«ire el d'une liste des 

. rimes, par A. -ci. van llamcL 2 vol. 2ti fr. 

(i3. Etudes criliqucs sur les sourires de riiisloire m6rovinj>ienne. Il* parlie. Compilalluu dite de 

. « Frédé^aire >». |>ar IL Monttd. fi fr. 

64. Ktudes sur le règne de nob(>rt le Pieux (096-1031). par C. Plisler. 15 fr. 

65. Nouius Marcollns. Cnllalion de plusieurs m«;iuscrils de Paris, de tîenëve et de Iterne. par 

II. Meyian. suivi d*une notice sur les pnncl|>aux manuscrits de Nonius pour les livres I. Il el 

III, par L. Havel. membre de l'Instilnl. 5 fr. 
fie. I<e livre des parti^rres fleuris, rirammairo hébraïque en arabe d'Abou'l-Walid-Merwan ibn Dianah 

de Cordoue. publié par J. Dcrenbourg. 25 Ir. 

67. Du parfail en grec el en lalin. pas K. Krnault. 6 fr. 

68. Stèles de la Xll* dynastie au .Musée «^yplien du Louvre, par A.-J. (îsyel. .\vec 10 planches. 17 (r. 

69. Tinjaslak Abplish. Helation d'une conférence théologique présidée par le (Uilife Màmoun. Texte 

. pehlvl, avec traduction, commenlair* et lexiqus, par A. Barthélémy. 3 fr. 50 

70. lilludes sur le |>apyrus Prisse. 1^ livre de Kaqlmna et les let-ons de Ptah-Hotep, par P. Virey. 8 fr. 

71. ÏAiS inscriptions babyloniennes du Wadi Rrissa, par IL Pognon. Avec 14 pL 10 fr. 

72. Johannis de Capua din'cioriuni vilae bumanae. Version latine du livre de KalilAh el DImnAh. 

publiée et annotée par J. Derenbonrg. 2 fasciculos. 16 fr. 

73. .Mélanges Kenier. Hecueil de travaux publiés par l'Ecole en mémoire de son président Léon Renier. 

Avec port rai L 15 fr. 

74. Iji bibliothèque de Fulvlo Orsini. Conlribullonà l'histoire des collections d'Italie et à l'élude de 

la Renaissance, par P. de Noihac avec 8 fac-similés en photograv. 15 fr, 

75. Histoire de la ville de Noyon et de ses inslitniions, jusqu'à la lin du xiii* siècle, par A. I^franc. 

6 fr. 

76. Etude sur les relations itoliliqucs du pape l'rbain V avec les rois de France, Jean II el Charles V. 

d'après les revlslres de la cliauccllerie d'Urbain V, |iar .M. Prou. 6 fr. 

77. lettres de Sfrvat l^up. abbé de Ferrières. Texte, notes el introduction par (!. Desdevises de 

Dezerl. 5 fr. 

78. <:rammatica linguae graecae vulgaris anriore S. Porlio. Reproduction de rédltton de 16S8, suivie 

d'un C4»mmenlaire grammatical et historique par \V. .Meyer. avec une introduction de J. Psi- 
chari. 12 fr. 50 

79. 1^ légende syriaque de saint Alexis, l'homme de Dieu, par Aniiaud. 7 fr. 

80. 1^8 inscrinlfons antiques de la Ti^le-d'Or, par P. I^ejay. 9 fr. 

81. 1^ Uvre des parterres fleuris d'Abou'I-Walid Merwan ibn Djanah. TraduU en français sur les 

nianuscriu arabes, par .M. MeUxer. 15 fr. 

82. 1^ roman en prose de Tristan. 1^ roman de Palaniéde el la compilation de RusUcien de Pise : 

analyse critique d'après les manuscrits de Paris, par E. I.œselh. 18 fr. 

83. Le IhéAlre indien, par Sylvain Lt*vi. 18 fr. 

84. Documents des archives de la chambre des comptes de Navarre publiés par J.-A. Brnlails. 

6 fr. 

85. Commentaire sur le Séfer Vesira ou livre de la création par le (iaon Saadya de Fayvouro, publié 

. et traduit par .Maycr Umbert. 10 fr. 

86. Elude sur (leollroy de Vendôme, par 1^ Compain. 7 fr. 5fi 

87. Us derniers carolingiens. Ulliaire. Unis V. Charles de Urraine (954-901). par F. L^t. i:< (r. 

88. La politique extérieure de Uuise de Savoie. Rel. dipl. de la France cl de l'Angleterre pendant ta 

captivité de François I" (152.V1526). par C. Jacquetou. 13 fr. 30 

89. Arislole, Constitution d'Athènes. Traduit par P. Haassoullier avec la collaboration de E. Ik>ur- 

. guet, J. Hruhnes et L. Elsonmann. 5 fr. 

90. Elude sur le pocme do tiudrun, par A. Fécamp. (Epuise.) 

91. f^tranfueet l'humanisme par P. de Noiluic. (Epuise). 

92. Etudes de philologie neo-grt'cqae. par J. Psicbari. 22 fr. 50 

93. Chroniques de Za'ra VAeqAh et de Itao'da MéryAm, rois d' Ethiopie de 1434 à 1478. (Texte éthio- 

pien et Irad.), précédées d'une inirod. |iar J. f^erruchon. 13 Ir 

94. U prose métrique de Symmaque el les origines du Cursus, oar L. Havet. 4 fr. 

96. I.es Umentations de Malheolus et le livre de l^eesce de Jehan \jk Fèvre de Resson (poèmes 

français du xiV siècle). Ed. critique accompagn«*e de l'original lalin des Lamentatimts, d'après 
l'unique ms. d'Utrecht, d'une inirod. et de deux glossaires, par A.ti. van Hamel. Tome 1**. 
Textes français et lalin des lamentations. 10 fr. 

97, Le Uvre de savoir ce qu'il j a dans l'HadèiS. Étude sur un papyrus égyptien du musée de Berlin. 

par (L Jeqnier. 9 fr. 



98. Les fabliaux. Elndes de lilléraluro comparée et d'histoiro lillérairc ûû moyen âge, par J. Ilédier 

'Se<'X)nde édilioTt. 12 fr. .W 

99. Eudes, comte de Paris el roi de France (8S2-8î»8). par E. Favre. 8 fr. 

101 . Etude sur la vie et le règne de l.ouis VIM {I187-122(î). par C. Petit- Du taillis. 16 fr. 

102. Plauli Amphitruo edidit L. Havel cuui, discipuirs Ik^lloville, Riais. Fonret. (iohin, Philinot, 

Hamairi. iiey. Hoersch, Segreslaa. Tailiiarl, Vilry. fr. 

103. Saint C^ésaire. évèquc d'Arles {r>03-5i3), par A. Malnory. 8 fr. 

104. Chronique de (ialâwdewôs. Texte éthiopieu, traduction et commentaire, par W.-E. Conzelman. 

10 Ir. 

105. Al-Fakhrr. Histoire du Khaiifat jusqu'à la chute des Abassides. Texte arabe publié par 

H. Derenbourg. 25 fr. 

IWi. Jean lialue, cardinal d'Angers (U21?-1491). par H. Forgent. 7 fr. 

107. Matériaux poujr servir à l'histoire de la déesse bouddhique Tara par (i. de Klonay. 2 fr. 50 

108. Essai sur rhistolro de l'Augustalilé d^ns l'Kmpire romain, par Félix Monrlot. Avec 2 cartes. 

5fr. 

109. Tite-Uve. Etude et collation du ms. 5726 de la nibl. Nal.. par J. Diann. 2 fr. 75 

110. Philippe de Mézières et la croisade du xiv* siècle, par N. Jorga. 10 fr. 

111. Ïje8 lapidaires indiens, par !.. Finol. 18 fr. 

112. Chronique de Denys de Fell-Mahré (4* partie). Texte syriaque, avec trad. fr. . par J. Chabot. 25 fr. 

113. Études d'Archéologie orientale, par C. Clermont-iiaiineau. Tome II. 25 fr. 

114. Etude sur le grec du Nouveau Teslanient comparé avec celui des Septante. Sujet, complément et 

attribut, par l'abbé J. Viteau. 12 fr. 

115. Recherches sur l'emploi du génitif-accusatif en vieux slave, par A. Meillet. 6 fr. 

116. L'Alsace au xvii* siècle, par K. ileuss. Tome !•'. '• i-- 18 fr. 

117. loi religion védique, par A. Bergaigne. Tome I V> Index par M. Bloomlield. • i 5 fr. 

118. Etude siir l'alliance de la France et de la Castille, au xiv* et au xv* siècle, par G. Daumei. 6 fr. 

119. Etudes èritiques sur les so^irces.de i'bisL carolingienne. T* partie, par G. Monod. 6 fr. 

120. L'Alsace au xvii* siècle, par R. Keuss. Tome II. 20 fr. 

121. Le Livre de l'ascension de l'esprit sur la forme du ciel et de la terre, par G. Aboullarag, publié 

par F. Nau, texte syriaque accompagné de la trad. française, 2 parliçs. ti te. 

122. Introduction à la chronologie du latin vulgaire, par F. George MohI. 10 fr. 

123. Essai de dialectologie normande, par C. (înerlin de Guer. Avec tableaux et 8 cartes. 10 (r. 

124. Annales de l'histoire de France à l'époque carolingienne. Charles le Simple, par A. Eckel. 3 fr. 

125. Etude sur le traité de Paris de 1259 entre Ix>uis iX, roi de France, et Henri iil, roi d'Angleterre, 

par M. Gavrilovitch. 5 fr. 

126. Morphologie dta patois de Vinzellcs, par A. DauzaL Avec 1 carte 10 fr. 

127. Le règne de Louis IV d'Outremer, par Ph. I^uer. 12 fr. 

128. Le Diwàti de Tarafa Ibn-al<Abd at-BakrI. Texte arabe et trad. franc-, par M. Seligsohn. 16 fr. 

129. Histoire et religion des Nosairls, par R. Dnssaud. 7 fr. 

130. Textes religieux assyriens et oabyloniens. Transcription, traduction et commentaire, par 

F. Martin. Avec une planche. ... 6 fr. 

131. Le royaume de Provence sous les C;arôlingien&{&'>5-883 ?), par H. Poupardin. 15 fr. 

132. Notices bibliographiques sur les! archives des^égli^ii et des monastères de l'époque earolin- 

gienne, par A. Giry. 3 fr. 50 

133. Uermiae Alcxandrini in Platonis Pb^e^rum scholia edidit f* Louvreur. 12 fr. 

134. Les marchands de l'ean. Hanse parisienne el coinpagnie française par A. Picarda. 3 fr. 
133. M diplomatie carolingienne du traité de Verdun a la mort de Charles le Chauve (843-877), par 

J. Calmette. 7 fr. 

136. Le parler populaire dans la cpromune de Tbaon (CalvadosK Phonétique morphologie, syntaxe 

folklore, suivi d'un lexique de tous les mots, étudiés par C. Querlin de Guer. 16 fr. 

137. Te'ezaza Senbat (le commandement de Sabbat), publié et traduit par J. Ualévy. 13 fr. 50 

138. Etudes sur l'histoire de Milet et dn Didy melon, par H. Haussoullier. 13 fr. 

139. Eludes sur l'ètymologie et le vocabulaire du vieux slave, par A. .Meillet, 1** partie. 7 fr. 

140. Etudes sur les sources principales des mémorables de Xénophon, par A. Chavanon. 3 Ir. 

141. Histoire de saint Azaxafl. Texte syriaque, introd. et trad. fraoç., précédée des actes grecs de 

saint Pancrace, par F. Macler. avec 2 pi. 5 fr. 

142. I^ Conquête romaine de la Dacie, par M"* V. Vaschide. Avec une carte. 7 fr. 

143. 1^ cautionnement dans l'ancien droit grec, par T.-W. Beasley. 3 fr. 50 

144. Le Nil à l'époque pharaonique, par Ch. Palanque. 6 fr. 50 

145. Les ofliciers royaux des bailliages et sénéchaussées et les institutions monarchiques locales en 

France, A la fin du moyen âge. par G. Dupont-Ferrier. Avec 2 cartes. 90 fr. 

146. Le parler de Boividze, par B. GauthioL 5 fr. 

147. Etudes sur le règne de Hugues Capet et la fin du X* siècle, par F. Lot, avec une planche. 90 Ir. 
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